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EXTRAIT. 

S 

SÉANCE  PUBLIQUE  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  tenue  le  9  décembre 
I779,  dans  les  écoles  extérieures  de 
Sorbonne .  A  Paris  ,  de  É imprimerie 
de  Qui  11  au  ,  imprimeur  de  la  faculté  de 
médecine  ,  rue  du  Fouare  ,  ij8o  ;  in- 40. 
de  136  pages. 

Ce  recueil  contient  ,  i°.  le  jugement 
des  dilTertations  qui  avoient  concouru  pour 
le  prix  de  1779,  ^ont  ^uîet  étoit 
laitement  des  enfans  par  leurs  mères  ? 

Ai) 
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confidéré  dans  l’ordre  phyfique  ,  moral  & 
politique  ;  2°.  l’expofé  dplaqueflion  pro- 
pofée  pour  le  prix  de  1780  ;  30.  les  juge- 
mens  portés  par  la  faculté  fur  différent 
objets  relatifs  à  la  fanté  des  citoyens  ; 
40.  une  analyfe  des  thèfes  foutenues  dans 
les  écoles  pendant  le  cours  de  l’année 
fcolaftique  ;  50.  les  éloges  de  Jofeph  de 
JuJJicn  9  d’ 'Albert  Hafon  7  de  Guillaume 
Michel  9  doéfeurs  morts  pendant  le  cours 
de  la  meme  année  ;  6°  le  rapport  &c  les 
.extraits  des  mémoires  envoyés  à  la  fa¬ 
culté  au  fujet  de  la  nourriture  des  enfans 
trouvés  ;  70.  un  mémoire  de  M.  Majault 
fur  le  vinaigre  annoncé  comme  comre- 
poifon  de  Parfenic  ;8°,  un  mémoire  fur 
îe  quinquina  piton  ,  par  M.  Mallet  ;  9°.  un 
mémoire  de  M.  Defcemet ,  fur  le  châtai¬ 
gnier  ,  &  une  diiTerîation  de  M.  Mori^ot 
Dejlandes  ,  fur  l’ufage  de  l’opium  dans  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes. 

Les  bornes  d’un  extrait  ne  nous  per« 
mettent  qu’une  notice  fuccinéle  de  chacun 
de  ces  articles ,  ou  plutôt  une  indication 
des  points  de  doélrine  qui  y  font  établis. 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  le  jour¬ 
nal  de  février  1780,  que  la  faculté  avoit 
adjugé  le  prix  fur  l’allaitement  des  en- 
fans  par  leurs  mères  ,  à  M.  Landais  9  doc¬ 
teur  en  médecine  aux  Eflarts  en  bas  Poi¬ 
tou.  M.  de  C Epine ,  l’ancien  de  la  faculté  , 
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&c  chargé  y  en  fa  qualité  de  commiffaire  » 
de  motiver  le  jugement  porté  par  fes  col¬ 
lègues  ,  apprécie  dans  fon  rapport  cha¬ 
cun  des  mémoires  qui  ont  concouru  ,  &£ 
met  dans  le  plus  grand  jour  la  fupériorité 
de  celui  de  M.  Landais ,  L’analyfe  qu’il  en 
a  tracée  eft  courte  ,  mais  tous  les  raifonne- 
mens  &  les  moyens  de  preuve  de  l’auteur 
y  font  rapprochés  avec  une  précilion  , 
une  force  bien  capables  de  convaincre  y 
&C  une  énergie  de  fentimens  qui  entraîne 
le  îeéleur ,  &  le  contraint  de  conclure  avec 
M.  Landais  ,  que  toutes  les  confidérations 
phyfiques  ,  morales  &  politiques  fe  réu¬ 
nifient  à  établir  l’avantage  de  l’allaite¬ 
ment  des  enfans  par  leurs  mères.  Il  eft  à 
defirer  que  M.  Landais  faffe  part  au  public 
de  fon  ouvrage  ;  il  fait  également  hon¬ 
neur  à  fes  fentimens  &  à  fes  connoifian- 
ces  :  il  eft  écrit  de  manière  à  convenir  à 
toute  forte  de  Jeéleurs  ,  &  à  opérer  dans 
nos  moeurs  un  changement  inappréciable. 

Les  décidons  de  la  faculté  forment  huit 
articles:  nous  avons  déjà  rendu  compte  (i) 
de  l’approbation  donnée  à  la  poudre  def- 
tinée  à  arrêter  les  hémorrhagies  exter* 
nés ,  qui  lui  avoir  été  préfentée  par  le 
fieur  Fowkr  y  Anglois.  Cette  approbation 

"  '  ”  '  "  "  l"  "  ~T  I  ïf— 

(î)  Voyez  journal  de  médecine  ,  décentre 
1779  ,  &  février  178 o. 
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étoit  fondée  fur  des  expériences  faites 
avec  Pexa&i.tude  la  plus  fcrupuleufe  ,  8c 
elle  a  été  confirmée  depuis  par  des  fucccs 
décififs  dans  l’amputation  d’une  cuiffe  8c 
d’un  bras ,  dans  les  hémorrhagies  furve- 
nues  à  des  cancers  ,  8c  aux  jambes  dont 
les  vaifleaux  étoient  variqueux  :  nous  avons 
la  certitude  de  ces  effets. 

Nous  avons  également  rendu  compte 
des  expériences  î'ur  la  compofition  mé¬ 
tallique  dont  fe  fert  le  fieur  Doucet  pour 
faire  des  cafferoles  ,  8c  de  celles  fur  l’éta¬ 
mage  propofé  par  la  dame  Thimaqis  (i). 
Elles  concourent  à  raffiner  fur  le  danger 
que  l’on  avoit  fuppofé  dans  l’emploi  du 
zinc  allié  avec  l’étain  ou  le  fer  ,  pour  en 
former  des  uflenfiles  de  cuifine. 

Les  articles  n°  i  ?  3  8c  6 ,  ont  aufii  pour 
objet  de  détruire  des  préjugés  fane  fl  es  à 
la  tranquillité  des  citoyens  ,  8c  enfan¬ 
tés  par  une  application  trop  générale  8c 
précipitée  des  vérités  chymiques.  Telle 
étoit  la  crainte  que  l’on  vouloir  infpirer 
contre  les  lames  de  plomb  dont  les  en¬ 
trepreneurs  de  Peau  épurée  fe  propofoient 
de  doubler  le  réfervoir  où  Peau  efl  clé- 
pofée  pour  un  moment  au  fortir  des  fr- 
tres.  La  decifion  de  la  faculté  fur  Pinno» 
cence  de  pareilles  doublures  de  vafes  qui 

-r-1  ■■■  ■  — — -  ,  ■  -■■■— 1— ■"■■■  y  --  ■  "g-  '■  '  ■■  '■  ’  f  — 

(  1  )  Voye^  journal  de  médecine ,  octobre  1779' 
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ne  doivent  contenir  que  de  l’eau  pure  , 
efl:  puifée  dans  des  faits  conftans  ,  &  dans 
des  raifonnemens  empruntés  de  l’expé¬ 
rience  de  tous  les  temps.  C’eft  avec  les 
mêmes  armes  qu’elle  a  diflipé  la  ridicule 
objeéHon  que  quelques  parcelles  de  terre 
calcaire,  mêlées  au  fable  à  travers  lequel 
on  fait  paffer  Peau  pour  l’épurer  ,  la  dé- 
pouiiloient  de  fes  fels  ,  Sc  même  de  l’air 
qu’elle  doit  contenir  pour  être  bonne. 

On  avoit  jeté  l’alarme  dans  le  bourg 
de  Çhaillot  ,  ài’occafion  des  pompes  à  feu 
qu’on  y  établit  pour  tirer  l’eau  de  la  ri¬ 
vière  ,  Sa  la  répandre  dans  des  quartiers 
très-peuplés  de  la  capitale.  Le  feu  ne  doit 
être  entretenu  qu’avec  du  charbon  de 
terre  ;  or  la  vapeur  épaiffe  Sa  malfaifante  , 
difoit-on  ,  qui  s’en  exhale,  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  des  maladies  dange- 
reufes  Sa  même  mortelles  aux  habirans 
desmaiforçs  voifines.  La  faculté  ,  après  un 
examen  rigoureux  ,  a  raffuré  les  magiftrats 
qui  l’avoient  confultée ,  Sa  les  citoyens 
intérelfés. 

L’abus  de  quelques  expériences  fur  l’air 
hxe  ou  gaz  qui  s’élève  des  corps  en  fer¬ 
mentation  ,  avoir  condamné  des  br  a  {fériés 
à  être  reléguées  loin  des  autres  habita¬ 
tions.  Le  jugement  avoit  été  précipité  , 
Sa  la  faculté  ,  bien  inftruite  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  fabrique  de  la  bière  ,  a 

A  iv 
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démontré  qü’on  avoit  été  effrayé  par  Une 
erreur. 

La  décifiôrt  cinquième  eff  une  appro¬ 
bation  ,  après  épreüves  faites  &  fuivies  , 
d’une  préparation  de  peaux  de  chiens ,  très- 
utiles  dans  quelques  maladies  des  jambes. 
Comme  la  faculté  a  fait  imprimer  ôc  di ré¬ 
tribuer  aux  apothicaires  de  cette  ville  cette 
préparation  ,  nous  l’inférerons  à  la  fin  de 
ce  journal,  afin  d’en  étendre  l’ufage,  Ôc  de 
multiplier  le  bienfait  du  citoyen  généreux 
qui  ert  à  acquis  Sccômmuniqué  le  fecret. 

Parmi  les  thèfes  foutenues  dans  le  cours 
de  l’année  ,  ôc  dont  on  trouve  dans  ce 
recueil  les  afifertions  principales  ,  nous 
croÿbns  faire  plaifir  à  nos  leéteürS  en  leur 
annonçant  celle  de  M.  Bzriholet ,  aujour¬ 
d’hui  doéteur  de  la  faculté,  ôc  membre  de 
l’académie  royale  des  fciences.  Elle  pré- 
fènte  des  faits  neufs  êc  dignes  d’être  con¬ 
nus.  Ayant  eu  lieu  de  douter  que  les  ali- 
ineris  ou  les  fubftances  médicamenteufès 
que  Port  fait  prendre  aux  animaux  dans 
l’intention  de  communiquer  à  leur  lait 
une  propriété  ,  une  qualité  analogue  à 
ces  fubftances  ,  euffent  réellement  un 
tel  effet  ,  M.  Berthelet  a  interrogé  l’ex¬ 
périence  :  le  lait  d’une  chèvre  à  la¬ 
quelle  il  a  fait  avaler  fucceffivemeni  des 
dofes  confidérables  de  rhubarbe  ,  d’aloes 
fuccotrin  ,  d’æthiops  martial ,  de  crème 
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de  tartre  ,  n’a  fouffert  aucune  altération. 
Vingt-cinq  gros  d’onguent  mercuriel  em¬ 
ployés  dans  l’efpace  de  huit  jours  en  des 
dofes  différentes  &  graduées,  n’ont  produit 
d’autre  changement  dans  le  lait ,  qu’une 
diminution  très-fenûble  &  une  altération 
vifible  dans  la  fanté  de  l’animal.  Aucune 
expérience  chymique  n’a  pu  démontrer  , 
dans  le  lait ,  le  moindre  atome  du  mer¬ 
cure  ,  quoiqu’il  foit  démontré  par  l’état  de 
maladie  où  la  chèvre  eft  tombée,  que 
le  mercure  avoit  pénétré  à  l’intérieur. 
M.  Bcrtholct  ne  le  permet  pas  de  tirer 
des  faits  qu’il  rapporte  ,  une  conclulion 
contraire  à  l’opinion  prefque  générale  fur 
la  qualité  du  lait  rendu  médicamenteux 
par  les  médicamens  mêlés  à  la  nourriture , 
ou  pris  pour  feule  nourriture;  il  fe  con¬ 
tente  de  communiquer  le  réfultat  de  fes 
expériences  qui  réveilleront  sûrement  l’at¬ 
tention  des  praticiens  fur  un  point  qui  , 
jufqu’à  ce  jour  ,  n’a  pas  été  fuffifamment 
difcuté  ,  8c  a  peut-être  été  adopté  trop 
légèrement. 

L’examen  du  laitque  la  chèvre  a  fourni , 
après  avoir  avalé  trois  onces  de  crème  de 
tartre  ,  ne  lui  ayant  préfenté  aucune  dif- 
pofition  plus  grande  à  fe  coaguler,  aucun 
veftige  d’acidité  ,  &  au  contraire  n’ayant, 
pendant  quatre  jours  des  chaleurs  de  l’été, 
offert  qu’une  faveur  douce  ,  il  doute  que 
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la  crainte  où  font  quelques  favans  que  les 
acides  ,  pris  intérieurement ,  ne  coagulent 
le  lait  des  nourrices  ou  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ,  foit  fondée.  Nous 
croyons  que  ce  doute  mérite  d’autant  plus 
l’attention  des  médecins ,  que  fouvent  ces 
femmes  font  attaquées  de  maladies  dans 
lefqueües  les  acides  font  des  remèdes  efn* 
caces ,  tandis  que  le  préjugé  s’oppofe  à  leur 
adminidration. 

Meilleurs  les  adminidrateurs  de  l’hô¬ 
pital  des  enfans  -  trouvés  d’Aix  en  Pro¬ 
vence  ,  affligés  de  perdre  tous  les  ans  la 
plus  grande  partie  des  enfans  qui  font 
reçus  en  cet  hôpital  ,  s’adressèrent ,  en 
1775  ,  au  premier  médecin  du  roi ,  pour 
lui  demander  confeil.  M,  Limtaud  (1)  , 
confidérant  toute  l’étendue  de  cet  objet, 
6c  toute  fon  importance,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d’en  faifir  la  faculté  dç 
médecine  de  Paris  ,  dont  il  favoit  eflimer 
le  zèle  6c  les  lumières, 

La  faculté  5  non  moins  jaloufe  de  fé¬ 
conder  les  vues  patriotiques  de  meilleurs 


(1)  Au  moment  que  nous  écrivons  ceci,  nous 
apprenons  la  mort  de  ce  refpeaable  vieillard  ;  il 
n’eii  point  de  médecin  qui  ne  partage  nos  regrets. 
M.  Licutaud  a  enrichi ,  par  fes  travaux ,  la  méde¬ 
cine  qu’il  honoroit  par  fon  exaétitude  a  remplir 
{es  devons,  par  la  candeur  &  lafimpiiçité  de  fes 
mœurs. 
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les  confultans,  que  de  répondre  à  la  con¬ 
fiance  de  M.  îe  premier  médecin ,  invita 
tous  fies  membres  à  donner  leur  avis  dans 
une  matière  qui  intérefioit  eflfentielîe- 
ment  l’état  &  la  population  ;  de  plus  ,  elle 
nomma  des  commififaires  pour  mieux  ap¬ 
profondir  &  difcuter  tout  ce  qui  pouvoir 
être  relatif  à  cette  grande  queftion. 

Cescommifiaires ,  après  avoir  tenu  plu- 
fieurs  conférences ,  dreflèrent  une  confiuî- 
tation  qui  fut  envoyée  d’abord  aux  admi- 
niftrateurs  de  l’hôpital  d’Aix ,  par  M.  Lieu- 
taud ,  enfiuite  imprimée  par  ordre  du  gou¬ 
vernement  au  Louvre  (1}  ,  &  remife  à 
MM.  les  intendans  des  provinces,  pour 
être  diftribuée  aux  adminiftrateurs  des  hô¬ 
pitaux  ,  aux  corps  de  médecine  ,  aux  mé¬ 
decins  particuliers  ,  &  aux  chirurgiens. 

La  faculté  y  avoit  joint  une  lettre  circu¬ 
laire  ,  par  laquelle  elle  prioit  infhmment 
les  adminifirateurs  de  tous  les  hôpitaux 
des  enfans-trouvés ,  &  toutes  les  personnes 
de  l’art  ,  de  vouloir  bien  communiquer 
leurs  obfiervations  fiur  ce  fiujef. 

En  réponfe  à  cette  invitation  ,  elle  a 
reçu  plufieurs  mémoires ,  dont  les  princi¬ 
paux  lui  ont  été  envoyés  par  la  faculté 
de  médecine  d’Aix  ,  par  le  collège  des 


(i)  On  en  a  un  extrait  dans  le  journal  de  mé¬ 
decine  ^  feptcmbre  1775. 
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médecins  de  Moulins  en  Bourbonnois , 
par  des  médecins  de  Bourbon-l’Archam- 
bault,  d’Hunirigue  en  Alface ,  de  Befançon 
en  Franche-Comté ,  de  Nancy  en  Lor¬ 
raine  ,  de  Perpignan  en  Rouffillon ,  &c. 

Ces  mémoires  furent  remis  à  M.  Du - 
haumc  ,  docteur-régent,  qui  a  fait  d’abord 
un  rapport  exaéf  de  la  doctrine  contenue 
dans  chacun  d’eux,  &  en  a  extrait  en- 
fuite  ,  par  forme  de  fupplément  ,  les  mor¬ 
ceaux  les  plus  intérelfans  8c  les  plus  re¬ 
latifs  à  la  quefïion  principale,  qui  étoit  la 
manière  de  nourrir  les  enfans- trouvés  ,  au 
défaut  du  lait  de  femme. 

Cet  objet  a ,  dans  tous  les  temps ,  oc¬ 
cupé  les  foins  bienfaifans  du  gouverne¬ 
ment  &  des  adminiftrations  particulières. 
On  verra  dans  le  rapport ,  dans  le  fupplé- 
tnent  &  dans  la  confultation  déjà  publiée 
par  la  faculté  en  1775  ,  &  réimprimée  ici  , 
parce  qu’on  n’en  trou  voit  plus  d’exem¬ 
plaires  ,  les  différens  moyens  ufités  dans 
différentes  provinces ,  &c  même  dans  des 
royaumes  voifins.  Dans  quelques-uns  on 
iupplée  avec  fuccès  le  lait  de  femme  par 
le  laîtdes  animaux,  &  principalement  des 
chèvres.  Dans  d’autres ,  on  ne  donne  point 
de  lait  du  tout.  MM.  les  adminiflrateurs 
de  l’hôpital  d’Aix  ayant  fait  des  allais  in- 
fru&ueux  avec  le  lait  des  animaux  ,  &  avec 
différent  genres  de  bouillies  préparées 
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avec  le  plus  grand  foin ,  ont  enfin  adopté 
Pufage  des  farineux  qu’avoit  confeillé 
la  faculté  :  c’étoit  une  crème  de  pain 
dont  on  peut  voir  la  préparation  dans 
la  confultation.  Cette  nourriture  ,  réu¬ 
nie  à  une  très-petite  quantité  de  lait 
de  femme  (  car  chaque  nourrice  parta- 
geoit  ce  qu’elle  pouvoit  en  fournir  entre 
plufieurs  nourrirons  )  a  beaucoup  mieux 
réufîi  ,  ét  les  adminifirateurs  ont  eu  le 
bonheur  de  voir,  par/on  moyen,  dimi¬ 
nuer  la  mortalité  des  enfans  confiés  à 
leurs  foins  (i).  M.  Pi&tfchs  >  doéleur  8t 
profefifeur  en  médecine  à  Huningwe  en 
Alface  ,  certifie  ,  dans  fon  mémoire,  que 
7  c’efi:  avec  les  crèmes  de  mie  de  pain 
qu’on  élève  ,  dans  plufieurs  provinces 
d’Allemagne ,  un  grand  nombre  d’enfaas 
fans  le  fecours  du  lait. 

On  verra  dans  les  mémoires  de  M.  Ro& 
gnon ,  doéleur  &  profefifeur  en  médecine 
à  Befançon  ,  comment  on  peut  élever 
ces  enfans  nouveau-nés  avec  le  lait  de 
chèvre  ou  de  brebis ,  St  quelles  précau* 
tions  il  faut  prendre  pour  que  cette  nour¬ 
riture  réuflifife. 

MM.  les  chirurgiens  du  collège  d’Aix 
ont  traité  le  même  fujet ,  6g  citent  une 


(i)  Lettre  écrite  par  meilleurs  les  adminiftra- 
teyrs  à  la  faculté  de  Paris. 
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vingtaine  d’enfans  de  la  ville  ou  des  en¬ 
virons  y  devenus  adultes  pour  la  plupart , 
&C  nourris  par  le  feu!  lait  de  chèvre  :  ils 
propofent  enfuite  des  vues  pour  faciliter 
&  affurer  cette  méthode. 

Le  défaut  de  nourrices  etë  la  première 
raifon  qui  force  d’avoir  recours ,  foit  au 
lait  des  animaux  9  foit  à  un  autre  genre 
de  nourriture  ;  mais  il  eft  une  raifon  non 
moins  déterminante  ,  c’efi  iorfque  les  en- 
fans  nouveau -nés  font  attaqués  ou  légi¬ 
timement  fufpeéfés  d’être  infeéfés  du  virus 
vénérien.  Dans  cette  malheureufe  circonf- 
tance ,  il  convient  même ,  du  moins  la'  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris  paroît  le  pen- 
ler  ainfi ,  d’éloigner  les  animaux  même 
dq  nourrilTons  auffi  dangereux  ;  &  la  nour¬ 
riture  avec  les  crèmes  de  riz  &  de  pain 
paroît  devoir  être  préférée  :  l’expérience 
prouve  qu’elle  efl  fujette  à  moins  d’in- 
convéniens  que  le  lait  des  animaux  que 
l’on  fait  boire  au  biberon  ou  à  la  cuiller. 

La  faculté  de  Paris  avoit  indiqué  un  trai¬ 
tement  pour  ces  infortunés.  On  lira  avec 
plaifir  &  intérêt  ce  qu’en  dffent  M.  de 
Bonafos  ,  proto-médecin  du  Rouffillon  , 
M.  Rougnon  ,  médecin  à  Befançon  ,  les 
chirurgiens  d’Aix ,  M.  B&robedeuil  ffub- 
delegué  &  commi{faire  pour  f  adminijlra- 
tlon  des  enfans  expofés  ,  à  Angouléme . 

Nous  ne  faifons  que  rendre  les  vœux  de 
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la  faculté  de  médecine,  en  priant  tous  nos 
lecteurs  de  communiquer  ce  que  leur  ex¬ 
périence  ou  celle  des  pays  où  ils  vivent, 
leur  a  appris  fur  une  queftion  auffi  digne 
d'exciter  le  zèle  des  amis  de  l’humanité. 

Une  feuille  journellement  diflribuée 
dans  cette  capitale ,  annonça ,  le  29  juillet 
1779,  que  cinq  perfonnes  empoifonnées 
par  de  l’arfenic  qu’une  cuifinière  avoit 
jeté  ,  au  lieu  de  farine,  dans  une  fauce 
pour  la  lier  ,  trouvèrent  un  contrepoifon 
auffi  prompt  qu’efficace  dans  une  boilfon 
de  vinaigre  étendu  dans  de  l’eau  ,  que  leur 
adminiftra  M.  Sido ,  jeune  chymifie,  Un 
événement  auffi  merveilleux  aux  yeux  des 
médecins  ,  auroit  été  relégué  dans  la  clafîe 
de  ces  faits  apocryphes  que  la  néceffité 
de  remplir  chaque  jour  une  feuille  d’im- 
preffion  ,  force  de  hafarder ,  fi  des  favans 
eftimabîes  n’avoient  pas  été  cités  comme 
les  guides  qui  avoient  enhardi  M.  Sido  à 
recourir  ,  dans  un  moment  des  plus  criti¬ 
ques  ,  à  un  remède  dont  l’efficacité  n’é« 
toit  point  reconnue.  Ces  favans  font  les 
auteurs  des  nouveaux  élémens  de  chymie , 
imprimés  à  Dijon  en  1777. 

M.  Majault ,  auteur  du  mémoire  que 
nous  allons  analyfer  ,  difculpe  ces  acadé¬ 
miciens  de  l’idée  que  le  journal  de  Paris 
paroît  vouloir  donner  de  leur  do&rine. 
D’après  une  expérience  ,  ils  ont  préfumé 
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que  le  vinaigre  pouvoit  fervir  de  contre- 
poifon  à  l’arfenic  ,  mais  ils  ne  l’ont  point 
afiuré  ;  au  contraire,  dit  M.  Majauit ,  aufji 
circonfpecls  que  favans  éclaires  ,  ils  oh-’ 
fervent  qïtun  fait  de  cette  importance  mé¬ 
rite  d'être  confirmé  par  des  expériences 
multipliées. 

Mais  le  public  pouvoit  être  trompé  par 
l’annonce  du  journal  de  Paris  ;  8c,  fi  le 
vinaigre  n’étoit  pas  véritablement  un  con- 
trepoifon  de  l’arfenic ,  les  infortunés  qui 
auroient  avalé  de  ce  corrofif  redoutable 
étoient  expofés  à  perdre  ,  en  vains  effais  , 
un  temps  précieux  que  l’on  auroit  mieux 
employé  en  leur  faifant  prendre  promp¬ 
tement  &  en  grande  abondance ,  les  re¬ 
mèdes  confirmés  par  Texpérience.  Cette 
confidération  fit  defirer  à  la  faculté  que 
quelqu’un  de  fes  membres  recherchât  es 
que  l’on  devoit  petifer  de  cette  afifertion 
nouvelle.  La  manière  viélorieufe  dont 
M.  Majault  a  voit  prouvé  ^l’année  der¬ 
nière  r  que  le  foie  de  foufre  n’étoit  pas 
un  moyen  propre  à  remédier  aux  empoi- 
fpnnemens  par  l’arfenic  (i)  ,  détermina 
fes  confrères  à  le  prier  de  fe  charger  d’une 
quefiion  qui  avoir  tant  de  connexion  avec 
le  traité  des  contrepoifons. 

—  "  i  "  . . .  m  !■!  .WM  >■  I  ■■  ■!  m.  ■  ■  —  Il  .—■'■P 

( 1  )  Vçyex  Séance  publique  de  la  faculté ,  te¬ 
nue  en  1778  ,  au  journal  de  médecine ,  année 
1780. 
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Ce  chymifte,  qui  n’admet  de  nouveau¬ 
tés  que  celles  qu’une  expérience  févère 
confirme,  commence ,  dans  Ion  mémoire  , 
par  examiner  l’aétion  du  vinaigre  fur  l’ar- 
fenic  ,  &  de  cette  connoiffance ,  il  fe  pro- 
pofe  de  déduire  fi  le  vinaigre  peut  être 
employé  avec  fuccès  pourfecourir  lesem- 
poifonnés  par  ce  demi-métal. 

C’eft  à  la  fagacité  ,  à  l’adrelfe  &C  au 
courage  intrépide  de  M.  de  la  Planche  fon 
confrère  ,  qu’il  a  confié  les  expériences 
chymiques.  Nous  n’en  fuivrons  pas  les 
détails ,  dont  la  marche  graduée  &  les  pro¬ 
duits  évidens  mènent  à  une  découverte 
intéreffante  ;  nous  nous  bornerons  à  en 
indiquer  le  réfultat.  Lorfque  le  vinaigre 
dift  illé  s’eft  chargé  d’autant  d’arfenic  qu’il 
a  pu  en  diffoudre,  même  aidé  par  le  de¬ 
gré  de  chaleur  néceffaire  pour  le  faire 
bouillir,  il  dépofe  par  le  fimple  refroidif- 
fement  une  mafTe  faline  ,  qui  n’efl:  autre 
chofe  que  de  l’arfenic  pur ,  diffous  par  le 
principe  aqueux  du  vinaigre;  mais  fi  ce 
menflrue  a  été  dépouillé  de  fon  principe 
aqueux  par  l’évaporation  ,  &  réduit  à  l’é¬ 
tat  de  vinaigre  radical ,  alors  le  fel  qui  fe 
précipite  eft  un  véritable  fel  métallique 
formé  du  principe  acide  du  vinaigre  &  de 
l’arfenic.  Ce  fel  a  une  forme  bien  diffé¬ 
rente  de  la  première  malle  que  nous  avons 
dit  être  de  i’arfenic  pur  ;  il  efi  foyeux,  & 
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excite  une  autre  fenfation  fur  la  langue; 
il  fe  difldut  facilement  dans  Peau ,  dans  la 
falive  ;  ce  que  ne  fait  pas  Parfenic  pur. 

D’ou  il  fuit ,  conclut  M.  Majault ,  que 
le  vinaigre  diftillé  (  c’eft  celui  qui  a  été 
employé  dans  les  expériences  )  ne  fait  que 
diiïbudre  ,  fondre  Parfenic  ,  fans  opérer 
^ucun  changement  dans  la  nature  de  ce 
demi-métal.  A  plus  forte  raifon,  Paélion 
du  vinaigre  ordinaire  ,  &  plus  certaine¬ 
ment  encore  celle  du  vinaigre  étendu 
dans  Peau  ,  fe  bornent-elles  à  une  Ample, 
folution  de  Parfenic ,  qui  reftant  toujours 
le  même ,  eft  feulement  plus  étendu ,  mais 
n’eft  en  aucune  manière  dulcifié.  L’acide 
pur  du  vinaigre ,  le  vinaigre  radical ,  peu¬ 
vent  feuls  fe  combiner  avec  ce  demi- 
métal  ,  8c  le  dénaturer  8c  en  faire  un  fel. 
Mais  le  vinaigre  ,  concentré  à  ce  point, 
ne  peut  être  pris  intérieurement  ;  d’ail¬ 
leurs  le  fel  acéteux  arfenical  qu’il  forme 
eft  très  -  foîuble  ,  même  à  froid  ;  il  eft 
âcre ,  piquant  8c  nauféabond ,  il  n’eft  donc 
pas  réduit  à  un  état  de  douceur  qui  doive^ 
tranquillifer,  quand  même  on  pourroit  fe 
flatter  de  le  former  dans  l’eftomac  du  mal¬ 
heureux  qui  auroit  avalé  de  Parfenic. 

On  peut  juger ,  par  ce  court  extrait  ? 
combien  ce  mémoire  eft  intéreffant ,  non- 
feulemenr  pour  le  progrès  de  la  chymie  , 
mais  pour  la  confervation  des  citoyens» 
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Peut-être  mettra-t-il  un  frein  à  la  préci¬ 
pitation  avec  laquelle  des  jeunes  gens ,  à 
peine  initiés  dans  les  élémens  de  la  chy- 
mie ,  transforment  en  principes  les  con¬ 
jectures  des  vrais  favans  ;  & ,  faifant  beau¬ 
coup  de  mal ,  dégradent  un  art  dont  ce¬ 
pendant  ils  fe  vantent  d’être  les  maîtres 
&  les  reftaurateurs. 

M.  Badier ,  voy er  &  habitant  de  la  Gua- 
deloupe ,  a  donné  à  M.  Mallet ,  doCteur- 
régent  de  la  faculté  ,  une  petite  branche 
ëf  une  petite  quantité  de  l’écorce  d’un 
arbre  qui  croit  à  la  Martinique ,  8c  qui  y 
eft  connu  fous  le  nom  de  quinquina  Piton* 
i>  Les  chirurgiens  &  les  habitans  du  Gros- 
Morne  fe  fervent  avec  beaucoup  de  fuccès 
de  cette  écorce  pour  détruire  les  fièvres, 
qui  fouvent  font  beaucoup  de  ravages 
dans  ces  climats  <4. 

M.  Mallet  ayant  mis  la  branche  &  l’é¬ 
corce  de  ce  nouveau  quinquina ,  fous  les 
yeux  de  la  compagnie ,  elle  l’a  chargé  de 
faire  les  recherches  ,  les  travaux  les 
épreuves  néceffaires  pour  fixer  fon  juge¬ 
ment.  Il  a  en  conféquence  remis  la  bran¬ 
che  à  M.  Defcemet  fon  confrère,  dont  les 
connoiffances  en  botanique  l’égalent  aux 
plus  inftruits  dans  cette  fcience ,  &  une 
partie  de  l’écorce,  pour  en  examiner  les 
principes  ,  à  un  autre  confrère  ,  M.  de  la 
Planche ,  dont  nous  avons  eu  lieu  déjà 
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plufieurs  fois  de  citer  la  fagacité  6c  l’exac¬ 
titude  dans  ce  genre  de  travail  ;  une  au¬ 
tre  partie  de  l’écorce  a  été  réfervée  pour 
être  employée  à  combattre  des  fièvres 
intermittentes  ;  les  épreuves  en  ont  été 
faites  par  M.  Mallet  lui  -  même  ,  6c  par 
M.  Solder  i on  confrère,  foit  dans  l’hôtel- 
dieu,  foit  chez  des  particuliers.  Ce  font 
les  travaux  réunis  de  ces  membres  de  la 
faculté  ,  qui  forment  le  mémoire  fur  le 
quinquina  piton. 

On  verra  dans  la  partie  qui  appartient 
à  M.  Defcemet ,  que  la  branche  qui  lui  a 
été  confiée ,  6c  qui  avoit  été  cueillie 
après  que  la  fleur  étoit  paflée  ,  mais  por¬ 
tant  à  fon  extrémité  des  fruits  dans  l’état 
de  maturité  ,  comparaifon  faite  avec  la 
defcription  du  quinquina  du  Pérou  ,  quant 
au  fruit,  6c  à  la  forme  des  feuilles ,  allure 
à  l’arbre  de  la  Martinique  un  rang  non 
équivoque  parmi  les  efpèces  de  quin¬ 
quina  (i). 

L’analyfe chymique,  faite  par  M.  delà 
Planche ,  démontre  également  que  le  quin¬ 
quina  piton  6c  le  quinquina  du  Pérou  font 
deux  efpèces  du  même  genre  ,  mais  avec 
quelques  différences  dans  la  proportion 
des  principes.  «  Dans  le  quinquina  du  Pé« 


(i)  On  en  connoît  qui  croît  à  Saint-Domin¬ 
gue  &  dans  le  nouveau  Mexique. 
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tou,  la  réline  eft  furajoutée  à  la  partie 
favonneufe  ;  8c  dans  le  quinquina  piton 
au  contraire  ,  s’il  exifte  un  peu  de  gomme 
ànud  ,  les  principes  d’ailleurs  y  font  dans 
un  état  de  combinaifon  plus  exaéf  ,  8c  y 
forment  un  corps  savonneux  plus  abon¬ 
dant  8 C  plus  parfait. 

M.  Mallet  rend  coçnpte  des  effets  que 
le  quinquina  piton  a  produits  sur  les  ma¬ 
lades  à  qui  M.  Sollier  8c  lui  l’ont  a  cl  mi - 
niftré.  De  ces  épreuves ,  moins  nombreufes 
qu’ils  ne  l’auroient  déliré,  i°.  parce  que 
les  malades  rebutés  par  l’amertume  ex¬ 
trême  de  cette  écorce,  prife  en  décoéfion, 
s’en  font  laffés  ,  2°.  parce  que  îa  quan¬ 
tité  leur  a  manqué  pour  continuer  l’ufage  - 
plus  facile  qu’ils  avoient  commencé  à  en 
faire  fous  la  forme  de  bol ,  mais  allez  mul- 
pliées  cependant  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  les  effets  principaux,  il  conclut 
que  ce  quinquina  mérite  la  préférence 
fur  le  quinquina  du  Pérou,  dans  le  trai¬ 
tement  des  fièvres  intermittentes,  8c  qu’il 
efi:  à  delirer  que  le  gouvernement  en  fa¬ 
cilite  le  commerce. 

C’efl  à  regret  que  nous  préfentons  un 
fquelette  décharné  de  ce  mémoire  inté- 
reffant,  qui  réunit  tout  à  la  fois  l’examen 
botanique-chymique  ,  8c  l’épreuve  médi¬ 
cinale  d’une  même  fubllance.  On  con- 
viendra  que  ce  concours,  fi  utile  pour  les 
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progrès  de  Y  art  ,  dont  on  a  déjà  vu  un 
exemple  dans  le  mémoire  précédent,  fait 
autant  d’honneur  aux  confrères  qui  se  sont 
partagé  ce  travail  ,  qu’à  la  compagnie  à 
qui  ils  appartiennent ,  <k  dont  ils  mani- 
feftent  l’efprit. 

Il  nous  eft  difficile  d’analyfer  le  mé¬ 
moire  de  M.  Defcemet ,  fur  le  châtaignier. 
Ce  botanifte  ,  verfé  depuis  fon  enfance  , 
&confommé  dans  l’étude  &  l’examen  des 
végétaux  ,  relève  plufieurs  erreurs  de 
Linné.  Dans  des  mémoires  lus  à  l’acadé¬ 
mie  des  fciences ,  il  avoit  déjà  prouvé  que 
ce  Tournefort  du  nord  a  donné  une  des¬ 
cription  générique  peu  exafte  du  gené¬ 
vrier;  que.  mal  à-propos  il  a  réuni  fous 
le  même  genre  cet  arbrifïeau  &  le  cèdre; 
qu’il  n’a  pas  connu  dans  les  fleurs  des 
apocyns  ,  afcUpïas  &  periploca  de  Tour¬ 
ne fort ,  une  organifation  particulière  dans 
les  parties  de  la  génération;  organifation 
que  M.  Defcemet  avoit  mife  fous  les  yeux 
de  la  faculté  ...  ;  que  mal  -  à  -  propos  en¬ 
core  il  a  réuni  le  pommier  avec  le  poirier 
de  Tournefort.  Dans  le  mémoire  qui  fait 
partie  de  la  féance  publique  de  la  falculté 
de  médecine,  que  nous  annonçons  ,  il  dé¬ 
montre,  par  une  defcription  fcrupuîeuse- 
ment  exaéfe  des  fleurs  du  hêtre  &  du 
châtaignier  ,  que  jamais  ces  deux  arbres  ne 
doivent  être  rangés  dans  le  même  genre  , 
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comme  l’a  fait  Linné .  Plus  le  refpeft  pour 
ce  favant  botanifte,  aux  recherches  im-<- 
menfes  duquel  M.  Defcemet  rend  juftice 
6c  hommage  5  eft  grand ,  univerfel ,  plus  il 
importe  de  relever  les  fautes  qui  ont  pu 
lui  échapper  ;  mais  plus  aufïi  les  preuves 
contre  lui  doivent  être  évidentes.  Celles 
que  le  médecin  de  la  faculté  de  Paris  a  em¬ 
ployées  ,  font  de  nature  à  être  vérifiées  par 
tout  le  monde  ;  &  nous  penfons  qu’on  ne 
pourra  que  lui  favoir  gré  de  continuer  un 
travail  qu’il  a  déjà  pouffé  fort  loin  :  la 
critique  plaît  toujours  lorfqu’elle  efl  vraie 
6c  honnête. 

En  accueillant  les  remèdes  nouveaux  , 
le  médecin  ne  doit  en  faire  ufage  qu’avec 
cette  prudence  6c  cette  fagacité  dont  cha¬ 
que  jour  l’expérience  montre  1a.  nécefiité. 
Les  premiers  éloges  donnés  aux  décou¬ 
vertes  sont  prefque  toujours  diétés  par 
l’enthoufiafme ,  et  l’enthoufiafme  eff  per¬ 
nicieux  dans  l’art  de  guérir. 

«  M.  Berryae ,  célèbre  médecin  d’Au¬ 
xerre  ,  annonça ,  il  y  a  environ  trente  ans 
qu’il  avoit  trouvé  dans  l’opium  un  moyen 
puiffant  de  guérir  promptement  6c  ra¬ 
dicalement  les  fièvres  intermittentes  ». 
M.  Morifot  Deflarides  avoue  qu’à  la  pre¬ 
mière  leêfure  du  mémoire  de  M.  Berryat , 
frappé  de  ses  idées  neuves  &  juftes  fur  la 
nature  du  friffon ,  6c  de  l’ufage  ingénieux 
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qu’il  faifoit  de  l’opium,  il  crut  à  l’effica¬ 
cité  du  nouveau  fébrifuge.  Aucun  doute 
ne  s’éleva  alors  dans  fon  efprit  ;  mais  le 
temps  ayant  mûri  fes  idées,  &  la  pratique 
l’ayant  rendu  plus  défiant  fur  les  prodiges 
qu’on  attribue  toujours  aux  nouveaux  re¬ 
mèdes ,  il  fentit  fa  confiance  diminuer  , 
&  enfin  fe  perdre  tout- à-fait  en  compa¬ 
rant  la  méthode  de  M.  Berry at  avec  celle 
des  meilleurs  praticiens.  11  ne  fe  feroit 
point  déterminé  à  publier  les  réflexions 
qu’il  fit  alors  fur  cette  nouveauté ,  s’il  n’a» 
voit  appris  que  l’on  cherchoit  à  la  tirer 
de  l’oubli  où  elle  étoit  tombée. 

Une  définition  de  la  fièvre  intermittente , 
empruntée  delà  doctrine  despraticiens  les 
plus  célèbres  par  leurs  fuccès,  Texpofé  rai¬ 
sonné  de  la  méthode  curative  qu’ils  ont 
généralement  adoptée  &  fuivie,  la  con- 
noiffance  avouée  de  la  caufe  d’un  grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes,  de  Té¬ 
tât  des  vifcères  avant  la  fièvre  ,  de  celui 
des  nerfs  qui  conftitue  le  friffon ,  l’exa¬ 
men  des  effets  que  produit  l’opium,  telle 
eft  la  partie  doéfrinale  de  ce  mémoire  , 
que  Ton  reconnoîtraaifément  pour  l’ouvra¬ 
ge  d’un  praticien  auffi  fage qu’éclairé  :  elle 
efl  toute  contraire  à  la  pratique  de  M.  Ber¬ 
ry  at  ,  ou  du  moins  à  fon  affertion  en  fa¬ 
veur  de  l’opium.  Mais  ce  n’eff  pas  feule¬ 
ment  d’après  ce  raifonnement  que  Tau- 
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teur  juge  que  ropium  ne  peut  être  re¬ 
gardé  comme  le  fpécifique  des  fièvres 
d’accès. 

Il  ne  diffimule  rien  ,  ë>£  rapporte  les 
épreuves  qu’il  a  faites  de  ce  remède  : 
quelquefois  donné  avant  le  frifTon  ,  il  a 
réuffi ,  &  les  malades  ont  été  préfervés  du 
frifTon  &  des  autres  accidens  qui  l’accom- 
pagnoient  ;  d’autres  fois  il  a  ,  à  la  vérité , 
empêché  le  frifTon,  mais  il  a  caufé  des 
accidens  auffi  graves  qu’effrayans.  D’où, 
il  conclut  que  ce  narcotique  exige,  pour 
opérer  les  bons  effets  que  fa  propriété 
donne  lieu  d’en  attendre,  des  circonftan- 
ces  particulières  que  le  médecin  doit  bien 
connoître.  Le  mémoire  de  M.  Morifot 
eft  bien  fait  pour  mener  à  cette  connoif- 
Tance  :  les  obfervations  qu’il  contient  font 
lumineufes,  St  les  raifonnemens  convain- 
cans. 
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E  S  S  A  I 

Sur  la  nature ,  les  caufes  &  1e  traitement 
de  la  puftule  maligne;  par  M.  S  a  u- 
C  E  R  O  T  T  E ,  de  F  académie  royale  de 
chirurgie  ,  fécond  chirurgien  -  major  du 
corps  de  la  gendarmerie  ,  d  Lunéville  ; 
opufcule  qui  a  concouru  pour  le  prix 
de  V académie  de  Dijon  ,  &  fur  le  compte 
duquel  cette  compagnie  s'ejl  expliquée 
en  ces  termes  dans  fa  fiance  publique 
du  4  février  1780. 

«  L’académie  a  refufé,  avec  regret, 
»  à  cette  pièce,  les  fuffrages  qui  lui  au- 
»  roient  valu  le  prix  :  il  a  manqué  des 
h  obfervations  ,  dont  la  compagnie  avoit 
»  en  quelque  forte  impofé  l’obligation  aux 
»  concurrens  ». 

L’académie  royale  des  fciences  ,  arts  & 
belles  lettres  de  Dijon  demandoit  : 

«  Que  l’on  déterminât  la  nature  du 
»  charbon  malin  ,  connu  en  Bourgogne  , 
»  &  dans  quelques  provinces,  fous  le  nom 
»  de  puf  ule  maligne  ;  qu’on  en  délîgnât 
»  les  caufes,  &  qu’on  établît,  fur  Fob- 
»  fervation  ,  la  méthode  la  plus  sûre  à 
sa  fuivre  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
%>  ladie  ». 

Je  vais  tracer  9  le  plus  fuccin&ement 
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qu’il  me  fera  poflible,  le  tableau  descon- 
noiffances  théoriques  &  pratiques  relati¬ 
ves  à  la  pujlule  maligne  ;  &  ,  comme  les 
accelToires  ne  font  fouvent  que  diffraire 
du  principal ,  j’aurai  foin  de  circonfcrire 
la  matière  de  façon  à  ne  préfenter  que  ce 
qui  fera  abfolument  effentiel  pour  bien 
connoitre  cette  maladie  ,  &  pour  la  guérir 
sûrement. 

Je  commencerai  par  établir  la  diffé¬ 
rence  qui  exiffe  entre  la  pujlule  maligne  y 
proprement  dite  ,  &  les  autres  maladies 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  charbon  : 
par  ce  moyen  ,  les  jeunes  praticiens  ne 
feront  plus  fb jets  à  être  induits  en  erreur 
&£  à  confondre  les  objets.  Je  donnerai  en- 
fuite  le  diagnoftic  de  l’affeétion  contre 
nature  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  optifcule  : 
j’affignerai  fes  eau  fes  *  j'indiquerai  com¬ 
ment  elle  fe  contracte  ,  &  la  voie  que 
prend  le  venin  pour  la  caufer.  Après  cela  9 
je  pafferai  au  pronoftic,  Puis,  je  donnerai 
les  indications  curatives  générales.  Enfin  , 
je  fournirai  des  moyens  sûrs  &  faciles  pour 
guérir  cette  maladie  dans  fes  premiers 
temps ,  &  je  décrirai  la  méthode  de  la 
traiter,  lorfqu’eüe  a  fait  des  progrès  con«* 
fidérables. 

On  a  nommé  charbon  plufieurs  maladies , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  pullule 
maligne.  Par  exemple  9  il  exifte  dans  le 
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Languedoc  &  la  Provence  ,  un  charbon 
endémique ,  très-malin  ,  qui  parcourt  ordi¬ 
nairement  Tes  périodes  avec  la  plus  grande 
rapidité  :  les  accidens  qui  l’accompagnent 
font  des  plus  graves  &  des  plus  urgens  : 
en  un  mot,  fa  terminaifon  efi,  la  plupart 
du  temps ,  prompte  &  funefle.  C‘eft  une 
tumeur  peu  éminente  ,  fort  douioureufe  , 
livide  dans  fon  centre ,  &  d’un  rouge  vif 
&C  luifant  dans  fa  circonférence  ,  lequel 
fe  nuance  enfuite  différemment ,  &  s’em¬ 
pare  plus  ou  moins  vite  des  parties  adja¬ 
centes  ,  en  raifon  du  degré  de  malignité 
qui ,  pour  l’ordinaire  ,  eft  précédée  ou 
accompagnée  de  puftüies,  qui  noirciffent 
bientôt,  ou  de  petites  phliéfènes. livides, 
îefquelles ,  fe  crevant ,  laiffent  écouler  une 
férofité  roufsâtre  &  très- acrimonieufe  , 
qui  caufe  un  fentiment  infupportable  de 
chaleur  &  de  démangeaifon. 

Quelques-uns  qualifient  du  nom  de 
charbon  un  furoncle  très- douloureux  ,  dif¬ 
ficile  à  amener  à  fuppuratlon  ,  &  dont  la 
pointe  fe  recouvre  d’une  tache  noire. 

D’autres  mettent  dans  la  claffe  du  char¬ 
bon  quelques  taches  gangréneufes. 

Enfin ,  tous  les  auteurs  nomment  char¬ 
bon  ,  des  tumeurs  fouvent  critiques  ,  qui 
fe  montrent  en  temps  de  pefte. 

Mais,  je  le  repète  ,  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ,  avec  aucune  de  ces  maladies,  le 
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charbon  malin  connu  en  Bourgogne  & 
dans  quelques  provinces  voifines  fous  le 
nom  de  pufiuk  maligne  :  je  vais  tracer 
Ton  véritable  caraêfère. 

Ceux  qui  en  font  attaqués ,  commen¬ 
cent  par  éprouver  une  démangeaifon 
incommode  ,  qui  les  oblige  à  fe  gratter;  il 
fe  forme  enfuite  une  veflie  principale  , 
autour  de  laquelle  il  arrive  ,  parfois  , 
que  pîufieurs  véhicules  s’afiemblent  ;  cette 
phliéfène  étant  ouverte  ,  laide  voir  une 
tache  brunâtre  ,  qui  noircit  bientôt ,  la¬ 
quelle  n’efl  autre  chofe  qu’une  efpèce 
d’efeare  ,  environnée  d’une  légère  dureté  , 
qui  s’augmente  enfuite  en  largeur  &  en  pro¬ 
fondeur.  A  cette  époque ,  un  gonflement 
œdémateux  s’empare  de  la  partie  affeéfée  , 
6c  fait  dans  peu  des  progrès  extraordinaires; 
le  malade  devient  alors  inquiet,  trille 
abattu  ;  il  relient  des  anxiétés  au  cœur  6>C 
à  i’ellomac  ;  il  a  des  naufées  &  vomit  ;  fon 
pouls  ell  petit  &  languifîant  ;  enfin  ,  il 
éprouve  des  pefanteurs  de  tête ,  auxquelles 
fuccèdent  le  délire  ,  les  convulfions  &  la 
mort. 

La  pujlule  maligne  ne  provient  jamais 
que  de  caufe  externe  ,  c’eft-à-dire  d’un 
venin  introduit  dans  le  corps  humain  ,  par 
une  piqûre  ,  une  excoriation  ,  une  plaie  , 
&  quelquefois  même  par  les  pores  de  la 
peau. 
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Mais  quelle  eft  la  nature  de  ce  venin  ? 
Les  bêtes  à  corne  &  à  laine  ,  &  les  che¬ 
vaux  ,  font  ftijets  à  une  maladie ,  vulgaire¬ 
ment  nommée  le  fang  (i)  ,  qui  leur  fur- 
vient ,  pour  avoir  mangé  ,  dans  les  pâtu¬ 
rages  &  dans  le  foin  ,  des  plantes  âcres  Ô£ 
caufîiques  (2)  :  maladie  que  je  crois ,  d’a¬ 
près  les  notions  que  m’en  ont  donné 
piufieurs  gens  de  la  campagne  ?  être  ce 
que  les  médecins  vétérinaires  nomment 
gras  fondu . 

Voilà  l’origine  du  venin  qui  occafionne 
la  piijîuU maligne  :  voyons  actuellement  de 
quelle  manière  elle  fe  contra&e. 

i°.  Un  des  moyens  de  traitement 
qu’emploient  les  gens  de  village  contre 

(1)  Il  feroit  à  defirer  que  fauteur  voulût  bien 
donner  une  defcription  ëxaéle  &  raifonnée  de  cette 
maladie  9  qui  indiquât  les  précautions  à  prendre  * 
&  celles  en  ufage  dans  la  province  de  Bourgogne  , 
avant  d’approcher  ces  animaux  malades.  Note  des 
éditeurs. 

(2)  Les  prairies  de  la  Bourgogne  &  de  quel¬ 
ques  contrées  limitrophes  font  înfeélées  de  ces  for¬ 
tes  de  plantes  :  aufîi  l’académie  de  Dijon  a  étendu 
fes  vues  patriotiques  à  propofer ,  pour  le  fujet  d’un 
prix  extraordinaire  ,  de  «  défigner  les  plantes  vé- 
v  néneufes  &  les  inutiles ,  qui  infeélent  fouvent  les 
s>  prairies  en  Bourgogne ,  &  diminuent  leur  ferti- 
»  lité  ;  &  indiquer  les  moyens  les  plus  avantageux 
?>  d’en  fubftituer  de  falubres  &  d’utiles  ,  de  manière 
»  que  le  bétail  y  trouve  une  nourriture  faine  & 
v  abondante  r>. 
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le  fang  ,  efl  d’introduire  la  main  &  le 
bras  nuds  dans  le  reélum  des  animaux  qui 
en  font  attaqués  ,  pour  en  extraire  les 
mucofités  fanguinolentes  qui  y  font  con¬ 
tenues. 

2°.  On  écorche  les  bêtes  mortes  de 
cette  maladie  ,  pour  en  avoir  le  cuir  ou  la 
peau  ?  ou  même  pour  les  manger. 

3°.  Des  infe&es  peuvent  s’être  pofés 
fur  les  charognes  de  ces  animaux  ,  St 
piquer  enfuite  quelqu’un. 

4°.  Enfin ,  il  fuffit  quelquefois  qu’il  fe 
répande  fur  la  peau  une  goutte  de  fang  ou 
de  férofité  virulente  d’une  bête  morte  du 
fang,  pour  caufer  la  pujiule  maligne. 

D’après  Pexpofé  que  je  viens  de  faire, 
on  peut  juger  que  les  perfonnes  les  plus 
expofées  à  contrarier  cette  maladie  font 
les  pâtres  ,  les  bergers  ,  les  maréchaux- 
ferrans  de  la  campagne ,  les  bouchers ,  les 
écorcheurs  ,  les  mégiffiers  ôt  les  tan¬ 
neurs. 

Il  en  efl  du  venin  qui  donne  lieu  à  la 
pujiule  maligne ,  comme  de  celui  de  la 
vipère ,  que  l’on  peut  avaler  ,  fans  qu’il 
caufe  aucun  mal  ;  car  il  efl  fouvent  arrivé 
que  des  pauvres  gens  ont  mangé  de 
la  chair  des  animaux  morts  du  fang ,  & 
n’en  ont  point  été  incommodés.  Il  faut 
donc  que  ce  venin  ,  pour  être  dangereux, 
foit  immédiatement  introduit  dans  le  tiffu 
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de  la  peau  du  corps  humain  ;  qu’il  fe  mêle 
avec  nos  humeurs  contenues  dans  leurs 
vaiflfeaux ,  &  qu’il  les  pervertiffe  par  infec¬ 
tion  :  aufïi  Tes  effets  font  de  s’inflnuer  plus 
ou  moins  vîte  dans  la  malle  de  nos  li¬ 
queurs  ,  qu’il  corrompt;  d’afFoiblir  l’aéfion 
organique  du  fyftême  vafculaire  ,  d’où 
réfulte  Tœdématie  ;  de  déranger  les  fonc¬ 
tions  ,  &  d’attaquer  le  principe  vital  :  d’où 
s’enfuivent  les  anxiétés ,  la  cardialgie  ,  les 
défaillances,  les  naufées,  les  vomilfemens, 
le  délire  &  les  convullions. 

La  pufluU  maligne,  eft  ,  en  général  , 
une  maladie  très  -  grave  :  cependant  le 
danger  doit  être  eftimé  en  raifon  ,  i°.  de 
l’aêfivité  plus  confidérabîe  du  venin  chez 
un  animal  mort  du  fang ,  que  chez  celui 
qui  en  eft  récemment  malade  :  i°.  de  la 
plus  grande  quantité  introduite  dans  le 
tilfu  de  la  peau  ,  par  plaie  ,  piqûre  ou 
excoriation  ,  que  par  les  pores  mêmes  , 
fans  folution  de  continuité  :  30.  de  la  rapi¬ 
dité  ou  de  la  lenteur  avec  lesquelles  les 
fymptômes  fe  manifeftent  :  40.  du  liège 
du  mal  ;  car  celui-ci  eft  moins  à  redouter 
quand  il  attaque  les  extrémités  du  corps  , 
que  quand  il  parolt  au  ventre  ,  à  la  poi¬ 
trine  ,  &  fur-tout  à  la  tête  &  au  cou  ,  à 
caufe  du  gonflement  exceflif  qui  furvient 
quelquefois ,  &  qui  réduit  les  malades  à  ne 
pouvoir  avaler ,  &  même  à  fuffoquer  : 

5°. 
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50.  de  la  foiblefle  ou  de  la  vigueur  du 
fujet  :  6°.  de  (a  cacochymie,  ou  de  fon 
bon, état  de  fanté  :  y0.  de  la  température 
de  l’air ,  d’autant  que  le  chaud  &  l’hu¬ 
mide  font  feptiques  :  8°.  enfin,  du  retar¬ 
dement  ou  de  la  promptitude  que  l’on  a 
apporté  à  appeler  un  homme  de  l’art. 

Il  y  a  quatre  indications  curatives  à 
faifir  dans  le  traitement  de  la  pnfluU 
maligne.  :  t°.  Il  eft  d’une  grande  impor¬ 
tance  d’empêcher  le  venin  de  palier,  de 
la  partie  léfée  ,  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  :  20.  il  eft  néceflaire  de  réveiller, 
dans  cette  partie,  l’aétion  originaire  des 
petits  vaifleaux,  qui  y  eft  très-languif- 
fante  ,  ou  même  éteinte  :  30.  il  faut  y 
opérer  le  dégorgement  des  lues  crou- 
pi flans  &  infeéts  :  40.  enfin ,  on  doit  inté¬ 
rieurement  s’oppofer  à  la  dégénérefcence 
maligne  des  humeurs,  &  fortifier  le  prin¬ 
cipe  vital  débilité. 

Lorfqu’on  eft  appelé  dans  les  premiers 
temps  de  la  maladie,  il  fuffit  de  percer 
la  phli&ène  principale,  ainfi  que  les  petites 
qui  l’environnent,  &  d’appliquer  fur  la 
tache  brune  un  plumaceau  trempé  dans 
une  difîolution  de  pierre  à  cautère  :  on 
racornit,  par  ce  moyen,  la  portion  de 
peau  ou  elpèce  d’efeare*  qui  eft  le  foyer 
du  mal ,  &  on  empêche  qu’il  ne  fafle  "des 
progrès.  On  met  par-deffus  le  plumaceau 
Tome  LF>  G 
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un  emplâtre  de  thériaque,  &  l’on  couvre 
ce  dernier,  de  même  que  les  parties  ad¬ 
jacentes,  de  compredes  imbibées  d’une 
décoélion  tiède  de  goudes  d’ail,  coupées 
menues ,  à  la  dofe  d’une  once  par  pinte 
ôc  demie,  en  y  ajoutant,  quand  on  veut 
en  mouiller  les  compredes,  de  Palkali  vo¬ 
latil  fluor,  en  raifon  d’une  demi-once  par 
livre  ,  avec  le  foin  d’hitmecler  l’appareil 
l’orfqu’il  fe  dedéche.  On  fupprime  le  plu- 
maceau  au  fécond  panfement ,  ainfl  que 
dans  ceux  qui  le  fuivent,  &  l’on  fe  con¬ 
tente  d’appliquer  l’emplâtre  &  les  com- 
predes  comme  il  vient  d’être  dit» 

Voilà  pour  ce  qui  eft  du  traitement 
externe  :  quant  à  l’intérieur  il  faut  ad- 
miniflrer,  cle  quatre  en  quatre  heures,  au 
malade  une  tade  de  menthe  préparée  en 
façon  de  thé  ,  cette  boidon  devant  être 
prife  un  peu  chaude;  &  ,  au  moment  de 
l’avaler,  on  y  ajoute  de  deux  à  quatre  gout¬ 
tes  d’alkali  volatil  fluor,  félon  Page  &  la 
force  du  fujet;  &,  s’il  étoit  altéré  ou  dé¬ 
bile  ,  on  pourroit  lui  faire  boire,  deux 
heures  après  chaque  tade  de  menthe,  un 
verre  d’eau  fk  de  vin, 

Si  au  contraire  Pon  n’ed  appelé  que 
quand  la  maladie  a  fait  des  progrès  con- 
fldérables  ,  on  doit  commencer  par  opérer 
un  dégorgement  local,  en  fcarifiant  l’ef- 
eare  jufqu’au  vif  ,  en  pratiquant  les 
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mêmes  (blutions  de  continuité  fur  la  du¬ 
reté  environnante,  avec  l’attention,  à  l’é¬ 
gard  de  celle-ci ,  de  faire  pénétrer  l’inf- 
trument  jufqu’au  tidu  cellulaire,  qui ,  dans 
ces  circondances,  a  acquis  beaucoup  d’é- 
paifleur  ;  en  obfervant  cependant,  que  l’on 
doit  ménager  les  parties  fèches  &  peu 
épaifies ,  audefifous  defquelles  padent  des 
tendons,  des  artères,  &cc.  comme  le  dos 
de  la  main,  le  poignet,  Ékc* 

Les  fucs  croupiffans  &  infetfs  étant  en 
partie  dégorgés,  on  lave  les  ^Tarifications 
avec  la  liqueur  mentionnée  plus  haut;  on 
applique  fur  la  tache  brunâtre  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  la  dilTolution  caudique 
que  j’ai  indiquée;  on  a  loin  que  l’emplâ¬ 
tre  de  thériaque  s’étende  fur  toutes  les  fca- 
rifications,  &  l’on  couvre  non-feulement 
la  place  qu’il  occupe,  mais  encore  tout  le 
gonflement,  de  comprefTes  imbibées  de  la 
liqueur  dont  j’ai  parlé  ,  avec  l’attention  de 
les  humeéler  quand  elles  fe  defféchent. 

Si,  à  la  levée  du  premier  appareil ,  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures,  on  s’apper- 
çoit  que  la  dureté  qui  environne  l’efcare, 
au  lieu  d’avoir  diminué,  a  fait  des  pro¬ 
grès  ,  il  ed  nécedaire  de  réitérer  les  fca- 
rifications ,  ou  de  rendre  plus  profondes 
celles  que  l’on  a  faites  ;  on  emploie  en- 
fuite  la  lotion  :  & ,  fi  l’efcare  ne  paroît 
pas  être  allez  racornie  ,  on  réitère  l’ap-t 
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plication  du  plumaceau  ,  mais  avec  ména¬ 
gement,  comme  je  l’ai  dit  pour  les  fcari- 
fications,  dans  le  cas  où  la  partie  auroit 
peu  d’épaiffeur,  &:  couvriroit  quelques 
tendons,  &c.  Le  panfement  fera  achevé, 
comme  il  a  été  expliqué  ci-devant. 

Il  faut  prefcrire  à  l’intérieur  la  boiffon 
de  menthe  &  d’alkali  volatil  fluor;  &  h 
le  fujet  eft  affoibli ,  comme  cela  arrive  or¬ 
dinairement ,  il  eft  bon  de  lui  faire  pren¬ 
dre  ,  deux  heures  après  chaque  tafîe  de 
menthe,  un  verre  de  vin  &  d’eau,  ou 
même  de  vin  feul  :  on  le  fucre  quelque¬ 
fois ,  &  on  y  fait  infuser  un  petit  nouet 
de  canelle ,  de  doux  de  gérofle  &  de  muf- 
cade  en  poudre;  enfin  il  y  a  des  circonf- 
tances  dans  lefqüelles  on  adminiftre  avec 
fruit,  avant  chacun  des  verres  de  vin,  une 
petite  prife  d’extrait  de  genièvre  ou  de 
thériaque. 

On  doit,  en  continuant  ce  traitement, 
appliquer,  par  la  fuite  ,  furies  fcarifica- 
tions  un  cataplafme  d’oignons  cuits  fous 
la  cendre  ,  &  bien  mêlés  dans  un  mortier 
avec  de  l’onguent  de  ftyrax,  &,  par-deflus, 
les  comprefîes,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

L’efcare  &  fes  environs  étant  une  fois 
mis  en  fonte,  on  abandonne  les  cataplaf- 
mes  pour  leur  fubftituer  les  déterfifs ,  & 
terminer  la  cure  félon  les  règles  de  l’art  ; 
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&,  dans  la  circonftance  où  quelques  ten¬ 
dons  ou  aponévrofes  fe  découvrent  ,  on 
les  panfe  avec  le  baume  de  Fioraventi ,  ou 
avec  l’huile  de  térébenthine. 

Les  malades  doivent  refpirer  un  air  tem¬ 
péré  &  fec,  foi t  naturel,  Toit  qu’on  lui 
communique  artificiellement  ces  qualités  ; 
ils  doivent  aufii  prendre  une  nourriture 
reftaurante ,  de  facile  digeftion  St  anti- 
feptique. 


MÉMOIRE  / 


Sur  la  conjlitution  épidémique  de  la  fin 
de  Vannee  1778,  de  1779,  &  du  com¬ 
mencement  de  1780;  par  M.  B AUMES , 
médecin  de  la  faculté  de  Montpellier , 
établi  à  Saint-Gilles  en  Languedoc. 

Scribo  fîde  medicâ,  probâque  pietate  :  qui  meliora 
habet ,  eodem  det  animo. 

Klein,  interp.  Clinicus  in  prcefat.  p.  xiv. 

1.  Je  laiffe  au  phyficien  profond  le 
foin  de  rechercher  quels  font  les  agens 
capables  d’imprimer  une  modification  par¬ 
ticulière  &c  rare  à  Patmofphère,  dont  les 
changemens  rapides  ont  une  influence  fi 
contraire  a  nos  corps  ;  je  ne  m’occuperai , 
dans  ce  mémoire,  que  des  effets  d’une 
conftitution  viciée,  qui  a  communiqué  à 
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des  maladies  communément  bénignes , 
un  caraébère  deflruéfeur  &c  meurtrier,  ou 
a  donné  naiffance  à  des  affeélions  infi- 
dieufes  ,  dont  un  médecin  éclairé  &  péné¬ 
trant  a  pu  triompher,  tandis  qu’elles  ont 
été  Fécueil  de  l’ignorance  &  de  la  pré¬ 
vention, 

2.  Quoique  les  complications  des  maux 
qui  ont  régné  épidémiquement  dans  cette 
ville  fur  la  fin  de  l’année  i 778 ,  en  1779, 
&  au  commencement  de  1780  ,  fembîent 
dépendre  de  la  nature  du  climat  (i),  il 
faut  néanmoins ,  ou  que  l’altération  habi- 

(1)  Saint-Gilles  efl  une  petite  ville  de  France 
au  bas  Languedoc,  confinant  à  la  Provence,  Sc 
renfermant  dans  fort  enceinte  au-delà  de  quatre 
mille  habitans.  Elle  se  trouve  à  22  degrés  8  mi¬ 
nutes  de  longitude ,  et  à  43  degrés  40  minutes 
de  latitude,  assise  sur  la  plate-forme  inclinée  et 
1  e  penchant  d’une  colline  qui  a  son  exposition  au 
couchant  ,  près  de  la  Méditerranée  et  d’étangs 
très-considérables  ;  enfin  environnée  presque  de 
toutes  parts  de  marais  qui  commencent  à  ses  por¬ 
tes.  Son  territoire  est  baigné  par  un  bras  du  Rhône, 
passant  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  et  par  une 
espèce  de  rivière  communiquant  aux  étangs,  ap¬ 
pelée  la  Roubine.  Toutes  les  terres  de  la  basse 
plaine  sont  entourées  de  fossés  larges  et  profonds 
ordinairement  remplis  d’eau.  Saint- Gilles  est  assez 
mal  percé ,  ses  rues  sont ,  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’année,  couvertes  de  fumier ,  d’immondices, 
de  paille  ou  de  roseaux  qu’on  y  laide  pourrir.  La 
température  du  climat  est  aisée  à  déduire  de  ce 
détail. 
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tuelle  de  l’air  ait  été  portée  à  un  point 
extrême,  ou  qu’il  fe  foit  fait  une  nouvelle 
combinaifon  d’un  principe  plus  fatal  en¬ 
core  ,  puifque  non- feulement  la  marche 
de  l’épidémie  a  été  pervertie  ou  évidem¬ 
ment  compliquée,  les  crifes  difficiles  ou 
funeftes,  &  les  terminaifons  incomplètes 
ou  dangereufes;  mais  auffi  les  fecours  les 
plus  méthodiques  de  l’art  de  guérir  ont  à 
peine  fécondé  les  indications  curatives. 

3.  Quelque  influence  qu’ait  eu  l’épidé¬ 
mie  fur  les  maladies  fporadiques,  je  ne 
ferai  pas  mention  de  ces  dernières  ;  je 
me  borne  à  dire  ici  que  pendant  que  les 
petites- véroles  ont  dominé,  j’ai  vu  ,  parmi 
les  adultes,  des  éryfipèles ulcérées ,  &  des 
fièvres  putrides  qui,  pour  les  préludes^  la 
marche  &  les  épiphénomènes  ,  ont  pré- 
fenté  les  accidens  qu’attribue  Bozrhaave 
au  morbus  variolicus  Jim  pujîulis  j  que 
pendant  la  durée  des  rougeoles,  j’ai  ob- 
fervé  des  éruptions  fans  fièvre  de  l’efpèce 
de  celles  qu’on  nomme  échauboulures ,  & 
une  infinité  de  toux  pulmonaires  avec 
l’appareil,  les  fymptômes  propres  aux  ca¬ 
tarrhes.  Les  poitrinaires  ont  beaucoup 
fouffert,  &  plufieurs  ont  payé  le  dernier 
tribut  ;  enfin  durant  les  fièvres  pleuro- 
pneumoniques  biîieufes  ,  il  a  paru  des  fiè¬ 
vres  bilieufes  avec  embarras  à  la  tête  ou 
au  bas-ventre. 


C  iv 
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4.  Au  commencement  de  l’automne  de 
1778,  on  entendit  parler  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  qu’on  n’avoit  pas  vue  depuis  environ 
neuf  à  dix  ans,  &  qui ,  dit-on,  y  avoit  été 
très-meurtrière.  On  étoit  raffiné  fur  la 
bénignité  de  la  variole  aéluelle ,  parce  que 
les  deux  ou  trois  premiers  enfans  qui  en 
étoient  attaqués  ,  l’avoient  di fcrète  & 
d’une  bonne  qualité;  on  fe  flattoit  que  les 
avantages  de  la  faifon  douce  &  tempérée 
ne  troubleroienr  pas  le  courscfune  maladie 
qui  tant  de  fois  a  régné  fans  donner  de 
grandes  alarmes.  Cependant  tout  chan¬ 
gea  bientôt  de  face,  quoique  les  vieilli- 
tudes  de  l’atmofphère  ne  fuffent  pas  re¬ 
marquables,  à  un  peu  de  froid  tk  d’humi¬ 
dité  près,  fur  la  fin  de  l’automne  :  alors 
îa  terreur  fe  répandit  dans  les  familles , 
fans  infpirer  la  fage  précaution  de  pré¬ 
parer,  par  un  régime  bien  entendu  &  des 
remèdes  appropriés ,  les  individus  fufeep- 
tibles  de  l’imprefîion  des  miafmes  délé¬ 
tères  épidémiques. 

5.  Les  préludes  de  la  maladie  donnoient 
à  foupçonner  les  accidens  qui  dévoient  îa 
compliquer.  Des  bâillemens  &  des  fier- 
nutations  fréquentes  ,  des  yeux  pefans  , 
rougeâtres  &  comme  obfcurcis ,  une  voix 
moins  fonore  &c  plus  aiguë,  un  dégoût 
abfoîu ,  des  plaintes,  des  foupirs  fans  caufe, 
un  fommeil  inquiet  &  coupé  par  des  ter- 
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reurs  paniques,  un  anéantiffiement  entier  , 
des  douleurs  oftéocopes,  une  bouche  em- 
poifonnée ,  des  anxiétés  précordiales ,  une 
tendon  apparente  de  la  région  épigaftri- 
que ,  tels  étoient  les  avant-coureurs  de 
cette  variole  irrégulière  qui  débutoit  or¬ 
dinairement  le  loir  par  un  friffon  avec  le 
fentiment  d’un  froid  vif  pendant  quel* 
ques  heures ,  &  enfuite  d’une  chaleur  qui 
d’abord  ne  répondoit  pas  à  la  véhémence 
de  l’horreur  fébrile,  mais  qui  s’allumoit 
bientôt,  du  moins  dans  l’intérieuT,  avec 
une  énergie  extrême  ;  aufli  la  foif  étoit 
forte,  la  bouche  fèche ,  la  refpiration 
chaude.  A  ces  fymptômes  fe  joignoient  un 
accablement  abfolu  ,  de  vives  douleurs  de 
tête ,  dégénérant  promptement  en  alTou- 
pilTement  ou  en  délire ,  un  larmoiement 
copieux  ,  un  lumbago  très-douloureux  ,  & 
perddant  long- temps  après  l’éruption, 
des  naufées  ou  des  rapports  nidoreux  fui- 
vis  de  vomilTemens  de  matières  putrides, 
des  urines  difficiles,  un  pouls  petit,  fré¬ 
quent  ,  êcc. 

6.  Ce  premier  état  duroit  vingt  quatre 
à  trente  heures.  L’éruotion  s’armoncoit 

a 

pour  lors  par  des  élancemens  &  des  picot- 
temens  à  la  peau  ,  une  forte  de  contrac¬ 
tion  obfcure  de  cette  partie,  un  prurit 
très-violent,  un  développement  fenfible 
dans  le  pouls;  une  oppreffion  douîoureufe 
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à  la  région  épigaftrique  ,  des  maux  de 
reins  infupportables  ,  des  mouvemens  con- 
vulfifs  efFrayans  ,  &  plus  particulière¬ 
ment  par  un  gonflement  éryfipélateux  fur 
toute  Phabitude  du  corps.  Des  points 
nombreux  d'un  rouge  fomhre  fe  faifoient 
bientôt  appercevoir  fur  cette  bafe  couleur 
de  rofe  qui  conftituoit  Péryfipèle;  le  trou¬ 
ble  de  l’économie  animale  n’étoit  que  trop 
apparent  dans  la  rétroceflion  &  la  pullu¬ 
lation  fuccedive  &£  réitérée  de  ces  exan¬ 
thèmes;  enfin  l’éruption  s'établiffoit  avec 
une  confufion  épouvantable.  Quelques  en- 
fans  ont  été  couverts  en  un  inffant,  de  la 
tête  aux  pieds,  de  taches  varioliques;  & 
chez  ceux-là  le  prurit  de  la  peau  fe  fou- 
tenoit  avec  la  même  force  :  on  eût  dit 
que  cette  éruption  ,  très-fuga-ce  avant  l’é- 
poque  de  fa  fixation,  ne  perfiftoit  qu’à  la 
faveur  de  la  grande  abondance  de  la  ma¬ 
tière  qui,  comme  un  torrent  inépuifable, 
abondoit  à  la  peau,  dont  l’étendue  fembloit 
ne  pouvoir  fuffîre  au  dépôt  de  l’humeur 
varioleufe, 

7.  En  effet ,  l’éruption  ne  calmoit  pas 
beaucoup  la  fougue  des  fymptômes;  le 
délire  &  Paffeéfion  foporeufe  s’évanouif- 
foient  à  la  vérité,  mais  une  toux  férine, 
fou  vent  avec  quelque  point  douloureux  , 
un  larmoiement  plus  copieux,  un  écoule¬ 
ment  de  férofités  âcres  par  les  narines 9 
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&  une  diarrhée  féreufe  s’établifloient. 

8.  Ces  phénomènes  d’une  conftitution 
fl  déplorable  ne  s’etendoient  pas  à  tous 
les  fujets ;  quelque  orageufe  que  fût  dans 
quelques-uns  l’annonce  de  la  maladie  épi¬ 
démique  ?  l’éruption  graduée  ramenoit  le 
calme  qu’il  falloir  être  très-attentif  à  iou- 
tenir ,  tantôt  en  combattant  avec  confiance 
les  confeils  abfurdes  &  criminels  du  pré¬ 
jugé  ,  tantôt  en  fécondant  à  propos  les 
efforts  de  la  nature  qui  ne  marchoit  à 
la  viéloire  qu’avec  tous  les  lignes  de  dé- 
périflement.  Peu  de  malades  ont  eu  le 
bonheur  d’échapper  à  cette  maladie  af- 
freufe. 

9.  La  multitude  des  taches  varioliques 
n’étoit  pas  une  marque  caraéfériflique  que 
la  variole  feroit  de  l’efpèce  des  con¬ 
fluentes,  Quelquefois  ,  après  avoir  vu  un 
malade  dont  toute  la  peau  é toit  tachetée 
d’une  infinité  de  points,  il  en  eft  réfulté 
une  variole  du  genre  des  difcrèîes;  mais 
cette  dernière  efpèce  n’en  avoir  pas 
moins  le  genre  féroce  des  éruptions  les 
plus  confluentes.  Il  efl  probable  que  dans 
ces  conjeéfures ,  l’altération  des  humeurs, 
les  îéfions  des  vifcères  étoient  aggra¬ 
vées  par  la  rentrée  du  levain,  qui  aupara¬ 
vant  formôit  les  exanthèmes. 

10.  De  quelque  efpèce  que  fût  cette 
variole  maligne ,  les  boutons  étoient  long- 
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temps  fans  prendre  un  accroHTement  mar¬ 
qué.  Leurs  bafes  s’étendoient ,  mais  la 
pointe  s’élevoit  très-peu.  &  lorfque  leur 
circonférence  étoit  aflfez  accrue,  le  fommet 
rentroit  en  dedans  pour  former  ce  qu’on 
appelle  le  godet.  Les  boutons  avoientune 
très-grande  tendance  à  la  gangrène ,  qui 
fe  manifefloit  par  des  taches  noires  qui 
occupoient  leur  pointe,  &  une  couleur 
pâle  qui  gagnoit  leurs  intervalles,  vilible 
lorsque  l’incohérence  des  puftules  per- 
niettoit  d’en  décider.  Malgré  la  qualité 
décidément  putride  des  humeurs,  je  n’ai 
point  obfervé  de  pétéchies;  peut-être  que 
les  mi  a  fines  fubtils  qui  produifent  ces 
efflorefcences ,  s’incorporoient  avec  ceux 
de  la  variole  ,  pour  former  un  mélange, 
dont  les  effets  étoient  plus  deftruéfifs. 
Une  ou  deux  maladies  fporadiques,  qui 
ont  été  pétéchifantes  ,  me  paroiffent  ap¬ 
puyer  cette  opinion. 

il.  Le  virus  variolique  étoit  trop  abon¬ 
dant,  les  fymptômes  n’étoient  pas  allez  ré¬ 
guliers  ,  pour  qu’à  la  faveur  du  dépôt 
qui  s’étoit  fait  au-dehors,  les  parties  inté¬ 
rieures  fulfent  à  l’abri  de  toute  invafion. 
Lesboutons  couvrirent  la  langue,  le  palais 
&  l’intérieur  des  narines,  qui,  dans  la 
fuite,  en  ont  été  obftruées  ,  de  même  que 
le  bord  des  paupières,  qui  en  ont  été  fort 
bourfoufflées  &  agglutinées,  L’œfophage 
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&  le  tube  intefïinal  ont  dû  participer  au 
vice  général ,  comme  l’ont  fait  conjec¬ 
turer  la  gêne  de  la  déglutition  ,  les  fpafmes 
6c  les  douleurs  des  inteftins.  La  toux  fati¬ 
gante  ,  &C ,  fur  la  fin  ,  la  réjeétion  de  quel¬ 
ques  pellicules  purulentes  ont  démontré 
î’affe&ion  de  la  trachée-artère.  Enfin,  vu 
la  gravité  de  tous  les  phénomènes  mor¬ 
bifiques,  je  n’ai  pas  héfité  un  inflant  à 
croire  ce  que  Sydobre  &c  Henter  ont 
vérifié ,  c’eft  à-dire  que  les  vifcères  étoient 
recouverts  de  boutons  de  petite  vérole. 

12.  La  fièvre  fuppuratoire  qui  arrivoit 
du  fix  au  dix  de  l’éruption,  portoit  l’in— 
tenfité  des  fymptômes  au  comble.  Au 
lieu  d’un  pus  homogène  ,  on  ne  trouvoit 
fouvent  dans  les  pullules  varioliques  demi- 
affaiffées,  qu’une  lerofité  fanguinolente  , 
ou  un  liquide  puriforme  6c  fétide  ;  le 
vifage  fur-tout  6c  les  mains  ne  faifoient 
qu’une  plaque  croûteufe  noirâtre,  fous 
laquelle  la  matière  croupiffante  rongeoit 
les  chairs,  6c  même  carioit  les  os.  Les 
enfans ,  avec  leurs  ongles,  contribuoient  à 
ulcérer  ces  parties,  avancer  la  gangrène 
6c  former  des  plaies  fanglantes  6c  encroû¬ 
tées.  On  avoit  lieu  de  s’attendre  à  voir 
périr  les  infortunées  vi&imes  d’une  fi 
trifte  contagion,  à  l’apparition  des  fymp¬ 
tômes  fuivans.  La  diarrhée  devenoit  colli- 

quative, quelquefois  dyfentérique,  6c  fou- 
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vent  alors  les  malades  ont  rendu  des  vers 
morts;  les  urines  étoient  huileufes;  le 
délire  ou  l’affoupiffement  reparoifidient  ; 
les  agitations  étoient  exceffives;  le  ventre 
fe  météorifoit  avec  douleur;  les  fecouffes 
de  la  toux  s’affoibiiffoient.  Il  furvenoit 
des  hémorrhagies  par  le  nez,  les  gencives 
ou  les  urines;  il  s’exhaloit  de  la  bouche, 
&  de  tout  le  corps  une  odeur  infoute- 
nable;  la  furdité  ,  les  foubrefauts  des  ten¬ 
dons  ,  Foppreffion  de  la  poitrine,  le  râle 
enfin  annonçoien  t  la  deffruélion  prochaine 
des  organes  &  une  mort  imminente. 

13.  Ce  terme  fatal  arrivoit  vers  la  fin 
de  la  période  fuppuratoire  ,  c’efl:  -  à  •  dire 
entre  le  quinzième  &  le  vingtième  jour. 
Ce  n’eft  pas  que  cette  époque  marquât 
exclufivement  la  perte  des  malades.  Il  en 
eft  mort  dans  tous  les  temps  cle  la  ma¬ 
ladie  ,  par  les  effets  de  l’imprudence  dans 
le  régime  ,  des  dépôts  intérieurs ,  des 
métaffafes  foudaines,  de  la  concentra¬ 
tion  du  fpafme  dans  le  cœur  &  les  gros 
vaiffeaux.  J’ai  vu  le  fils  du  heur  Mirargues , 
âgé  de  huit  à  neuf  ans,  attaqué  d’une 
fièvre  lipyrique ,  dont  il  mourut  peu 
de  temps  après  ma  première  vifite  ;  il 
avoit  eu  des  convuifions  vives ,  &  d’au*- 
tres  fymptômes  varioliques  fans  éruption. 
Rivicu  rencontra  un  malade,  dans  une 
é  ni  demie  de  petite  vérole,  avec  les  me- 
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mes  lignes  &  une  iffue  pareille;  je  con¬ 
jecture  avec  lui  que  la  mort  de  nos  deux 
enfans  fut  la  fuite  de  la  foibîeffe  des 
organes  qui  n’avoient  pu  pouffer  l’humeur 
variolique  au  dehors,  d’où  réfulta  l’ex- 
tinction  des  forces  vitales. 

14.  Chez  ceux  qui  ne  fuccombèrent  pas 
fous  la  véhémence  de  la  maladie ,  l’exfic- 
cation  ou  la  chute  des  croûtes  fut  très- 
longue.  Les  vefliges  de  la  peau  furent 
très  long-temps  à  difparoitre  ;  la  langue  & 
le  palais  fe  dépouillèrent  par  larges  lam¬ 
beaux  ;  la  toux  vive  fut  un  fymptôme  re¬ 
doutable;  les  aphthes  fe  cicatrifèrent  diffi¬ 
cilement  ,  &  laiffèrent  une  fenfibilité 
gênante  dans  cette  cavité  ;  il  furvint  des 
abcès,  des  furoncles  en  diverfes  parties 
du  corps  ;  enfin  ,  la  convalefcence  fut  pé¬ 
nible,  orageufe ,  menaçant  de  phtihe  & 
de  fièvre  lente. 

15.  Des  perfonnes  que  Tépidémie  a 
frappées,  une  grande  moitié  a  fuccombé,& 
la  plupart  de  celles  qui  ont  échappé,  ont 
couru  des  rifques  confidérables.  Les  érup¬ 
tions  difcrètes  &  les  confluentes  ont  été 
également  anomales  &  mortelles ,  figne 
non  équivoque  de  la  malignité  de  l’épi¬ 
démie.  Aucune,  que  je  fâche,  n’a  préfenté 
les  efpèces  décrites  par  les  obfervateurs , 
telles  que  la  véficulaire ,  la  verruqueufe. 
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îa  filiqueufe  (i).  Il  ne  s’eft  point  vu  de 
génération  nouvelle  de  boutons  vario¬ 
liques,  quoique  tout  concourût  à  le  faire 
craindre,  d’après  ce  qu’a  dit  Frtind ,  que 
la  repullulation  des  nouvelles  puflules  in¬ 
dique  l’abondance  d’humeurs  morbifiques. 
Cette  épidémie  a  régné  chez  les  enfans 
depuis  l’âge  le  plus  tendre,  jufqu’à  celui 
de  dix  à  douze  ans  ;  ceux  qui  auparavant 
avoient  eu  quelque  éruption  cutanée  , 
comme  croûtes  de  lait,  gale,  &c.  dont  ils 
n’étoient  pas  guéris  parfaitement ,  furent 
plus  cruellement  maltraités  (2).  Un  en- 


(1)  Voy ei  Mé.td  ,  traduéh  françoife,  tom.  1 . 

(2)  Cette  remarque  n’a  pas  échappé  aux  bons 
praticiens.  M.  Majault ,  médecin  de  l’hôtel-Dieu 
de  Paris,  a  vu  que  ,,  chez  les  enfans  attaqués  de 
îa  gale  ,  la  petite-vérole  efl  ordinairement  verru- 
queufe,  par  la  raifon  que  l’état  de  la  peau  ne  per¬ 
met  que  difficilement  au  virus  varioleux  de  fe 
faire  jour.  Journ.  de  méd.  an.  1779,  mois  de 
novembre ,  pag.  43  8.  Je  n’ai  pas  obfervé  ,  comme 
M.  Sims ,  que  ceux  qui  ont  eu  des  éruptions  cu¬ 
tanées  &  la  gale  avant  que  d’être  attaqués  de  la 
petite-vérole ,  s’en  tiroient  le  mieux.  Veye ^  l’ex¬ 
trait  de  l’ouvrage  de  M.  James  Sims  ,  loco  citato  , 
vag.  304.  Ce  qu’a  dit  M.  Majault  ,  ce  que  jai 
vérifié  moi -même,  fe  rapporte  très- bien  à  l’état 
vicié  de  l’organe  cutané  chez  les  galeux,  fur  le¬ 
quel  M.  Lorrent ,  médecin,  a  fait  de  bonnes  ré¬ 
flexions  inférées  dans  le  treizième  tome  du  journal 

)  ,  fanî 
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fant  qu’une  ophtalmie  rebelle  avoit  forcé 
de  recourir  à  l’établiflement  d’une  fon¬ 
tanelle  derrière  les  oreilles  ,  fouffrit  ex¬ 
traordinairement  de  la  tête,  par  la  quan¬ 
tité  de  l’humeur  qui  s’y  porta  ,  fur-tout 
du  côté  du  cautère  (1). Très-peu  d’adultes 
furent  attaqués  ;  en  général ,  la  maladie 
fut ,  parmi  ces  derniers  ,  d’un  caractère 
plus  doux  ,  quoique  l’on  fe  foit  générale¬ 
ment  apperçu  que  TifTue  de  cette  maladie 
eft  plus  douteufe  ,  en  raifon  direéle  de  la 
diftance  du  premier  âgé. 

16.  Le  vrai  génie  de  cette  variole  étant 
allez  développé  par  l’expolition  de  tous 
les  phénomènes  qui  l’ont  accompagnée  , 
il  me  refte  à  donner  le  plan  de  la  mé¬ 
thode  curative  ,  qui,  pour  être  réglée  fur 
la  vraie  nature  de  l’épidémie  ,  devoit  em- 
bralTer  la  complication  d’une  fièvre  pu¬ 
tride  maligne  ,  avec  la  maladie  éruptive, 
La  ftafe  des  fucs  impurs  dans  leurs  cou- 

4 

loirs,  les  faburres  putrides  dans  les  pre¬ 
mières  voies,  l’empreinte  fceptique  com¬ 
muniquée  à, la  mafTe  des  humeurs,  &  les 

de  médecine,  pag.  74  &  fuivantes.  Voye {  aufîi 
journal  de  médecine ,  torn.  1 ,  pag.  74 ,  fur  le  pro- 
gnoftic  porté  fur  les  galeux  attaqués  de  la  variole. 

(  1  )  Ce  phénomène  eft  analogue  à  celui  que 
préfentent  les  plaies  qu’on  fait  dans  l’inoculation  , 
autour  defquelles  il  fe  fait  une  affluence  de  bou¬ 
tons  varioliques. 

Tome  LV . 
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miafmes  varioliques  réunis  &  combinés, 
dévoient  porter  dans  les  organes  le  germe 
d’une  difîolution  gatigréneule.  Sous  ce 
point  de  vue  ,  on  fent  combien  il  falioit 
être  circonfpeéb  fur  remploi  de  la  faignée 
dans  des  corps  cacochymes  à  l’excès.  Elle 
ne  pouvoit  avoir  lieu  que  lorfqu’un  trouble 
très-vif  dans  la  circulation,  la  chaleur  âcre 
de  la  peau  ,  le  pouls  élevé,  dur ,  &c.  &  la 
femme  totale  des  forces ,  formoient  une 
indication  majeure  &  déafive.  Mais  pour 
faigner,il  falloit  fe  roidrr  contre  le  pré¬ 
jugé  du  public,  toujours  opinant  en  aveugle 
pour  les  cordiaux  dans  les  maladies  érup¬ 
tives,  &  très- difficile  à  convaincre  de  ce 
que  dit  Gorttr ,  qu’on  excite  plus  la  fueur 
par  une  faignée  ,  dans  une  difpofition 
inflammatoire  du  fang  ,  que  par  une 
triple  dofe  des  fudorifiquesles  plus  chauds. 
L’application  des  fangfues  aux  tempes ,  ou 
derrière  les  oreilles ,  fournifToit  un  moyen 
plus  doux  de  tirer  aux  enfans,  naturelle¬ 
ment  rebelles  à  l’opération  de  la  faignée  9 
la  quantité  de  fang  néceffaire. 

17.  Les  raifonsqui  contre-indiquoient 
la  faignée  dans  l’épidémie  ,  prifes  dans  la 
dégénérefcenCe  des  humeurs  animales  , 
indiquoient  l’emploi  des  évacuans  ;  il 
falloit  les  placer  dans  le  principe  du  mal, 
parce  que,  comme  dans  leur  aél ion ,  il 
fe  fait  un  reflux  de  la  circonférence  vers 
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le  centre  ,  avec  diminution  notable  dans 
le  cours  de  la  tranfpiration ,  il  eût  été  dan¬ 
gereux  de  rapprocher  l’aélion  de  çes  médi- 
camens,  d’une  époque  où  il  falloit  favorifer 
l’éruption  par  tous  les  moyens  convena¬ 
bles  ,  6 c  par  contequent  le  libre  abord  des 
humeurs  à  la  peau.  Pour  obtenir  l’effet 
déliré ,  quelque  préférence  que  parût  nié* 
titer  le  tartre  ffibié  en  lavage  ,  comme 
devant  opérer  une  révolution  plus  fubite, 
déplaçant  avantageufement ,  par  les  fe- 
couffes  qu’il  excite  les  liquides  en  ftagna- 
tion  ,  6c  évacuant  les  iaburres  par  la  voie 
la  plus  courte  ;  cependant ,  eu  égard  au 
prix  des  inftans ,  il  étoit  utile  de  donner  à 
ce  vomitif  un  véhicule  cathartique ,  afin 
de  pouffer  en  même  temps,  par  les  felles, 
les  impuretés  qui  donnoient  bientôt  naifi 
fance  à  une  diarrhée  fymtomatique.  Les 
boiffons  délayantes ,  favonneufes  ,  dia- 
pnoïques  6c  chaudes  fecondoient  très- 
bien  cette  première  indication.  La  diète 
étoit  antifeptique ,  autant  que  le  .permet¬ 
taient  les  pré)ugés  qui  s’y  oppofent. 

18.  Malgré  la  folidité  des  raifons  pour 
éloigner  l’émétique  du  moment  où  l’érup¬ 
tion  commence ,  fi  l’on  n’avoit  pas  été 
appelé  à  temps ,  ou  fi  les  lignes  de  tur¬ 
gescence  perfévéroient ,  on  ne  devoit  pas 
redouter  l’effet  de  l’émétique  Seul  en 
lavage.  Soit  que  l’éruption  trouvât  un 
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puiffant  obftacle  dans  la  fympathie  de 
l’organe  extérieur  avec  Peftomac  (fym¬ 
pathie  fi' 'bien  marquée  par  un  grand 
nombre  d’obfervations ,  entre  autres  par 
l’éruption  des  pétéchies  dans  les  fièvres 
méfentériques),  &  que  l’émétique  agiflant 
par  fon  irritation  fur  le  ventricule  ,  y 
caufât  un  fpafme  révulfif  de  celui  de  la 
peau  :  foit  que  l’éruption  ,  empêchée  par 
un  certain  érétifme  des  folides  ,  parût 
dans  le  moment  de  détente,  ou  de  foi- 
blefle  générale,  qui  refte  après  l’aélion 
immédiate  du  vomitif ,  il  eft  fur  que  cet 
évacuant  avoit  des  fuccès  marqués.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  lorfque  l’éruption  faite, 
il  paroifioit  de  nouveau  des  naufées ,  des 
vomituritions ,  un  gonflement  à  la  région 
épigafixique,  &c.  ;  ces  indices  d’une  faufîe 
turgefcence  devenoient  quelquefois  la 
caufe  d’une  erreur  capitale ,  iorfiqu’on 
vouloit  les  faire  difparoitre  par  tout  autre 
moyen  qu’un  grand  ufage  de  boiffbns 
adouciflantes  &inacilagineufes;  fans  doute 
que  ces  fymptômes  fe  montroient  des  puf- 
tules  varioliques  internes. 


(  La  fuite  au  journal  prochain .) 


OBSERVATIONS 

5  U  R  quelques  maladies  du  genou ,  ten¬ 
dantes  d  l'ankylofe  ;  par  M.  Desgran- 
GÈS  ,  gradué ,  membre  du  collège  royal 
de  chirurgie  à  Lyon . 

In  vitium  ducit  culpæ  fuga ,  fi  caret  arte. 

Ho  R.  Art  poet .  lib.  v. 

La  difpofition  des  extrémités  des  os  , 

6  leur  configuration  refpe&ive  par  la¬ 
quelle  ces  leviers  peuvent  fe  mouvoir  li¬ 
brement  les  uns  fur  les  autres,  la  furface 
lifte  &  polie  des  croûtes  cartilagineufes 
qui  les  incruftent ,  humeéiée  d’un  fuc  fyno- 
vial  de  nature  mucilagineufe  que  réparent 
des  glandes  particulières ,  le  tiftu  ferme 
&  ferré  des  liens  qui  enveloppent  &  qui 
attachent  ces  pièces  enfemble ,  conftituent 
tout  l’artifice  des  articulations;  d’où  s’en¬ 
fuit  la  plus  grande  mobilité  de  ces  parties  : 
on  fait  ce  que  celle  du  genou  préfente 
de  particulier.  Ce  mécanifme  admirable, 
dans  l’état  de  fanté  ,  peut  être  dérangé 
par  un  défaut  de  proportion  dans  les  fo¬ 
liées  qui  le  reçoivent ,  par  un  gonflement 
des  cartilages  articulaires,  par  une  altéra¬ 
tion  du  fuc  qui  les  arrofe,  par  l’intumef- 
cence  des  glandes  qui  filtrent  cet  enduit 
glaireux  ,  par  la  roideur  des  figamens  qui 
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affujettiffent  le  tout ,  &c.  d’où  proviens 
nent  l’engorgement  de  la  jointure  affec¬ 
tée  ,  fa  tuméfaéfion  ,  fon  défaut  de  mou¬ 
vement  ,  &  bientôt  Pankylofe.  Ces  ac- 
cidens ,  on  en  conviendra ,  arrivent  plus 
communément  à  la  jonéfion  de  la  jambe 
avec  lacuiffe  ;  mon  intention  eft  de  m’oc¬ 
cuper  de  quelques-uns  de  ces  défordres 
conlignés  dans  les  obfervations  fuivantes. 

irc.  Observation.  Ankylofe  aigue 
inflammatoire, 

MIIe*  B  a  . . .  âgée  de  dix-huit  ans ,  bien 
réglée  ,  ayant  très-chaud  au  retour  d’une 
promenade  un  peu  Forcée  ,  fe  tint  quelque 
temps  fur  un  balcon  qui  donnoit  fur  une 
rivière ,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  len* 
demain  elle  s’apperqoit  d’une  roideur  dans 
le  genou  gauche  ,  accompagnée  de  cha¬ 
leur  t  elle  voulut  la  vaincre  inutilement 
par  la  marche.  Trois  jours  après, la  roi- 
dèur  étoit  encore  plus  grande,  la  chaleur 
plus  incommode ,  &  il  y  avoit  impoffibi- 
lité  de  marcher  :  bientôt  des  douleurs  ai¬ 
guës  fe  font  reffentir ,  le  genou  deviens 
gros  ,  fenlible  &  brûlant ,  la  ûèvre  fe  dé 
clareavec  d’autres  mal-aife  :  on  n’oppofe 
que  des  remèdes  chauds ,  des  boiffons  dia¬ 
phoniques  ,  un  véfîcatoire  fur  la  par¬ 
tie  ,  pour  combatre  le  prétendu  coup- 
d'air .  Les  douleurs  augmentent  & 
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deviennent  atroces  ;  elles  refirent  à  grand 
nombre  de  remèdes  que  d’autres  prati¬ 
ciens  confeil  lent  plus  fagement  alors: 
huit  mois  s’écoulent  dans  les  fouffrances 
les  plus  fortes ,  Sc  fans  que  la  malade  pût 
fortir  de  fon  lit ,  où  on  lui  tenoit  la  jambe 
fort  étendue.  Elles  finiflent  enfin  à  ce 
terme  ;  mais  le  genou ,  pendant  ce  laps 
de  temps,  s’étoit  ankylofé  parfaitement , 
&  cette  demoifeile  efl  reftée  boiteufe  :  on 
ne  penfa  ni  aux  bains  domefîiques,  ni  aux 
eaux  minérales  chaudes,  &c. ... 

2e  O  B  S  ER V  ATI  ON.  Idem . 

Un  jeune  payfan  d’une  conftitution 
délicate,  va  à  la  pêche  aux écreviffes dans 
le  mois  de  feptembre  1772,  &  fe  met 
dans  Peau  jufqu’à  mi-cuiffe  ;  le  lendemain 
fes  deux  genoux  font  roides ,  fa  marche 
e/l  pénible  &  douloureufe  ;  je  lui  confeille 
des  c  itaplafmes  de  fiente  de  vache,  Sc  le  re¬ 
pos.  Le  genou  droit  fe  déroidit,  &ne  caufe 
plus  de  douleur  ;  mais  le  gauche  ne  fe 
prête  point  aux  mouvemens,  il  devient 
douloureux  ,  fenfible  &  chaud",  &  paroît 
s’engorger  un  peu  :  n’importe ,  il  continue 
les  mêmes  applications,  je  lui  fais  met¬ 
tre  deux  fois  le  jour  fon  genou  dans  du 
fumier  échauffé ,  ce  qui  produit  des  fueurs 
abondantes  ;  je  le  fais  purger  avec  une 
tifane  royale,  &  en  moins  d’un  mois  tous 
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les  accidens  diSparoiffent  ;  il  ne  lui  reftoit 
qu’une  foiblefïe  dans  cet  article ,  8c  une 
difpofition  à  l’enflure  :  des  douches  d’eau 
marinée  ,  des  lotions  de  vin  aromatique 
ont  fuffi  pour  rendre  cette  cure  radicale. 

On  ne  peut  méconnoitre  dans  ces  deux 
cas  les  ravages  que  produit  une  transpi¬ 
ration  arrêtée  dans  Ses  couloirs,  ou  réper¬ 
cutée.  Les  premiers  Symptômes  annorw~ 
cent  une  flafe  ,  8c  un  engorgement  dans 
les  enveloppes  articulaires ,  les  bandes  8c 
les  gaînes  tendineuSes ,  aponévrotiques  ; 
les  douleurs,  le  gonflement  8c  la  Senfîbi- 
lité  extérieure  manifeïlent  la  roideur,  la 
phlogofe  ,  8c  la  tenfion  de  ces  parties. 
Si  j’en  juge  aujourd’hui  par  le  rapport  de 
mademoiselle  Ba.... ,  c’étoit,  dans  le  prin¬ 
cipe,  un  rhumatifme  aigu ,  inflammatoire , 
que  l’on  avoit  à  combattre  chez  elle  ,  8t 
l’on  a  vu  combien  le  traitement  étoit  peu 
méthodique  à  cet  égard  (i).  Mon  payfan 
fut  plus  heureux  ;  le  repos ,  les  cataplaf- 
mes  émolliens ,  8c  les  vapeurs  humides  8c 
chaudes  de  fumier ,  combattirent  avanta¬ 
geusement  l’âcre  Séreux  8c  rhumatique  , 
fuite  de  la  tranSpiration  Supprimée  ,  dé- 
pofée  Sur  les  liens  articulaires ,  rouvrirent 


(i)  Si  cette  demoifelle  Se  fût  mife  à  une  fe¬ 
nêtre  ordinaire  *  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  eût 
éprouvé  une  pleuréfie. 
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les  pores,  donnèrent  du  mouvement  aux 
fluides  en  ftagnation  ,  favorifent  la 
détumefcence  de  ces  parties,  par  la  tranf- 
piration  qu’ils  établirent. 

3e  OBSERV.  Cliquetis  des  os ,  oceajionne 
par  une  congejüon  glaireufe .  Première 
efplce. 

Madame  Dur . ...  âgée  de  trente-fix 
ans,  efl:  d’un  embonpoint  médiocre,  &C 
&:  tranfpire  aiféinent  ;  pour  peu  qu’elle  te 
remue,  on  entend  un  craquement  ofleux 
qui  affeâe  défagréablement  l’oreille  :  il 
femble  que  les  os  vont  fe  difloquer ,  ou 
qu’ils  frottent  à  nu  les  uns  contre  les  autres 
Il  y  a  dix  ans  que  cela  dure  ;  je  lui  ai 
fait  prendre  ,  depuis  deux  ans,  beaucoup 
de  bains ,  &  chaque  fois  qu’elle  ea  ufe  , 
la  crépitation  difparoit....  Seroit-elle  donc 
due  au  trop  de  confiftance  du  mucilage 
des  jointures,  à  fon  épaiffeur ,  à  fa  vifeo- 
flté  trop  grande ,  occafionnée  par  la 
perte  de  la  férofité  (  à  raifon  des  trans¬ 
pirations  abondantes  &C  fréquentes  )  qui 
doit  délayer  le  liniment  articulaire  ?  Le 
bon  effet,  quoique  paffager,  que  pro- 
duifent  les  bains  ,  nous  autorîfe  à  le 
penfer.  Je  connois  un  homme  de  trente 
ans  ,  replet,  dont  la  mâchoire,  dans  la 
maftication,  fait  le  même  bruit.  Jungius 
rapporte  qu’une  fille  de  dix-neuf  ans  ne 
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pouvoit  marcher  que  les  os  de  Tes  jambes 
ne  fiflens  un  bruit  confidérable,  commet 
fi  leurs  têtes  enflent  éré  fèches  &  dé^ 
garnies  des  parties  qui  le^  enveloppent  : 
cette  fille  n’éprouvoit  d’ailleurs  aucune 
forte  d’incommorliré.  Wilhs  6c  Dolæus 
ont  obfervé  la  même  chofe  chez  plufieurs 
malades,  fans  qu’il  en  foit  rëfulté  aucune 
fuite  fâcheufe  Cet  état  n'eft  donc  point 
alarmant,  &  il  ne  le  deviendroit,  Tans 
doqte  ,  que  dans  le  cas  où  une  difpofition 
vicieufe  des  humeurs  ,  acquife  ou  réveil¬ 
lée  ,  viendrait  à  fe  compliquer,  &c. 

Cliquetis  par  fècherejfe  inflammatoire  de 
l'article.  Seconde  efpece . 

Il  n’en  efl  point  ainfi  du  craquement  des 
os  par  deflechement ,  je  veux  dire  de  celui 
qui  feroit  occafionné  par  le  défaut  de  la  fy~ 
tiovie,  par  le  gonflement  8c  l’inflammation 
peut-être  des  glandes  qui  en  opèrent  la 
îecrétion,  par  la  phlogofe  des  cartilages, 
le  bourfoufflement  des  bandes  ligamen- 
teufes ,  leur  tenfion ,  Pour  lors  il  y  a 
des  douleurs  tenfives  St  lancinantes ,  8c  de 
la  chaleur  dans  l’intérieur  de  l’article  : 
celui  -  ci  efl:  gonflé  au- dehors ,  &  fenfible  ; 
la  crépitation  elle-même  efl  douloureufe, 
&  le  mouvement  efl  gêné  ;  la  fièvre ,  pour 
l’ordinaire,  efl  de  la  partie,  &  l’ankylofe 
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ou  la  carie  en  font  fouvent  les  fuites....  (i). 
Tel  étoit  l’état  affligeant  de  mademoiselle 

Bcrth .  ,  &  les  accidens  funeftes  que 

nous  avions  à  redouter.  Heureufement  que 
les  bains  &  les  douches  des  eaux  de  Bour¬ 
bon  ont  remédié  à  l’inertie  des  glandes 
Synoviales  r  &  à  leur  engorgement ,  ont 
levé  les  embarras ,  détruit  les  points 
d’obffru&ion  du  tiffu  cellulaire  des  os , 
difîipé  la  difpofition  inflammatoire  de  ces 
parties,  &  rendu  leur  glijjement  plus  facile 
&  moins  bruyant ,  &c. 

Je  l’ai  déjà  dit  :  il  me  feroit  difficile 
d’affigner  la  caufe  de  ces  défordres.  On 
conçoit  bien  que  le  deffechement  des  fur- 
faces  articulaires  rend  leur  colliflon  rude 
&  crépitante  ;  mais  qu’eft-ce  qui  s’oppofe 
à  la  fécrétion  de  là  fynovie ,  à  la  tranfu- 
dation  de  l’huile  médullaire  ,  à  l’expref- 
flon  des  follicules  graiffeufes ,  à  la  perfpi- 
ration  aqueufe  des  enveloppes  des  join¬ 
tures  ?  Quelle  eft  la  caufe  éloignée  qui 
nuit  à  la  formation  du  liniment  de  Clopton 
Havcrs  ?  Ses  recherches  les  plus  exaéfes 
n’ont  pu  m’éclairer  à  ce  fujet  chez  ma 
malade  mademoifelle  Bcrth . (2). 

(1)  Van-Swieten  a  vu  une  ankylofe  féche  fans 
cliquetis  ;  c’étoit  un  bras  defïeché  &  dans  un  vé¬ 
ritable  marafme ,  accompagné  d’une  immobilité 
des  jointures  ,  fans  aucune  tumeur. 

(2)  La  corruption  de  l’os,  les  dépôts  articu* 
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Cliquetis  par  épuifement.  Troifieme  efphce. 

Le  cliquetis  peut  encore  fe  devoir  à  la 
difette  de  la  fynovie  ,  à  la  fuite  des  éva¬ 
cuations  exceflives ,  fur-tout  de  celles  dé¬ 
terminées  par  le  mercure  pris  en  trop 
grande  quantité.  J’ai  vu  mourir  un  jeune 
homme  phtifique  ,  (  maladie  qu’il  devoit 
au  mauvais  emploi  de  ce  minéral  )  dont 
les  articulations  faifoient  un  bruit  vrai¬ 
ment  femblabie  à  celui  d’un  parchemin 
fec  que  l’on  froiife. 

Le  craquement  de  la  fécondé  efpèce 
n*eft  pas  toujours  aulïi  fâcheux  ni  auffi 
opiniâtre  que  celui  de  mademoifelle  B .... 
M.  Berguer  y  médecin  à  Morges  au  can¬ 
ton  de  SuifTe  ,  m’écrivoit  le  26  avril  der¬ 
nier  ,  que  des  bains  de  vapeurs  de  deux 
heures  chaque  jour  ,  continués  quatre  à 
cinqfemaines  confécutives,  &  des  Friéfions 
de  pommade  mercurielle  lui  ont  réuffi 
dans  deux  cas  qui  ont  une  reffemblance 
frappante  acec  celui  dont  il  eft  queftion 
dans  mon  mémoire  à  confulter  ( journal 
&  avril  dernier ).  La  première  de  fes  ma¬ 
lades,  menacée  de  rharafme,  a  pris  en 


laires ,  l’érofion  des  cartilages ,  la  carie ,  le  fpina- 
ventofades  extrémités  des  os,  peuvent  occalionner 
une  adhéfioii  des  pièces  articulées  j  ce  qui  établit 
une  ankylofe  par  corrofioii. 
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même  temps  que  les  fri&ions  quatre  on¬ 
ces  d’extrait  de  ciguë  ,  vingt  bains  tièdes , 
bc  le  lait  d’âneflfe  :  les  douleurs  ayant 
ceffé ,  le  ton  a  été  rendu  à  l’articulation 
par  les  bains  froids  dans  le  lac  de  Genève, 
bc  un  emplâtre  de  ftyrax  avec  la  fleur  de 

foufre  ,  continué  près  de  deux  ans . 

A  fa  fécondé  malade  ,  plus  abondante  en 
fucs  ,  il  a  fait  appliquer  un  cautère  à  la 
jambe  :  il  ajoute  qu’ayant  employé  inuti¬ 
lement  tous  les  moyens  pour  une  fille  de 
treize  à  quatorze  ans,  affeétée  de  la  même 
indifpofition ,  il  avoit  guéri  parfaitement 
bien  cette  troifième  malade  par  les  bains 
foufrés  de  Schinznach  (i) ,  bc  les  mêmes 
eaux  bues  sur  les  lieux. 

Ces  fecours,  qui  ont  réufli  à  M.  Ber- 
guer ,  ceux  qu’indiquent  MM.  de  Langavan 
bc  E nue  de  la  Vallée ,  bc  ceux  que  j’ai 
employés,  quoique  infruftueufement,  chez 

mademoifelle  B . .  enfin  la  conduite 

éclairée  qu’a  tenu  M.  Faye  ,  préfentent 
desreffources  falutaires  aux  praticiens  pour 
3e  traitement  de  ces  fortes  d’affeétions. 

4e  Observation.  Ankylofe  faujje  par 
le  racornijjement  des  ligamens . 

Un  jeune  homme  de  vin^t-trois  ans 


(i)  Muller,  dijfert,  de  thermis  Schinyiacenfi - 
bus9  1763»  Bafileæ. 
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avoit  une  douleur  au  genou  droit ,  qu’il 
attribuoit  à  un  coup  d'air ....  On  lui  con- 
feilla  différentes  applications  fpiritueufes, 
divers  baumes  en  réputation,  des  on&ions 
fierveufes  devant  un  feu  ardent ,  dont  il 
ne  retira  aucun  foulagement;  au  contraire 
les  mouvemens  en  devinrent  plus  péni¬ 
bles  &  plus  obfcurs ,  les  douleurs  fe  mi¬ 
rent  de  la  partie ,  ce  qui  lui  fit  fléchir  la 
jambe  pour  les  modérer  Un  imprudent 
confeilla  des  douches  de  ieflive  &  les  fu¬ 
migations  de  cinabre  ,  remèdes  incendiai¬ 
res  qui  ajoutèrent  encore  à  la  rigidité  des 
ligamens,  &  augmentèrent  le  fpafme  dou¬ 
loureux  de  ces  parties.  Tout  mouvement 
de  la  jointure  fut  dès-lors  anéanti,  &  le 
moindre  effai  à  cet  égard  occafionnoit  des 
douleurs  énormes  ;  on  jugea  que  la  maladie 
jétoit  une  ankylofe  parfaite,  incurable.  Un 
habile  médecin ,  qui  le  vit  le  7e  mois , 
ne  penfa  pas  de  même  ,  &  il  voulut  bien 
me  charger  de  la  direélion  de  ce  malade. 
Son  indifpofition  nous  parut  être  la  même 
que  celle  dont  il  efl  fait  mention  dans 
les  mémoires  de  Pacadémie  des  fciences, 
année  1721,  pag  288  ;  8c  le  bon  effet  que 
produifit  le  même  traitement  que  nous 
employâmes ,  nous  confirme  dans  notre 
opinion.  Au  bout  de  deux  mois  le  malade 
commençoit  4  marcher  avec  une  canne.... 
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Observation.  Ankylofc  glaireufc 
par  congejlion . 

Un  jeune  homme  de  treize  ans,  appren- 
tifchez  un  ainidonnier,  couchoit  dans  un 
rez-de-chauflee  fort  humide.  Six  mois 
après  il  furvient  un  gonflement  à  fon  ge¬ 
nou  droit ,  fans  rougeur  ni  douleur ,  feu¬ 
lement  un  peu  de  gêne  dans  la  marche; 
il  y  appliqua  de  fon  urine,  &  pendant  trois 
mois  il  agit  encore.  A  cette  époque  la 
difficulté  de  marcher  devient  plus  grande, 
&  même  impoflible  ;  le  genou  eft  près  de 
moitié  plus  gros  que  l’autre,  le  bas  de 
la  cuiffe  &  la  partie  fupérieure  de  la  jambe 
participent  à  cet  engorgement;  on  voit 
aux  deux  côtés  de  la  rotule  une  éléva¬ 
tion  pâteufe  ,  plus  folide  que  l’œdême  ; 
cet  os  fe  meut  très-aifément ,  &  la  flexion 
n’eft  douloureufe  qu’à  raifon  de  l’infîitrà- 
tion  &  du  bourfoufflement  des  parties  li- 
gamenteufes  &  tendineufes  qui  entourent 
cette  articulation  :  il  n’y  a  ni  crifpation, 
ni  fymptômes  inflammatoires.  .  .  .  Une 
tante  retire  cet  enfant  chez  elle  ,  &  me 
fait  appeler. 

J’appliquai  d’abord  des  catapîafmes  avec 
les  feuilles  de  ciguë,  d’hyéble,  la  perfi- 
caire,  cuites  dans  l’eau  de  Saturne,  &c  les 
efcargots  ;  j’y  ajoutai  quelque  temps  après 
du  favon  noir,  &  de-là  je  paffai  à  des 
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douches  chaudes  avec  l’eau  ammoniacée, 
_puis  avec  le  sel  de  tartre  diffous  dans  l’eau 
diftillée  ,  comme  le  prefcrit  M.  Levret  ; 
enfuite  l’eau  de  faphir  récente  ,  6c  les  au¬ 
tres  moyens  auxiliaires  qu’indique  M.  The - 
den  dans  Tes  Progrès  ultérieurs  de  la  chi¬ 
rurgie  ,  pag.  83  ,  en  me  conformant  exac¬ 
tement  à  fa  manière  de  les  donner  (1). 
Enfin  j’ufai  d’une  lefïive  alkaline  &  iul- 
fureufe  que  je  préparai  moi-même.  Pour 
remèdes  internes  cet  enfant  a  bu  quel¬ 
ques  jours  une  tifane  fudorifique  6c  laxa¬ 
tive  ;  enfuite  il  a  pris  des  bouillons  d’é- 
crevifïes  avec  des  plantes  apéritives  amè¬ 
res  6c  favonneufes ,  aiguifés  de  fel  ammo¬ 
niac  6c  de  la  teinture  de  mars  ,  d’une 
opiate  avec  les  gommes  apéritives,  les 
cloportes  ,  i’æthiops  minéral ,  6c  l’extrait 
de  ciguë  •,  il  a  été  fouvent  purgé  avec  les 
pilules  de  Bellojle  ,  6c  fa  boisson  ordinaire 
a  été  très -long-temps  du  bochet  fimple. 

Par  ces  différens  moyens  combinés  , 
l’engorgement  du  genou  diminua  fenfible- 
ment  ,  6c  deux  mois  6c  demi  après  je  pus 


(1)  Idem ,  p.  89.  —  Ces  moyens  n’ont  d’çffi- 
cacité  réelle,  &  on  ne  peut  compter  fur  leur  fe- 
cours ,  qu’autant  qu’ils  feront  employés  en  dou¬ 
ches  &  de  très4mit ,  fouvent  très-chauds ,  quel¬ 
quefois  froids ,  chargés  de  principes  aélifs  ,  &  con¬ 
tinués  quelque  temps.  Voye^  Ledran ,  93e  ohferv. 
de  chir.  tom.  %  ,  pag.  254  &  fuiv. 


faire 
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faire  marcher  le  petit  malade ,  d’abord 
avec  une  béquille  ,  enfuite  avec  un  bâton. 

Soir  St  matin  il  faifoit  des  friélions  dou¬ 
ces  S t  ménagées  fur  toute  cette  jointure, 
qui  étoit  reftée  foible,  lâche,  avec  une 
grande  difpofition  à  l’enflure ,  Si  une  dou* 
leur  qui  tenoit  de  la  laflitude.  Je  m’avifai 
alors  d’employer  la  folle  fleur  de  tan , 
mêlée  avec  du  fel  ammoniac  en  poudre, 
dont  je  remplis  plufleurs  fachets  (t),  ainfi 
que  le  recommande  M.  Gallet  DefejJ'arti 
pour  lé  traitement  des  hernies.  Je  les 
trempai  dans  du  vin,  St  j’en  entourai  exac» 
tement  le  genou  afFoibli.  Ce  topique  me 
réuflit;  je  parvins ,  par  fon  moyen,  à  re¬ 
médier  au  relâchement  des  enveloppes 
articulaires ,  &  à  rendre  à  cette  articu¬ 
lation  fon  ton  St  fon  reflbrt  naturel.  Il  a 
fallu  quatre  mois  St  plus  pour  obtenir 
cette  guérifon  qui  ne  s’efl:  point  démentie 
depuis  trois  ans  :  ce  garçon  a  quitté  fon 
métier,  St  efl:  retourné  à  la  campagne  du 
moment  qu’il  a  été  guéri. 

Si  l’ankylofe  tire  fouvent  fon  origine 
des  maladies  des  os ,  d’un  vice  des  parties 


(1)  Cette  application  tonique  aftringente  m'a 
réufli  dans  un  cas  de  luxation  par  relâchement 
de  ligamens  :  j’en  ai  communiqué  l’obfervation  # 
l’académie  royale  de  chirurgie. 

Tome  LV \ 
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même  qui  forment  les  articulations,  quel¬ 
quefois  aufli  elle  efl  l’effet  dune  difcrafie 
des  humeurs  qui  dépofent  en  ces  en- 
droitsl’hétérogène  qu’elles  charient,  l’âcre 
qu’elles  ont  contra&é,  &  le  produit  du 
vice  qui  les  a  corrompues  :  aînfi  ces  affec¬ 
tions  font  par  fois  critiques,  &  l’effet' de 
la  dépuration  de  la  maffe  générale  de  nos 
fluides ,  comme  on  le  voit  dans  les  deux 
obfervations  qui  fuivent. 

6e  Observation. 

Mademoifelie  Al ...  âgée  de  quatorze 
ans,  bien  réglée,  éprouvoit  quelques  dou¬ 
leurs  vagues  qui,  depuis  quelques  années, 
s’étoient  fixées  à  l’épaule  gauche  ;  elles  fe 
cantonnèrent  enfuite  à  la  feffe  de  ce 
même  côté  ,  &  defcendirent  enfin  au  ge¬ 
nou  à  la  fuite  d’une  pluie  très-forte  que 
cette  demoifelle  effuya  il  y  a  huit  mois. 
Peu  de  jours  après,  le  genou  devint  gros, 
roide  ,  fans  rougeur  extérieure  ,  ni  dou¬ 
leur  ;  on  lui  recommanda  de  fe  forcer  à 
marcher,  ce  qui  lui  occafionna  une  cha¬ 
leur  &  une  douleur  dans  Intérieur  de  l’ar¬ 
ticle  ,  que  Je  repos  diffipôit.  On  tenta 
dilférens  remèdes  :  les  applications  émol¬ 
lientes  &  les  purgatifs  furent  prodigués; 
enfin  on  l’envoya  aux  eafux  d’Aix  en  Sa¬ 
voie,  qui  ont  produit  quelque  effet.  De  re¬ 
tour  à  Lyon  ,  au  mois  d’août  de  cette 
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année  1780  ,  on  confeilla  de  nouveau  des 
cataplafmes  anodyns ,  6c  la  grofleur  du 
genou  ne  tarda  pas  à  revenir  au  point  où 
elle  étoit  avant  le  voyage  d’Aix.  J’ai  été 
appelle  pour  lors^ 

Aujourd’hui  ee  genou  a  bien  plus  d’un 
pouce  de  circonférence  de  plus  que  le  fain; 
le  bas  de  la  cutfle  6c  le  haut  de  la  jambe 
font  aufli  empâtés,  engorgés.  Cette  tumé¬ 
faction  froide  ,  n’a  ni  la  dureté  des  ftafes 
îympathiques,  ni  la  molieffe  des  œdéma¬ 
tiés.  Les  os  peuvent  fe  mouvoir,  la  rotule 
joue,  6c  la  malade  marche,  encore  avec 
un  peu  de  gêne  à  la  vérité,  6c  boitant  lé¬ 
gèrement....  J’ai  appliqué  un  cautère  au 
bras  de  cette  demoifelle;  elle  eft  à  l’ufage 
des  remèdes  internes  ei-deflus  indiqués, 
6c  je  me  flatte  qiflen  tenant  la  même  con¬ 
duite  que  pour  le  fujet  de  l’obfervation 
précédente ,  je  réufiirai  également  à  la 
guérir. 

Je  juge  que  ces  engorgemens  de  l’article 
(ob/l  5  &  6")  font  glaireux  ,  quoiqu’ils  ne 
produifent  pas,  comme  l’exige  M.  Duvcr- 
ney ,  un  bruit  pareil  à  celui  d’un  parche¬ 
min  froifle,  ou  d’une  pièce  de  bois  que 
l’on  enfonceroit  dans  de  la  terre  glaife 
médiocrement  détrempée,  6c  je  ne  vois 
pas  de  quelle  autre  nature  ils  pourroient 
être  Peut-être  les  prendra-t-on  pour  ce 
que  l’on  nomme  tumeur  blanche  des  ar~ 

Eij 
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ticulations  ;  mais  ces  dernières  font  plus 
molles,  plus  œdémateufes ,  femblent  pré¬ 
senter  une  Auéluation ,  6c  la  maladie  eft 
plus  féreufe-lymphatique,  que  Synoviale; 
la  rotule  eft  Serrée  contre  la  poulie  fémo¬ 
rale,  6c  Son  jeu  très-borné,  6tc..»0 

7e  ObserV.  Ankylofe  par  le  gonflement 
du  tijjïi  fpongieux  des  os . 

M.  Guy  étant ,  méd.  à  Lons-le-Saunier 
en  Franche-Comté,  me  mande,  du  io 
Juin  de  cette  année ,  qu’un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans,  ayant  depuis  fix  mois 
Une  indifpofttion  fiévreufe,  s’embarqua  Sur 
la  Loire  pour  Se  rendre  à  Tours.  A  Son 
arrivée  il  Se  plaignit  d’une  douleur  au  ge¬ 
nou  gauche,  6c  d’une  gêne  dans  la  mar¬ 
che,  qui  ont  toujours  été  en  augmentant; 
le  genou  malade  eft  un  tiers  plus  gros 
que  le  droit,  les  tégumens  ne  Sont  point 
altérés ,  il  y  a  Seulement  engorgement  à 
la  partie  interne  de  cette  jointure  ;  la 
flexion  de  ce  genou  eft  très-douloureufe , 
Sur-tout  vers  les  attaches  des  ligamens 
latéraux  :  on  a  fait  beaucoup  de  remèdes 
inutilement  pendant  dix  mois  .... 

On  voit  ici  un  gonflement  du  genou 
par  l’engorgement  de  la  fubftance  Spon- 
gieufe  du  fémur  6c  du  tibia  à  leur  partie 
interne,  dans  l’endroit  où  ces  deux  os 
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concourent  à  former  cette  articulation; 
les  bandes  capfuîaires  &  les  ligamens  font 
auffi  tuméfiés ....  Ne  peut-on  pas  préfu¬ 
mer  ,  ainfi  que  je  le  marquois  à  M.  Guyé- 
tant  dans  ma  réponfe,  que  cette  afïe&ion 
fe  doit  à  l’âcre  fébrile  qui  n’a  point  été 
dompté  dans  fa  première  maladie ,  8 1  que 
la  nature ,  impuififantedans  fes  efforts  ,  ou 
mal  fécondée,  n’a  pu  ni  invifquer  ni,, 
évacuer,  d’où  s’en  eff  fuivi,  comme  on  dit 
communément,  un  depot  de  l’humeur  de 
la  fièvre  fur  cette  partie ,  déterminé  fans 
doute  par  l’air  frais  de  la  rivière,  auquel 
il  fut  expofé  fur  la  Loire,  lors  de  fa  des¬ 
cente  d’Orléans  à  Tours ,  &c  .... 

C’efl:  dans  ces  fortes  d’engorgemens 
glaireux  des  jointures  (  obferv .  5  &  éT}, 
dans  ces  engouemens  pâteux  des  parties 
ligamenteufes  tendineufes  qui  les  en¬ 
tourent  ,  lefquels  fe  forment  lentement , 
&  où  il  n’y  a  ni  douleurs ,  ni  chaleur , 
ni  fièvre;  que  les  difeuffifs,  les  réfolutifs, 
&:  les  fondans  d’abord,  les  répereuflifs  to¬ 
niques  ,  les  aftringens  enfuite ,  font  né- 
ceffaires  pour  triturer ,  broyer  &  divifer 
le  mucilage  épaifli ,  éparpiller  la  muco- 
fité  trop  forte  de  cet  enduit ,  &  lui  ren¬ 
dre  fa  confiftance  naturelle,  pour  raffer- 
mir  les  liens  articulaires ,  en  reflerrer  les 
enveloppes,  les  fortifier ,  8cc.  Les  exu¬ 
toires  ,  les  brûlures  &  les  cautères  ne  font 

E  üj 
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pas  moins  avantageux  dans  ces  cas  ;  la  fup* 
pur  a  tien  qui  en  réfulte  dégorge  toutes  ces 
parties,  &  fond  peu  à  peu  cesengorgemens 
froids  &  chroniques.  Hippocrate  &  Galien 
après  lui,  confeillenc  de  recourir  au  fer  ar¬ 
dent.  J’ai  vu  appliquer  plufieurs  fois  avec 
fuccès  le  moxa ,  dans  ces  maladies  ,  par  M. 
Çarrety  habile  chirurgien  de  notre  ville,  qui 
ne  craignoit  pas  d’en  placer  plufieurs  au¬ 
tour  de  l’article;  j’ai  moi- même  retiré  le 
plus  grand  fruit  de  l’application  d’un  cau¬ 
tère  à  la  partie  interne  &  fupérieure  de  la 
jambe. 

8e  Observation.  Ankylofe  glaireufe 

vénérienne. 

Le  domeftique  d’un  capitaine  de  galère 
avoit  depuis  dix  huit  mois  un  gonflement 
eonfidérablç  au  genou  droit ,  de  la  nature 
de  ceux  qui  nous  occupent  :  la  jambe  en 
étoit  defféchée  par  le  peu  de  nourriture 
qu’elle  recevoit,à  raifon  de  l’excès  de 
volume  de  cet  article.  Tous  les  remèdes 
imaginables  ayant  été.  inutiles,  M.  Çha - 
bert  (i)  n’héfita  pas  d’appliquer  quatre 
pierres  à  cautère,  deux  au-defifus  de  la  ro¬ 
tule  ,  une  de  chaque  côté  ,  autant  au- 
deflfous  pour  établir  des  filtres  a  V humeur 


(  I  )  Obfcrvativn  de  chirurgie-pratique  ,  par 
M.  Chabert  ?  chirurgien  à  Marfeille ,  pag.  50. 
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engouée ....  Le  genou  diminua.de  volume , 
la  jambe  prit  nourriture  ;  une  tifane  fu- 
dorifîque  &  purgative  acheva  la  cure,  & 
ce  domeflique  fortit  parfaitement  guéri 
de  l’hôpital  de  Marfeille  ,  confervant  un 
cautère  à  la  partie  inférieure  de  cette 
jointure  :  mais  quelques  mois  après  ,  y 
ayant  reflenti  des  douleurs  très-vives,  & 
appeau  un  peu  de  gonflement,  M.  Cha- 
bert ,  fur  une  confeflion  du  malade,  fe  dé¬ 
termina  à  le  paflfer  par  les  grands  remè¬ 
des  ;  ce  qui  rendit  fa  guérifon  vraiment 
radicale  ..... 

Ankylofe  crétacée. 

Nous  ne  dirons  rien  des  ankylofes  for¬ 
mées  par  la  matière  crétacée  des  os  en 
travail  ou  qui  fe  décompofent.  Il  en  ré- 
fulte  des  nodofités,  des  concrétions  to- 
phacées  inorganiques  ,  qui  aboliflent  tous 
les  mouvemens  dans  les  jointures  qu’elles 
affligent  en  fondant  les  pièces  ,  &  procu¬ 
rent  une  ankylofe  abfolument  incurable, 
&  contre  laquelle  les  fecours  de  Parfont 
jufqu’à  préfent  échoué. 
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SUR  I" incontinence  d'urine  pendant  la 

nuit  ;  par  M,  LÉ  G  ER  9  maître  en  chi¬ 
rurgie  à  Paris , 

Dans  le  journal  du  mois  d’oéfobre  der¬ 
nier  ,  on  annonce  un  prix  qu’une  dame  a 
envoyé  à  l’académie  de  Bordeaux,  pour 
celui  qui  fera  le  meilleur  mémoire  fur 
Fmcontinenee  d’urine  pendant  la  nuit,  & 
les  moyens  de  la  guérir;  cette  dame  pro¬ 
met  de  plus  de  donner  ,  outre  le  prix,  qui 
eft  de  cent  écus ,  cent  cinquante  livres  à 
celui  qui  lui  découvrira  un  remède  que 
l’expérience  aura  confirmé.  Je  ne  prétends 
ni  au  prix,  ni  à  la  récompenfe  promife; 
je  ferai  trop  flatté ,  fi  je  peux  être  utile 
en  publiant  les  trois  obfervations  fuivantes. 

Une  demoifeîîe  âgée  de  vingt-quatre 
ans  îaifïoit  aller  fes  urines  la  nuit  depuis 
l’enfance  ;  on  lui  avoit  donné  différens 
remèdes  dont  elle  n’avoit  tiré  aucun  avan¬ 
tage.  J’ai  fait  mettre  fix  grains  de  poudre 
de  mouches  cantharides  dans  deux  gros 
d’extrait  de  bourrache,  &:  les. ai  fait  par¬ 
tager  en  vingt-quatre  prifes  ou  dofes;  la 
malade  en  a  pris  une  dofe  tous  les  foirs. 
J’ai  continué  foixante  &  douze  jours, 
j  ai  même  augmenté  la  dofe  des  canthari- 
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des  de  quelques  grains  :  elle  a  été  parfai¬ 
tement  guérie,  &  depuis  deux  ans  jouit 
à  cet  égard  de  la  fanté  la  plus  entière. 

J’ai  employé  le  même  moyen  pour  deux 
fœurs,  l’une  de  quinze,  &  l’autre  de  treize 
ans,  &  il  y  a  plus  d’une  année  que  leurs 
urines  font  parfaitement  retenues  la  nuit. 

J’ai  prefcrit  à  ces  trois  demoifelles  de 
boire  de  l’eau  de  graine  de  lin,  pour 
peu  quelles  reffentiffent  des  ardeurs  d’u¬ 
rine  :  elles  ne  s’en  font  pas  plaint. 

Les  raifons  de  l’efficacité  de  ce  remède 
dans  certains  cas  font  fenftbles;  &  mon 
deffein  n’eft  pas  d’entrer  en  explication 
pour  le  faire  valoir.  Mon  expofé  eft  {im¬ 
pie  ,  le  remède  eft  facile  :  il  exige  ce¬ 
pendant  de  la  prudence.  Je  fouhaite  que 
les  perfonnes  intéreffées  en  retirent  les 
avantages  que  j’en  ai  obtenus. 


Extrait  de  la  galette  de  Madrid , 
du  vendredi  24  novembre  1780. 

La  fameufe  opération  de  M.  Sigault , 
annoncée  dans  la  gazette  de  Madrid  du 
26  oétobre  1777,  c’eft-à-dire  ,  la  feélion 
de  la  fymphyfè  cartilagineufe  des  os  pu¬ 
bis  (pratiquée  pour  éviter  la  redoutable 
opération  céfarienne  ) ,  que  fon  auteur  a  pu¬ 
bliée  dans  une  thèfe,  éclaircie  depuis  par 
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M.  le  Roi9  dans  une  didertation  imprimée 
à  Paris  en  1780,  s’eft  faite  ici  avec  le  plus 
grand  fuccès,  fous  la  conduite  du  licencié 
D.  François  Canivell ,  chirurgien  -  major 
de  l’année  navale ,  &£  vice-préddent  du 
collège  royal  de  chirurgie  de  Cadix. 

Le  6  août  de  cette  année,  Dona  Maria, 
de  Avila ,  âgée  de  quarante- deux  ans, 
groffe  de  fon  premier  enfant ,  &  dans  fon 
neuvième  mois  ,  éprouva  inutilement  les 
douleurs  de  l’enfantement ,  depuis  le  6 
août  jufqu’auy,  °u  elles  cederent,  fans  que 
la  tête  de  l’enfant,  defeendue  dans  la  par» 
tie  la  plus  étroite  du  badin  ,  pût  avancer  , 
&  dans  la  matinée  du  p ,  elle  étoit  encore 
en  même  état.  Alors  elle  fut  vidtée  par 
ce  profedfeur ,  qui  la  trouva  avec  de  la 
fièvre,  très-foibie  ,  &  l’intérieur  du  badin 
mal  conformé ,  parce  que  les  os  pubis  fe 
portoient  en  -,  dedans ,  &  que  le  coccix 
étoit  exceffivement  courbé,  vers  la  partie 
antérieure.  Dans  ces  circondances  il  pro- 
pofa  la  feêlion  de  la  fymphyfe  du  pubis, 
fans  porter  atteinte  aux  tégumens,  mais 
en  commençant  par-dedus  le  clitoris,  mé¬ 
nageant  le  canal  de  l’urèthre ,  après  avoir 
évacué  d’abord  la  vedie  ,  &  pénétrant 
affez  avant  pour  etfeêluer  la  féparation 

des  os.  Ce  fut  ainü  que  fut  effeéluée  l’o¬ 
pération  par  le  licencié  D.  Antonio  Del - 
ga do,  élève  du  collège  royal  de  Cadix, 
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Auffitôt  on  entendit  une  crépitation , 
au  bout  de  quelques  minutes  on  tira  l’en¬ 
fant  dans  un  état  d’afphyxie  ;  mais  on  le 
fouffla ,  &  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la 
vie,  La  fièvre  cefifa  bientôt ,  St  la  mère 
continua  de  fe  trouver  fi  bien  ,  qu’elle  s’efi: 
levée  au  bout  de  trente-huit  jours.  Elle 
va  à  merveille,  elle  jouit  d’une  bonne 
fanté  vainfi  que  Ton  enfant,  à  l’exception 
d’une  légère  incontinence  d’urine  qui^ 
avec  le  temps ,  peut  fe  difiiper.  Cette  opé¬ 
ration  démontre  l’excellence  de  cette  dé¬ 
couverte.  La  manière  dont  elle  a  été  pra¬ 
tiquée  mérite  la  préférence  pour  beaucoup 
de  raifons,  fur-tout  parce  qu’elle  eft  peu 
douîoureufe,  St  parce  qu’on  ne  craint 
point  d’offenfer  l’urèthre  ni  la  vefiie  ,  ni 
d’occafionner  une  hémorrhagie ,  la  fec- 
tion  fe  dirigeant  vers  le  côté  le  plus  dé¬ 
primé  pour  obvier  à  la  léfion  du  ligament 
qui  fufpend  la  vefiie, 

D'Utrera  en  Andaloufic ,  ie  io  novembre 
1780. 
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d’un  enfant  monstrueux; 

Par  M.  LÉ  AU  T  AU  D ,  maître  en  chirur¬ 
gie  à  Arles ,  ancien  prévôt  de  fa  com¬ 
pagnie  ,  ancien  chirurgien  -  major  de 
r hôpital- général  du  Saint-Efprit  de  la 
meme  ville ,  &  correfpondant  de  V Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie  de  Paris  ;  &c+ 

Nous  efpérons  vainement  que  îa 
nature  fe  piquera  de  mériter  le  titre 
que  nous  lui  prodiguons  de  bonne  & 
fage  mère.  Les  écarts  qui  lui  échappent 
fréquemment ,  feront  toujours  bizarres. 
L’obfervation  fuivante  va  nous  convaincre 
qu’elle  eft  toujours  la  même  ,  6c  que  les 
êtres  à  venir  feront  comme  ceux  defquels 
elle  s’eft  déjà  jouée,  l’objet  de fes  caprices 
&  de  fes  inégalités. 

Une  bile  dont  je  cache  le  nom  &  Pex- 
tra&ion  par  égard  pour  fes  parens ,  mit  au 
monde ,  avec  beaucoup  de  facilité ,  un  gros 
enfant  mâle  à  terme  ,  qui  fut  porté  à  l’hô¬ 
pital  ,  &  îa  matrone  chargée  du  foin  des 
enfans  abandonnés  reçut  celui-ci  dans  un 
fort  mauvais  état.  Le  premier  défaut  effen- 
tiel  qui  la  frappa,  fut  l’imperforation  de 
l’anus.  Les  langes  contaminent  propres 
dont  elle  le  changeoit  plulieurs  fois  dai}s 
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la  journée ,  la  conduifirent  à  cette  décou¬ 
verte.  On  m’appela  ,  je  fis  l’opération  in¬ 
diquée  avec  beaucoup  d’attention;  elle  fut 
cependant  infruéfueufe  ,  fa  nécefiité  avoit 
été  trop  tard  apperçue  ;  l’impoffibilité  du 
fuccès ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas , 
6c  l’infe&ion  gangréneufe  que  le  long  fé- 
jour  des  excrémens  dans  les  inteflins  avoit 
déjà  portée  dans  le  fang ,  le  firent  périr 
peu  d’heures  après. 

Ce  fujet  n’avoit  rien  de  hideux  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil;  mais  il  avoit  une  hernie 
inguinale  complette  qui  dévoila  une  partie 
des  caufes  qui  s’étoient  oppofées  au  fuccès 
de  l’opération,  que  j’avois  faite  avec  toute 
la  dextérité  dont  je  fuis  capable.  Je  pris  le 
fcalpel ,  6c  dilféquai  les  parties  engagées  ; 
mais  quelle  fut  ma  furprife  6c  celle  des 
afiiftans  !  Fondés  fur  des  obfervations  de 
la  même  efpèce,  6c  fur  des  conjeélures  raî- 
fonnables  ,  nous  pendons  que  la  hernie 
étoitîa  fuite  de  î’alongement  de  l’épiploon, 
ou  de  l’échappée  de  l’iléuih  :  en  leur  place, 
un  repli  d’environ  dix  lignes  de  l’intefiin 
colon  gangréné,  6c  farci  de  méconium, 
fe  montra  par  l’incifion  de  la  tunique  va- 

des  enfans  naiffent  avec  des  her¬ 
nies ,  ce  font  de  ces  faits  dont  la  poffi- 
bilité  eft  convenue ,  6c  avec  lefquels  nous 
fournies  familiarifés  :  mais  que  l’épiploon , 


ginale 

Qu 


78  Description 

qui  defcend  toujours  fort  bas  dans  ces  ten¬ 
dres  créatures ,  ou  l’iléum  ,  qui  cotoie  les 
anneaux,  reftent  à  leur  place,  6c  que  Pin- 
teftin  colon,  qui  eft  très-éloigné  des  an* 
neaux  ,  s’y  engage  ;  voilà  un  évènement 
rare,  un  phénomène  curieux  6c  intéreffant. 
Une  bouffée  d’air  s’échappa  du  bas-ven¬ 
tre  de  l’enfant,  qui  était  monftrueufement 
balonné  ;  il  provenoit  fans  doute  de  la 
fermentation  putride  des  excrémens  qui 
n’avoient  pas  été  évacués. 

Nous  pafsâmes,  le  fcaîpeî  à  la  main,  à 
une  revue  fcrupuleufe  de  toutes  les  par¬ 
ties  internes.  Dans  ce  fujet  tout  étoit  tranf- 
pofé,  déplacé,  mutilé,  ou  en  défordre.  La 
confufion  régnoit  par-tout  :  ce  qui  devoit 
être  grand  ,  étoit  petit  ;  prefque  tous 
les  vifcères ,  dont  les  fonctions  nobles  exi¬ 
gent  de  la  proportion  dans  la  texture  6c 
la  forme,  étoient  d’une  ftruéfure  6c  d’une 
figure  rnonflrueufe  :  ainfi  le  rein  gauche 
&  le  foie  furent  trouvés  d’une  petitefîe 
extrême  6c  contre  nature,  L’obftruélion 
des  vaiffeaux  deftinés  à  leur  porter  les  lues 
de  leur  croifTance ,  y  avoit  donné  lieu. 
Ce  qui  eft  plus  digne  de  l’attention  dès 
curieux ,  c’eft  que  le  reéfum ,  le  dernier 
des  gros  inteftins ,  étoit  entièrement  dé¬ 
taché,  fans  doute  depuis  le  premier  dé* 
veloppement  des  parties  de  l’endroit  où 
auroit  dû  être  le  fondement,  6c  finiffoit 
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par  une  ouverture  à  reffort  fe  terminant 
en  mufeau  de  petit  chien  ,  fans  veffige 
d’aucun  mufcle;  car  la  diffe&ion  fut  très- 
exaéle. 

Ce  cas-là  eft  certainement  fans  exem¬ 
ple  ;  l’on  a  vu  des  monftres  de  toutes 
les  figures,  &  plulieurs  avec  certains  rap¬ 
ports  ;  mais  il  eft  encore  inoui,  que  je  fâ¬ 
che  ,  que  le  reéfum  fe  foit  trouvé  ifolé  dans 
aucun.  La  tête  du  pauvre  infortuné,  dont 
le  dérangement  interne  a  caufé  la  mort, 
préfentoit  des  finguîarités;  il  avoit  l’orbite 
gauche  affaiffé,  rétréci.  Au  lieu  de  l’œil  qui 
devoit  en  remplir  la  cavité ,  on  voyoit  une 
confufion  de  fibres  charnues  fans  chambre, 
fans  liqueur,  fans  rétine,  &  par  conféquent 
fans  ufage,  fans  rapport  avec  le  cerveau; 
car  le  nerf  optique  étoit  abfent,  &  n’avoit 
pas  laiffé  le  moindre  veffige  de  fon  exi¬ 
gence.  L’oreille  externe,  par  un  effet  de  la 
même  caufe ,  étoit  petite ,  oblongue,  poin¬ 
tue  par  fa  partie  fupérieure,  large  &  comme 
ronde  par  fa  partie  inférieure,  proportion¬ 
nellement  dans  toute  fon  étendue ,  reffem- 
bl  ant  fort  à  celle  d’un  chien  nouveaumé.  La 
jambe  gauche  enfin ,  par  un  défaut  de  con¬ 
formation  des  condyies  de  l’os  fémur ,  & 
dç  la  partie  fupérieure  du  tibia,  étoit  tour¬ 
née  en  dedans ,  de  façon  qu’elle  figuroit 
prefque  une  équerre  avec  la  cuiffe. 


8o  Extrait 


Nous  rendons  compte  de  trois  des  affem - 
liées ,  dites  de  prima  menfis  ,  dans  ce 
cahier  de  notre  journal ,  afin  que  par  la 
fuite  on  trouve  réunies  &  correfpondantes 
les  obfervations  météorologiques  &  les 
maladies  régnantes « 

EXTRAIT  des  prima  menfis  de  ta 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
z  &  I  5  novembre 9  &  Ier  décembre  1580. 

Les  fièvres  intermittentes  offrent 
encore  le  caraCtère  dominant  épidémi¬ 
que  ;  les  enfans  même  én  ont  été  atteints  : 
cependant  robfervation  conftate  de  plus 
en  plus  que  celles  traitées  à  Paris  ont 
toutes  eu  leur  origine  en  province.  Il 
paroît  même ,  d’après  tous  les  papiers 
publics ,  qu’elles  ont  été  univerfellement 
répandues  en  Europe.  Actuellement  on 
peut  recueillir  des  remarques  du  très- 
grand  nombre  de  praticiens  qui  les  ont 
fuivies  ,  que  le  plus  grand  nombre  d’en- 
tr’elles  affeéte  le  type  des  tierces.  Elles 
paroiffent  toujours  accompagnées  d’em¬ 
barras  8 1  d’engorgemens  ,  dans  la  rate 
principalement.  Une  bile  très  -  abon¬ 
dante  ?  putride  ;  irritante  caufe  chez  la 

plupart 
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plupart  des  malades  des  accidens  qui  com¬ 
pliquent  la  fièvre.  En  général ,  elles  n’ad¬ 
mettent  pas  l’ufage  du  quinquina;  le  trai¬ 
tement  a  dû  confiner  dans  l’emploi  rai- 
fonné  des  apéritifs,  amers,  nitreux,  la 
terre  foliée,  les  délayans ,  les  caïmans  & 
les  purgatifs.  Plusieurs  de  ces  fièvres  fe 
font  terminées  par  une  éruption  éryfipé- 
lateufe ,  qui,  chez  quelques  malades,  s’est 
faite  au  vifage. 

Les  nourrices  les  femmes  en  couches 
ont  été  fujettes  à  une  fièvre  miliaire , 
dans  laquelle  l’éruption  paroiffoit  le  fept, 
à  compter  du  friffon  qui  marquoit  l’inva- 
fion  de  la  maladie  :  on  a  employé  avec 
iuccès  les  délayans,  l’eau ,  le  fuc  de  bour¬ 
rache  à  large  dofe.  Chez  une  femme  en 
couches  de  ce  nombre ,  que  la  fuppreffion 
des  lochies  St  des  urines  mettoit  dans  un 
danger  prochain,  un  lavement  fortement 
purgatif,  en  rappelant  ces  évacuations, 
a  décidé  la  guérifon  de  la  malade. 

Il  y  a  eu  des  fièvres  catarrhales,  accom¬ 
pagnées  de  parotides  qui  n’an'nonqoient 
rien  de  fâcheux,  des  éry fipèles  à  la  face 
des  ophtalmies ,  des  coliques,  des  dyfen- 
Tome  LK  F 
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teries,  &c.  Une  femme,  dans  le  temps 
critique  &  fujette  à  des  fluxions  fur  les 
yeux,  en  avoit  une  confîdérable  ;  Poculifte 
la  fît  purger;  Pinflammanon  fe  paffa  fur 
le  champ  ;  mais  une  colique  des  plus  vio¬ 
lentes  en  prit  la  place.  Mr  de  l'Epine  ap¬ 
pelé,  calma  ces  accidens  par  l’ufage  du 
petit  lait,  des  iavemens  émoliiens  avec  ia 
tête  de  pavot. 

On  a  obfervé  auflî  des  maux  de  tête 
vrolens,  des  manies,  des  apoplexies  fou¬ 
droyantes,  d’autres  guérifiables,  &  accom¬ 
pagnées  d’hémiplégie.  Parmi  les  obfer- 
va  tiens  par  ticul-j  ères  i  pré  fente  es  à  la  com¬ 
pagnie,  on  remarque  celle  de  la  mort  de 
Mv  Gibert ,  qu’une  clef  arrêtée  à  l’entrée  de 
Pœfophage  ,  a  fait  périr  :  il  Pavoit,  dit- on, 
avalée  dans  un  accès  phrénétique  ;  &  quoi¬ 
qu’il  le  répétât  confiant  ment,  le  chirurgien, 
malgré  fes  recherches ,  ne  la  retrouva  que 
dans  le  cadavre. 

M.  Elallot  a  préfenté  une  quantité  con- 
fl dé  râble  de  pierres  biliaires  d’un  jaune 
clair,  polies ,  rendues  à  la  fuite  d’une  coli¬ 
que  hépathique  ;  elles  étoient  depuis  ia 
groffeur  d’un  grain  de  millet.,  jufqu’à  celle 
d'un  petit  pois. 
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M.  des  Bois  a  remis  également  à  la 
compagnie  une  êfquille  remplie  d’inéga¬ 
lités  très-piquantes,  trouvée  à  l’ouverture 
du  canal  cholédoque.  Le  malade  avoit 
éprouvé  des  accidens  très-multipliés  ;  le 
principal  avoit  été  la  jauniile. 

M.  Ma/ault  a  fait  i’hifloire  de  la  para- 
ly fie  de  l’œfophage,  qu’il  a  obfervée  & 
traitée  plufieurs  fois.  Il  confeille,  en  cè 
cas ,  de  faire  fumer  les  malades  jufqu’à  ce 
qu’ils  vomiffent ,  &  de  leur  donner  des  la- 
vemens  dans  lefquels  entrent  les  eaux  fpi- 
ritueufes,  telles  que  l’eau  de  méliffe,  celle 
de  la  reine  d’Hongrie. 

Piufieurs  docteurs  ont  fait  part  de  leurs 
obfervations  fur  les  fuites  de  la  mafturbâ- 
tion  ;  cet  objet  intéreffant  nous  a  paru 
mériter  d’étre  étendu,  traité  à  part,  & 
donné  dans  un  de  nos  cahiers  fous  forme 
de  mémoire. 

Enfin,  divers  médecins,  a&uellement 
en  exercice  à  l’Hôtel-Dieu  ?  ont  parlé 
d'une  maladie  particulière  aux  femmes  en 
couches.  Cet  article,  au  moins  aufîi  inté- 
reliant  que  le  premier  ,  fera  traité  dans  un 
article  léparé. 

Fij 
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Vents  et  état  du  Ciei, 


tour  j 

du 

mois* 

Le  matin . 

Ly  après-midi. 

’i 

Le  foir  à  9  heures. 

i 

N.  couv.  brouill. 

N.  couv.  bruineJN.  couvert. 

2 

N-E.  i</.  bruine. 

N-E.  couv.  pluie. 

N-E.  idem. pluie. 

3 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

N.  beau. 

N-E.  nuages. 

4 

N.  beau. 

N.  couvert. 

5 

O.  &  N-O.c  gla. 

S-O.  c.  pl.  gr.  v. 

;S  O.  beau. 

6 

N-O.nu.  pLgrêl. 

N-O.  nu.v. froid. 

N.  nuages,  v.  fr. 

7 

N.  couvert, vent 
froid ,  neige. 

N.couvert,  neige 
abondante. 

N.  couvert. 

8 

N.  beau  ,  froid. 

N.înuages,  froid. 

N.  beau ,  froid. 

9 

N-O.  cou.  brou. 

O.  couvert. 

S-O.  couvert.  ( 

IO 

S-O.  id.  pluie. 

N  O.&O.couv. 
brouil.  bruine. 

N-O.  &S-0. 

couv.  dégel. 

1 1 

N.  couv.  humid 

N.  couv.  doux. 

N.  couv. doux. 

I  2 

S-O.  couv.  dou. 

O.  idem. 

O.  idem . 

*3 

S-O.  cou.  g’r.  v. 

S-O.  cou.  gr.  v. 

S-O.  c  gr.  v.  pl. 

*4 

N-O.  beau,  froi. 

N-O.  beau.  , 

N-O.beau. 

M 

N  c.  neige, pluie. 

N.  couv.  neige. 

N.  nuages,  froid. 

16 

N.  beau ,  froid. 

S-O.  beau,  froid. 

N  beau  ,  froid. 

17 

E.  couv.  froid. 

S.c.brouiL}neige. 

S.  couv  froid. 

i8' 

S.cbrouil.bruin. 

O.  couv,  doux. 

N-O.  c’ouvert  , 

ï9 

S-O.  c.  pl.  vent. 

N-O.  couv.  pl. 

N-O.  idem. 

20 

S  .idem.  doux. 

S  O  idem. doux, 
tonn.  au  loin. 

S-O.  idem.  doux. 

2  I 

S  O.id.  tempête. 

S-O.  couvert. 

N  O.  cou.pîuie. 

22 

S.  couv.  pl.vent. 

S.  id.  pluie.vent. 

O.  nuages. 

23 

N.  nuageSjfroid.jN.  couv.  froid. 

N.  couv.  froid. 

^4 

N.  nuages,  pluie. 

N-O.  nuages. 

O.  couvert. 

E.  c.  brouil.  pl.jN-E. &E.c.bro. 

N-E.  &  £.  idem. 

2Ô 

S  &  E.  couvert, 
brouill.  froid. 

S.  e  u.  brouill. 
bruine. 

S.  idem,  brouill. 

27 

N-E.  c.  pl.  doux.;N-E.c.bru.doux. 

N-E.  cou.  doux. 

28 

N-E.  couvert.  |N-E.  couvert. 

N-E.  beau,froid^ 

2  V  ! 

N-E.  beau, froid.  N.  idem,  froid. 

N-E.  cou.  froid 

3°i 

N-E.c.bro.froid.  {N-E.  idem . 

E.  couv.  bruine  1 
•  •* 
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RÉC  AP  1  T  U  L  A  T  I  O  N. 


Plus  grand  degré  de  chaleur.  . .  io,  8  deg.  le  2 ci 
Moindre  degré  d©  chaleur . i  ,  8  le  8 

Chaleur  moyenne . .  4  6  deg. 

— . -  -  ■  .  ■ 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  llg. 

cure . 28  3  5,1  le  28 

Moindre  élévat.  du  Mercure ...  27 ,  1  ,  8  le  2 1 

Elévation  moyenne . 27 p.  îo  ,  2. 

Nombre  de  jours  de  Beau . 4 


de  Couvert  ...  22 
de  Nuages  ....  4 
de  Vent  ....  9 

de  Tonnerre .  .  .  1 
de  Brouillard  .  .  8 
de  Pluie  «...  14 


de  Neige . 3 

Quantité  de  Pluie  . .  9,8  lignes; 

D’évaporation . 16,  o 

Différence .  6,  4 

Le  venta  foufflé  du  N . 8  fois. 

N'-E . 6  . 

N-0 . 5 

S  ........  3 

S-E . o 

S-O  .  .  .  .  .  5 

E . 2 

G . 3 


Température  :  Froide  ,  pluvieufe  humide 
&  très-défagréable. 

Maladies  :  Aucune  régnante.  Plufleurs  ma¬ 
lades  attaqués  de  maladies  chroniques  ont  fuc- 
combé. 

COTTE, Prêtre  del’orat.  ^  Curé  de  Montmorency. 

A  Montmorency ,  ce  1  Décembre  1780. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES , 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  novembre  1780  , 
par  M.  Boucher . ,  médecin. 

Il  y  a  eu ,  ce  mois ,  des  variations  dans  le 
temps  ‘  pr,  s  quelques  ours  d'un  a  r  tempéré  ,  les 
vents  d  nord  nous  ont  amené  d.i  froid.  Le  8 , 
la  liqueur  du  thermomètre  s’eft  trouvée,  le  mat  n , 
à  3  4“  degrés  au  deHous  iu  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ;  mais  le  froid  n’a  pas  duré.  Néanmoins  le 
17  la  liqueur  du  thermomètre  eft  encore  defcen- 
due  au^-deffous  du  terme  de  la  congélation. 

Il  n’eft  guère  tombé  moins  de  pluie  ce  mois 
que  dans  le  précédent. 

Le  m  relire,  dans  le  baromètre  ,  a  été  obfervé 
bien  plus  fou  vent  au  deffous  du  terme  de  28  pou¬ 
ces,  qu’au-deiTus  de  ce  terme.  Le  /.o  6c  le  22  ,  il 
eff  defeendu  à  celui  de  27  pouces  3  lignes.  Les 
vents  ont  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  8  —  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  3  degrés  au-deffus  de  ce  terme.  La 
diiférence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  3  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  i3  lignes. 
Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  nord. 

3  fois  du  nord, 
vers  l’eft. 

3  fois  de  l’eff. 

3  fois  du  fud 
vers  JPeft. 

Il  y  a  eu  24  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 


2  fois  du  fud. 

6  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

1 2  fois  de  l’ouefî:. 
2  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


16  jours  de  pluie. 
3  jours  de  neige. 


5  jours  de  brouil¬ 
lards. 
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88  Maladies  régnantes. 


Les  hygromètres  ont  marqué  une  très-grande 
humidité  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant  le  mois 
de  novembre  1780. 


Nous  avons  vu  encore  ,  ce  mois ,  dans  nos 
hôpitaux  de  charité  ,  des  perfonnes  attaquées  de  la 
fièvre  continue-inflammatoire,  qui  portoit  plus  à 
la  tête  qu'à  la  poitrine  ;  mais  la  plupart  des  ma¬ 
lades  étoient  dans  le  cas  des  fièvres  intermittente, 
quarte  ,  tierce  ou  doubl e- tierce  :  en  général  ils 
étoient  fujets  à  la  bouffiffure  &  à  la  leu  ophleg- 
matie,  &  fur-tout  ceux  en  qui  la  maladie  étoit 
compliquée  de  rhume  ou  d’oppression  de  poitrine 
catarrheufe:  dans  ceux-ci  la  bouffiiTure  s’établif- 
foit  aflez  fouvent  avant  que  la  maladie  eût  fait 
des  progrès  ;  favoir ,  vers  le  douzième  ou  quin¬ 
zième,  lorfqu’on  n’avoit  pu  obtenir  avant  ce  temps 
d’évacuation  critique ,  foit  par  les  crachats ,  foit 
par  les  Tueurs  :  elle  étoit  même  fort  opiniâtre  ,  ne 
cédant  qu’avec  peine  aux  remèdes  indiqués.  L’oxy- 
me!  fcillitique  ,  délayé  dans  quelque  apozême  bé- 
chique ,  a  bien  fait  à  quelques-uns  ;  d’autres  le 
font  bien  trouvés  des  loochs  aiguifés  de  kermès. 
La  maladie ,  dans  quelques-uns ,  s’est  terminée 
par  l’empyème.  Aurefte,  on  ne  réuffifioit  à  bien 
guérir  la  fièvre  intermittente ,  qu’après  avoir  remé¬ 
dié  à  ce  fymptôme  fâcheux.  La  violence  des  ac¬ 
cès  a  néanmoins  obligé  parfois  à  employer  en 
même  temps  le  quinquina  préparé  de  manière  à 
ne  pas  croifer  les  effets  des  autres  remèdes  indiqués. 

Les  rhumes  &  la  fièvre  catarrheufe  ont  régné 
dans  toutes  les  claffes  de  nqs  citoyens.  Mais  heu- 
reufement  cette  fièvre  qui  ,  dans  plufieurs ,  ccm- 
mençoit  vivement,  cédoit  néanmoins  ordinaire¬ 
ment  à  une  on  deux  falgnées,  à  peu  de  jours  d’une 
diète  féyère  ,  &  à  un  lavage  abondant  deboiffops 
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«^ayantes  &  adouciffantes.  Cependant  nous  avons 
vu  quelques  pe donnes  attaquées  de  fluxion  de  poi¬ 
trine  bien  caradérifée. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Olfervations  fur  F opération  céfarienne  À- 
la  ligne  blanche  ,  &  fur  Puf  âge  du  forp 

ceps ,  la  tête  arrêtée  au  détroit  fupêricûr  ; 
par  M.  F.  À .  DE  LeurYE  ,  pro- 

feffeur  &  démonjlrateur  de  s  accouche * 
mens  aux  écoles  royales  de  chirurgie • 
A  Paris  ,  de  F  imprimerie  de  Michel 
Lambert,  rue  de  la  Harpe ,  prés  Saint 
Corne ,  1779,  avec  approbation  &  pri¬ 
vilège  du  roi ,  in- 8°.  de  10  j  pages , 

Cet  ouvrage  eft  un  de  ceux  qui  prouvent  com¬ 
bien  le  rai  fondement,  fans  l’appui  des  faits ,  eft  de 
peu  de  poids  dans  lart  de  guérir.  La  femme  qui 
fait  l’objet  de  fon  poft-fcrlptum  ,  eft  morte ,  à  ce 
qu’on  nous  allure  :  mais  très-certainement  une  au¬ 
tre  femme  opérée  de  la  même  manière ,  rue  Beau¬ 
bourg,  &  à  -  peu -près  dans  le  même  temps,  eil 
morte  le  quatrième  jour  des  fuite  de  l’opération* 
Qu’on  ne  croie  cependant  pas  que  nous  voulions 
rmprouver  les  tentatives  qu’un  artiffe  éclairé  fera 
pour  les  progrès  de  fon  art.  Nous  délirons,  pour 
iebien  général, que  toute  autre confidé ration  re¬ 
jet  e,  on  nous  inftruife  également  du  bon  &  du 
mauvais  fuccès  de  ces  mêmes  tentatives. 


BAUME  DU  SIEUR  ROBERT, 

Et  préparation  des  peaux  de  chiens. 


Prenez,  mélHTe,  romarin  ,  rofes  de  Provins, 
vulnéraire  Suiffe ,  trois  poignées,  Armoiie  ,  hy- 
fope  ,  thym  ,  bugle  ,  fanicle  ,  marjolaine  ,  ab- 
fmthe ,  fange,  deux  poignées .  Véronique,  angé¬ 
lique  des  bois ,  menthe  ,  verge  d’or ,  pervenche  , 
lierre  terreftre ,  bafiîic ,  fenouil,  brunelle ,  lavande , 
laurier  franc  ,  marguerite ,  mille-pertuis  ,  mille- 
feuille  ,  toute-bonne,  orvalle ,  matricaire  ,  eu- 
p  raife  ,  bétoine  ,  benoifte ,  camomille  fimple , 
camomille  romaine  ,  fariette ,  myrte ,  une  poignée . 
Un  litron  de  graine  de  genièvre. 

Le  tout  cueilli  dans  un  temps  fec  &  dans  la  fîo- 
faiibn  des  plantes  et  maturité  des  graines.  On  en 
doit  prendre  feulement  les  feuilles ,  fleurs  ,  graines 
&  fommités,  à  l’exception  de  l’angélique  des  bois, 
du  fenouil,  de  l’euphraife,  &  quelques  autres  qui 
ont  peu  de  tiges ,  que  l’on  emploie  entières. 

Mettre  le  tout  dans  une  cruche  de  grès  de  gran¬ 
deur  fiiffifante  pour  contenir  les  plantes  aifément: 
remplir  la  cruche  d’eau-de-vie  de  la  première 
qualité,  de  manière  que  l’eau-de-vie  fumage. 

La  cruche ,  bouchée  d’un  double  parchemin , 
reliera  expofée  au  foleii  pendant  les  mois  de  juillet, 
août  &  feptembre.  On  dura  foin  de  déboucher  de 
temps  en  temps  la  cruche  pour  la  remplir  d’eau- 
de-vie.  A  la  fin  de  feptembre ,  on  rentrera  la  cru¬ 
che,  on  la  remplira,  &  on  la  laifTera  dans  un  lieu 
fec  infufer  encore  environ  trois  mois. 


L’infuflon  finie ,  on  verfera  le  tout  dans  des 
vaifleau'x  de  grès  de  grandeur  (hïE'fante.  On  pren- 

f  ffis  L s  prcjjir.  Çn 


dra  la  totalité  des  1: 


usante* 


A  v  i  s.  91 

les  mettra  dans  des  terrines  de  terre  neuves  Sc 
verniffées ,  qui  perdent  fe  fermer  avec  leurs  cou¬ 
vercles  de  terre.  On  ver  fera  par- de  dus  les  plantes 
environ  un  tiers  de  Feau  de-vie  aroîîiatiféô  dît— 
tribu ée  également ,  fi  l’on  ed  obligé. de  mettre  des 
plantes  dans  différentes  terrines..  Alors  on  rem¬ 
plira  les  terrines  ci’liuüe  d’olive  de  la  première 
qualité.  (Fins  l’huile  eft  fine,  &  meilleur  ed  le 
baume.)  L’huile  doit  furnaeer  fur  les  plantes  : 
remuer  bien  le  tout  avec  un  bâton.  On  obiervera 
que  les  terrines  ne  fiaient  remplies  qu’au  bord ,  pour 
éviter  que  le  baume  ne  fe  répande  dans  le  four. 
On  fermera  les  terrines  avec  leurs  couvercles,  que 
Ton  bouchera  exa&ement  avec  une  pâte  faite  a  >  ec 
du  fon  St  de  la  farine.  Ces  terrines  ainfï  fermées, 
on  les  mettra  palier  la  nuit  dans  un  four  légè¬ 
rement  échauffé  :  un  four  de  pâtidier  peut  future. 

Les  terrines  retirées  du  four  ,  on  les  lanlera 
refroidir  vingt-quatre  heures.  11  ed  quelquefois 
nécedaire  de  boucher  de  nouveau  les  terrines  avec 
la  pâte  en  fo riant  du  four,  fi  la  chaleur  i’a  fait 
fendre. 

Le  tout  refroidi ,  paffez  le  baume  à  la  chaude,  6c 
fioumettez  les  plantes  à  la  preffe,. 

Mettez  votre  baume  dans  des  bouteilles  ,  8c 
ûbfervez  de  n’emplir  entièrement  que  la  moitié 
de  vos  bouteilles,  l’autre  moitié  feulement  aux 
trois  quarts.  Vous  remplirez  ces  dernières  avec  de 
l'eau-de-vie  aromati-fée  qui  vous  ed  redée  avant 
la  cuiffqn  du  baume. 

On  verra  par  la  fuite  la  raifion  de  cette  dif¬ 
férence. 

Quant  au  rede  de  l’eau-de-vie  aromatlfée,  on 
peut  la  filtrer  &  la  conferver  fous  le  nom  d’eau 
rouge  &  vulnéraire,  propre  à  divers  ufages* 

Préparation  des  peaux  de  chiens. 

Pour  préparer  ?es  peaux  de  chiens ,  il  faut 
cholfir  des  peaux  bien  parées ,  les  favonner  dans 
l’eau  de  rivière ,  dans  laquelle  on  aura  battu  des 
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jaunes  d’œufs,  pour  enlever  aux  peaux  îa  diaux 
qui  s’y  trouve.  Ces  peaux  ainfi  lavées,  étendues 
&  féchées,  on  les  travaille  pour  en  faire  des  bas, 
des  gands,  ou  autres^ouvrages. 

Ce  premier  travail  fini,  on  verfe,  fur  l’exté¬ 
rieur  feulement  des  peaux,  du  baume,  dans  lequel 
on  n’a  point  ajouté  d’eau-de-vie  aroroatifée;  on 
le  verfe  goutte  à  goutte  dans  toute  l’étendue  des 
peaux  ;  on  fait  en  forte  de  l’étendre  également 
avec  la  main  ;  on  ploie  &  on  tord  fortement  les 
peaux;  on  les  arrofe  une  fécondé  fois  de  baume 
de  la  même  manière..  On  répète  cette  main- 
d’œuvre  cinq  ou  fix  fois ,  pour  forcer  le  baume 
de  pénétrer  doucement  &  également  les  peaux^ 
On  met  alo.s  les  peaux  pendant  vingt- quatre 
heures  dans  un  linge  légèrement  mouillé  d'eau  de 
rivière.  On  preffe  le  tout  pour  conferver  les  peaux 
fou  pies  &  mollettes. 

Quelquefois  l’on  n’a  beloin  que  de  cette  pre¬ 
mière  préparation  ,  lorfqu  il  ne  s’agit  que 
de  remédier  à  une  enflure  fimple  &  fans  com¬ 
plication  d’ulcère  ;  quelquefois  il  eft  avantageux 
d’avoir  des  bas  préparés  d’une  manière  plus 
active. 


Pour  cet  effet ,  on  fe  fert  du  baume  dans  le¬ 
quel  on  a  ajouté  un  tiers  d’eau-de-vie  aroma¬ 
tise.  On  recommence  le  travail  ci-  deflus ,  c’eft- 
â-dire  verfer  ce  baume  goutte  a  goutte ,  l’éten¬ 
dre,  preffer  les  peaux  &.  les  mettre  dans  le  linge 
mouillé ,  &c. 

Les  peaux  fe  con fervent  mollettes  pendant  un 
an  &  plus ,  fi  l’on  a  toujours  foin  de  tenir  le, 
linge  humide ,  &  de  les  grailler  de  temps  en 
temps ,  &  fur-tout  avant  de  les  appliquer  fur 
quelque  partie  malade.  On  peut  préparer  ainfi  les 
peaux  de  chiens,  foit  avant  d’en  faire  des  bas, 
îbit  après  les  avoir  coufusf  II  eil  plus  facile  de 
coudre  les  peaux  de  chiens ,  avant  de  les  avoir 
imbibées  du  baume. 


Les  peaux  de  chiens  doivent  être  taillées  par  des 
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personnes  intelligentes  et  accoutumées  à  ce  travail  ; 
tels  sont  les  marchands  boursiers. 

il  faut  prendre  la  mesure  des  jambes  exaéle-» 
ment ,  soit  que  le  bas  soit  entier ,  soit  qu’il  soit  fait 
en  étrier:  ion  ne  doit  coudre  les  peaux  que  du 
côté  de  la  jambe  malade  ;  le  côté  opposé  doit  être 
lacé  ,  pour  pouvoir  serrer  les  jambes  plus  étroi¬ 
tement  de  plus  uniment 

Pour  lacer  les  peaux ,  on  double  les  bords  de  la 
peau  d’un  ruban  très-fin ,  et  large  d’un  doigt.  L\  n 
lait  dans  toute  la  longueur  des  œillets  très-près 
l’un  de  l’autre,  &.  qui  se  répondent  également  pour 
que  le  lacet  puisse  remplacer  la  couture.  On  a  som 
de  mettre  une  bande  de  peau  de  chien ,  de  trois 
doigts  de  large  et  de  la  longueur  du  bas ,  délions 
le  lacet  ;  pour  éviter  que  le  lacet  n’incommode 
le  malàde.  Cette  bande  sera  arrêtée  vers  l’extré¬ 
mité  du  bas ,  répondante  à  la  cheville  du  pied. 

On  garde  ces  bas  jour  et  nuit  ;  l’on  en  change 
lorlque  la  peau  devient  trop  dure ,  ou  qu’elle  eft 
rongée  par  les  ulcères  qui  peuvent  se  trouver  aux 
jambes. 

Quelquefois  on  se  sert  de  peaux  de  chiens  très- 
fines  (  ainfi  qu’il  s’en  trouve  )  ,  on  les  imbibe  de 
baume  ;  on  les  coupe  par  morceaux;  on  place  ces 
morceaux  sur  les  plaies  défions  les  bas  :  on  change 
ces  morceaux  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  ; 
cela  conferve  les  bas  beaucoup  plus  long-temps. 

Extrait  du  rapport  fait  à  la  faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  ajfemblée  le  20  janvier  ijyç  , 
par  MM.  d  e  l’Epi  ne  ,  Cos  nier,  Mai¬ 
gret  &  B  ou  r  r  U ,  nommés  pour  examiner  Us 
peaux  de  chiens  préparées  à  la  manière  du  feu 
fieur  Robert. 


Les  peaux  des  chiens  «ont  de  propriétés  pré¬ 
cieuses  pour  le  traitement  de  certaines  maladies 
des  jambes.  Apprêtées  comme  les  peaux  des  autres 
animaux ,  elles  acquièrent  une  fouplesse  ,  fine 
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molîefle  égales  à  celles  des  peaux  dont  on  fa  t  des 
gants  ;  et  conservent  en  même  temps  la  fermeté 
d’une  toile  neuve  ,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
s’élargir  &  de  s’alonger.  Cette  propriété  le.,  rend 
utiles  &  quelquefois  fuffifantes  dans  les  enflures  ou 
œdématiés  fimplçs  des  jambes  provenant  du  trop 
grand  relâchement  de  la  peau  &  de  la  fbibleOe  du 
tiffu  cellulaire ,  &  torique  d’ailleurs  il  n’y  a  aucun 
autre  vice  cutané. 


Elles  s’imprègnent  aifément  des  principes  des 
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ces  principes  plus  long-temps  qu’aucune  autre 
peau ,  &  offrent  un  remède  propre  à  arrêter  la 
corruption  actuelle  &  à  la  prévenir. 

Si  la  recette1  du  baume  avec  lequel  elles  font 
préparées ,  &  que  le  feu  fieur  Robert  tenoit  de 
l’illuftre  (Vf.  Fagon ,  premier  médecin  de  Louis  XI , 
&  membre  de  la  faculté  ,  paroiffoit  à  quel¬ 
qu’un  furchatgée  d’un  grand  nombre  de  plantes  9 
dont  on  p ouïrent  retrancher  phmeurs ,  comme 
inutiles  et  friper  dues ,  il  doit  fuîKre  de  répondre 
que  ,  pendant  plus  de  foixante  ans ,  ces  peaux 
ainfi  préparées  & 'appliquées  .dans  les  maladies  oii 
elles  conviennent ,  ont  procuré  le  plus  grand  bien 
aux  malades.  Or,  en  médecine-pratique,  toutes 
les  in  du  filons  tirées  des.  rapports  ou  combinaifons 
chimiques,  ne  font  d’aueuh  poids  vis-à-vis  de 
l’expérience. 

C’eft  fans  doute  parce  otfon  a  altéré  la  com- 


pofition  conftam ment  exécutée  par  le  fieur  Robert , 
que  depuis  fa  mort  les  peaux  de  chiens  font  tom¬ 
bées  dans  le  diferédit.  ;  on  les  a  prefque  géné¬ 
ralement  abandonnées ,  non  par  la  même  raifon 
qui  proferit  &  condamne  à  l’oubli  un  remède  qui 
n’avolt  réduit  que  par  fa  nouveauté,  mais  parce 
que  les  peaux  que  Fort  défi  toit  h’étoient  plus 
préparées  de  la  meme  manière. 

Les  foins  qu’a  pr  s  plus  particulièrement  M, 
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Cofnier ,  Pun  des  commiffaires  ,  pour  vérifier  la 
compofition ,  a  faire  exécuter  fidèlement ,  la  com¬ 
parer  ,  vec  celle  du  fieur  Robert  qu’il  avoir  en¬ 
core  ,  &  fuivre  les  effets  de  i’un  &  l’autre  fur  des 
malades  ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  conformité 
parfaite  entre  le  baume  fait  fuivant  la  recette ,  & 
celui  qn’employoit  le  fieur  Robert ,  &.  fur  l’égalité 
des  fuccès. 

C’ert  pourquoi  nous  efiimons,  ajoutent  MM. 
des  commiffaires  ,  que  la  faculté  doit  témoigner 
authentiquement  fa  reconnoiffance  au  généreux 
citoyen  qui ,  à  fes  fraix ,  a  bien  voulu  acquérir  la 
formule  que  le  fieur  Robert  fuivoit  pour  la  pré¬ 
paration  des  peaux  de  chiens  ,  &  en  fait  un  don, 
non-feuiement  à  fa  patrie  ,  mais  à  toute  l’humanité. 

Nous  croyons  aafli  que  l’intérêt  public  requiert: 

ï°.  Que  cette  formule  (telle  que  le  donateur 
Pa  communiquée)  fôit  inceffamment  rendue  pu¬ 
blique  par  la  voie  de  l’imprefïion  ,  en  a  ,r tendant 
qu’elle  foit  inférée  dans  la  première  édition  que  la 
faculté  donnera  de  fon  codex. 

2”.  Qu’il  foit  ex  reffément  recommandé  à  tous 
les  maîtres  en  pharmacie  qui  voudront  la  pré¬ 
parer  ,  de  l’exécuter  littéralement ,  &  de  n’y  faire, 
fous  aucun  prétexte  ,  aucun  changement,  qu’il  ne 
leur  foit  fpécialement  demandé.  Signé,  G.  J.  DE 
l’Epine,  C  snier  ,  Maigret  ,  Bourru. 

Le  rapport  oui  &  remis  entre  les  mains  du 
doyen ,  la  faculté  a  unanimement  adopté  les  con¬ 
clurions  de  fes  com  niffaires.  Le  20  janvier  1779. 


Errata  pour  les  journaux  (TOftobre,  Novembr€ 
&  décembre  ij8o. 

Page  376,  note  au  bas  de  la  page^  16  pouces 
6  lignes  d’eau,  life^  1 6,6  lignes  d’eau. 

Page  466,  ligne  28,  colliquatives,  lifes^  diarrhées 
compliquées  de  douleurs  de  coliques. 

Pvîge  352,  ligne  3 ,  oreilles ,  life^  Telles. 
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Dissert atio  de  variis  herpetum  fpe~ 
ciebus ,  caujîs  fym p  to  rn  a  îi  b  us ,  morbis 
ab  kepaticâ  lue  oriundis  ,  &  remediis 
expugnandœ  cuilibet  affeclioni  herpe - 
ficæ  idoneis  ,  duplici  prozmio  donata 
ab  illuft.  Med .  Lugdun .  colle gio  fubfe- 
quentes  quœfliones  annis  1773,  1 77  5 
traclandas  moventi  his  verbis . 

«  Quelles  font  les  différentes  efpeces  dedartrés? 
35  Quels  en  font  les  différens  principes  ?  A  quels 
|  fymptômes  peut-on  reconooître  le  yice  dartreux  ? 
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>5  Quelles  font  les  maladies  qui  en  dépendent  ? 
53  Comment  combattre  ces  différais  principes  dans 
33 leurs  différais  états? 

Auctore  iJ.  F.  A,  de  Roussel,  me- 
dicinæ  profejfore  in  academiâ  C n dô¬ 
me  njî.  Cadomi ,  apud  Joannem  Claud. 
Pyron  >  folum  univerfitatis  typogra - 
,  phum.  ijyc).  in -8°,  de  1 6^  pages . 

DANS  un  court  avant -propos  m.  de 
Roujffel  expofe  l’importance  du  fujet  que 
3e  college  des  médecins  de  Lyon  propo- 
foit  a  traiter  :  fa  maniéré  de  s’exprimer 
annonce  une  modeflie  louable. 

Le  plan  qu’il  s’eft  fait  a  été  de  pré- 
fer.ter  d’abord  î’hifloire  de  la  peau ,  des 
excrétions  cutanées  ,  &  de  la  fympathie 
qui  exifle  entr’elles,  &  les  défécations  qui 
s’opèrent  au  moyen  des  fécrétions  des 
vifceres  ;  de  peindre  &  définir  enfuite  les 
diverfes  efpeces  de  dartres  ,  leurs  caufes , 
leur  diagnoftic  ,  leur  pronoflic;  d’afligner 
la  méthode  curative  propre  a  combattre 
telle  ou  telle  efpece  de  dartre,  les  pré¬ 
cautions  intéreffantes  a  obferver  dans  cha¬ 
que  traitement  :  enfin  il  a  négligé ,  nous 
dit-il ,  les  vains  raifonnemens ,  les  fyftê- 
mes  ,  &c. 

Dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  cette 
differtation  ,  le  grand  inconvénient  efë 
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devoir  embraffé  trop  d’objets ,  ou  plutôt 
d’avoir  peu  exa&ement  déterminé  la  dif¬ 
ficulté  principale  que  l’on  avoit  en  vue. 
Les  quelïions  présentées  pat  le  college 
des  médecins  de  Lyon  font  toutes  très- 
in  tére  liante  s  fans  doute;  cependant,  d’a¬ 
près  les  écarts  fans  nombre  ©g  elles  ont 
jetté  l’auteur,  il  femble  qu’il  eût  été  à  dé¬ 
lirer  qu’on  les  eût  réduites  à  celles-ci  : 
Exiüe-t-il  un  vice  dartreux  ,  fui  generis  9 
indépendamment  de  toutes  les  éruptions 
particulières  qui  prennent  le  mafque  des 
dartres  ?  quel  eft  fon  diagnoflic  ? 

Dans  la  differtation  les  recherches  font 
immenfes ,  bien  choilies,  employées  avec 
jugement;  prefque  toujours  le  praticien 
y  trouve  un  bon  confeil,  mais  les  quef- 
tions  que  nous  venons  de  faire  ne  fe 
trouvent  nulle  part  réfoïues  d’une  manier© 
fatisfaifante. 

Dans  le  chapitre  où  l’auteur  traite  par¬ 
ticuliérement  de  la  dartre ,  de  fon  nom , 
&  de  fes  efpeces ,  il  fe  plaint  de  la  con- 
fulion  qui  régné  a  cet  égard  dans  les 
écrits  des  Barbares ,  des  Grecs  &  des  La¬ 
tins  :  nous  ignorons  quels  auteurs  il  dé¬ 
ligne  fous  le  nom  de  Barbares.  Sont- ce 
les  Arabes  ?  jufqu’ici  nous  ne  les  trouvons 
pas  délignés  de  la  forte.  Sont-ce  les  écri¬ 
vains  modernes  ou  des  derniers  liécles  ? 
la  dénomination  pourra  paroître  un  peu 
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dure.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ni.  de  RoujJel 
reconnoit  donc ,  dès  le  début ,  qu’il  efl 
très-important  de  fortir  de  cette  confu- 
fion.  Il  cite  même  Langius  qui  dit  :  «  Uti- 
nam  ne  quis  niji  propria  inventa  &  à 
»  fe  experta  confcribere  auderet  ?  nec  enim 
55  Jalubres  herbes  cum  noxiis  mixtæ  fuif- 
ss  Jent  r  nec  omnia  apoftematum  généra  & 
35  curas  cum  nominibus  magno  mortalium 
33  periculo  confunderentur  ».  Et  tout  de 
fuite  il  ajoute  :  «  Nous  éviterons  ce  défaut 
53  en  donnant ,  aulli  exactement  qu’il  fera 
33  poflible  ,  l’hiftoire  des  affe&ions  dar- 
33  treufes  ». 

Après  avoir  défini  le  mot  pullule  , 
quidquid  rotUndo  fehemate  kviter  extu- 
berat  in  cute ,  &  en  avoir  diflingué  deux 
genres,  les  féches  qui  ne  verfent  ni  pus, 
ni  fanie,  ni  humeur;  les  humides  qui, 
différentes  en  grandeur  ,  couleur  ,  &  par 
les  lieux  qu’elles  occupent ,  tantôt  atta¬ 
quent  à  peine  la  fuperficie  de  la  peau  , 
tantôt  y  font  profondément  implantées  & 
répandent  toutes  une  humeur  ténue  ou 
épaiffe ,  avec  ou  fans  a&ivité.  Il  établit 
dans  le  §  XLV  fuivant,  ce  qu’on  doit  en¬ 
tendre  par  dartre.  Ses  paroles  font  :  Cum 
infidet  in  area  cutis  majore  vel  minore 
puftula  y  vel  puflularum  magis  minufve 
pruriginofarum  congeries  ,  quarum  bafis 
ejî  rubicunda ,  acumina  yero  fquammulis 
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furfureis  fquamojls ,  cruftaceîs  operiuntur  $ 
vel  quæ  ichorum  faniofurn  acrem  vitæ  vi- 
ribus  indomabilem  profundit  cum  cutis 
afperitate ,  duritie  ,  pruritu,  exulcerationey 
pî'ogrejfu  quafi  in  orbem  ;  medio  dum  ex¬ 
trême  procedunt ,  fanefeente  ;  &  habet  ali - 
quant  latitudinem  macula ,  morbus  ad^fi 
sui  gen ebis  ,  herpes  latino ,  Dartre 
gallico  fermone  diclus . 

M.  R.  fait  entrer,  comme  l’on  voit,  dans 
fa  définition  l’incurabilité  de  la  maladie 
lorfqu’eîle  efi:  abandonnée  a  elle-même  ; 
&  nous  en  faifons  ici  la  remarque ,  parce 
que  nous  le  verrons  bientôt  compter  parmi 
les  efpeces  de  dartres  ,  des  maladies  qui 
fe  guérifient  d’elles-mêmes  ;  &  des  érup¬ 
tions  critiques  éryfipélateufes,dcnt  la  gué- 
rifon  fpontanée  s'opère  fans  aucun  re- 
mede  en  fort  peu  de  jours.  Du  refte  nous 
obfervons  qu’il  n’entre  dans  les  élémens 
de  fa  définition  ,  ou  plutôt  de  fa-  deferip- 
tion,  rien  qui  touche  à  la  caufe  matérielle 
de  la  maladie  ,  &  qu’il  n’y  efi  queftion 
que  du  vice  local. 

Aufii  dans  les  paragraphes  qui  fuivent, 
on  s’apperçoit  que  l’auteur  ne.  s’efb  arrêté 
a  rien  de  fixe  fur  cet  objet ,  &  le  vice 
dartreux  ,  fui  geheris ,  n’efl  marqué  par 
aucun  caradere  ni  aucun  fymptôme  pro¬ 
pre.  Il  difiingue  les  dartres  en  farineufes , 
écailleufes  ou  vives ,  bénignes  ou  feu  vo« 
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lage  ,  a  croûtes ,  miliaire ,  phliclenodes  où 
éryfipélateufe  ,  carcinomateufe  ou  eflio- 
mène ,  &  leur  afligne  différentes  four- 
ces  ,  telles  que  les  gourmes  des  enfans , 
la  gale  humide ,  la  teigne  y  &c. 

Chacune  de  ces  efpeces,  indépendam¬ 
ment  du  nom  que  lui  donne  l’auteur ,  eft 
encore  défignée  par  une  kyrielle  a  la¬ 
quelle  tous  les  médecins  qui  ont  écrit 
fournifïent  leur  mot.  Il  efl:  difficile  de  ju¬ 
ger  fi  l’application  en  a  toujours  été  jufïe  : 
en  ce  cas  le  travail  de  m .de  RouJJel ,  pour 
apprécier  la  valeur  de  chaque  terme ,  a 
dû  être  immenfe.  S’ils  ont  été  légèrement 
adoptés,  au  lieu  de  diminuer  la  confiifion 
qui  malheureufement  régné  dans  tous  les 
ouvrages  qui  ont  précédé  le  lien ,  il  n’aura 
fait  qu’y  ajouter  encore. 

Dans  la  defcription  particulière  de  cha¬ 
cune  de  ces  efpeces ,  dans  les  fymptômes 
qui  les  accompagnent ,  les  phénomènes 
qu’elles  préfentent,  on  trouve  une  marche 
méthodique  qui  plaît  a  l’efprit ,  de  vafles 
recherches  ,  &  cependant  a  la  fin  peu 
d’idées  claires  qu’on  ait  pu  en  extraire. 
Ce  défaut  vient  du  premier  plan  qui , 
comme  nous  le  penfons ,  n’a  pas  affez 
circonfcrit  la  difficulté  qu’il  étoit  intëref- 
fant  de  réfoudre. 

Dans  le  chapitre  troifieme  m.  de  R. 
traite  du  hége,  des  caufes ,  du  diagnoftic 
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&  du  pronoftic  des  différentes  efpeces  de 
dartres. 

Les  auteurs  plaçoient  le  fiége  de  ces 
affe&ions  dans  la  membrane  adipeufe  , 
dans  les  glandes  milliaires,  fébacées ,  enfin 
dans  le  corps  réticulaire.  M.  de  RouJTel 
veut  que  le  fiége  varie  félon  leur  diffé¬ 
rente  efpece  ;  dans  la  dartre  farineufe  la 
peau  efl  faine ,  le  corps  réticulaire  efl  a 
peine  atteint,  la  lame  externe  de  l’épi¬ 
derme  ieule  efl  malade  ;  dans  l’écailleufe , 
l’épiderme  entier  efl  atteint,  la  peau  efl 
encore  faine  ou  peu  affe&ée  ;  dans  la  dar¬ 
tre  miliaire ,  le  feu  volage ,  la  partie  ex¬ 
térieure  de  la  peau  fouffre  &  rougit,  &c.., 
enfin  les  vifceres  mêmes  peuvent  être  cou¬ 
verts  d’uîceres  &  de  pullules  ,  ainfi  qu’on 
l’a  vu  par  l’ouverture  des  cadavres  de  gens 
morts  de  maladies  vénériennes . 

M.  de  RouJJel  avoue  franchement  que 
la  caufe  de  ces  différentes  affeéfions  de  la 
peau  ,  refiée  pour  nos  prédéceffeurs  fous 
un  voile  impénétrable  y  efl  encore  aujour¬ 
d’hui  aufii  impoffible  a  afligner  qu’autre- 
fois  ;  il  cherche  cependant  à  tirer  fur  ce 
fu jet  quelques  lumières  des  phénomènes 
qu’elles  préfentent  toutes  plus  ou  moins. 

Le  virus  dartreux  efl  cauflique  ,  ron¬ 
geant,  comparable  en  quelque  forte  aux 
principes  adifs  des  diverfes  efpeces  de 

G  iv 


104  Dissertation" 

véficatoircs  :  cette  propriété  efl-elle  due 
à  des  Tels  ?  a  des  élémens  terreux  ? 

M.  de  Roujfel  adopte  de  préférence, 
fur  des  preuves  qui  nous  ont  paru  foi- 
blés  ,  un  principe  acrimonieux ,  faîim 
Il  rapporte  a  ce  fujet  le  trait  de  Va— 
falva  qui,  après  en  avoir  porté  fur  fa  lan¬ 
gue  ,  «  non-feulement  éprouva  une  âcre  té 
extrême,  mais  eut  tout  un  jour  les  houp¬ 
pes  nerveufes  de  cet  organe  fatiguées  par 
une  fenfation  mordante. 

Les  explications  que  donne  m.  de  _R.des 
différentes  qualités  de  démangeaifons  que 
les  malades  éprouvent  félon  la  diverlité 
du  lieu  que  les  dartres  occupent,  &  leur 
efpece  particulière  ,  font  ingénieufes  & 
parfaitement  d’accord  avec  les  connoif- 
fances  phyfiologiques. 

Quant  aux  caufes  de  tout  genre,  que 
m.  de  Roujfel  met  au  nombre  de  celles 
qui  donnent  nai fiance  a  l’acrimonie  dar- 
treufe ,  elles  nous  ont  paru  bien  vagues  , 
&  fouvent  mal  liées  enfr’elles.  Par  exem¬ 
ple  ,  dès  le  début,  l’auteur  dit  :  Le  vice 
dartreux  devient  héréditaire,  dans  les  en- 
fans  nés  de  parens  atteints  de  ce  vice  , 
ou  qui  prennent  le  lait  de  nourrices  qui 
en  font  infectées .  Laiffons  de  côté  le  peu 
d’exaéHtude  de  cette  phrafe ,  pour  obfer- 
ver  que  dans  tout  le  relie  du  même  para¬ 
graphe  m.  de  Roujfel  préfente  des  faits 
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qui  tendent  a  prouver  que  îe  vice  dar- 
treux  ,  dans  les  enfans,  efî:  la  fuite  d’une 
infedion  vénérienne  dans  les  parens  &  les 
nourrices ,  &  qu’il  raiionne  uniquement 
d’après  ce  principe.  Enfuite  il  fait  entrer 
au  nombre  des  caufes  la  délicatefTe  des 
fibres  mufcuîaires  dont  les  effets  font  l’em¬ 
barras  du  foie  &  de  la  rate  ,  la  cachexie , 
PhypocÉtondriacifme,  le  fcorbut ,  &c.  . . . 
Cet  article  eft  terminé  par  une  obferva- 
tion  vraie  &  importante,  qui  rachette  tout 
le  relie  ;  c’eft  que  chez  les  vieillards  les 
maladies  de  la  peau  affeâent  principale¬ 
ment  les  jambes  ;  que  chez  les  enfans  au 
contraire  les  humeurs  font  toujours  por¬ 
tées  vers  la  tête  ;  tandis  que  les  adultes 
éprouvent  les  éruptions  dont  nous  parlons 
vers  le  milieu  du  corps.  L’auteur  n’a  pas 
manqué  de  calculer  l’influence  que  pou¬ 
vaient  avoir  fur  la  génération  du  vice 
dartreux  le  travail  forcé  ,  l’oifiveté  ,  le 
lommeil  exceflif,  les  veilles,  Pair  froid  S c 
humide  de  l’hiver  ,  la  chaleur  &  la  fé- 
ckereffe  des  étés ,  l’alternative  du  chaud , 
du  froid,  la  trifteiïè ,  en  un  mot,  tout  ce 
qui  a  trait  aux  fix  chofes  non  naturelles . 
Chacun  de  ces  points  de  ralliement  four¬ 
nit  a  des  paragraphes  bien  raifonnés  , 
bien  appuyés  d’autorités ,  mais  peut-être 
de  peu  d’utilité.  Dans  les  exemples  rap¬ 
portés  de  dartres  Parvenues  à  la  iuite 
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de  chacune  de  ces  caufes  ,  on  trouve 
chaque  efpece  de  dartre ,  farineufe ,  écail- 
leule ,  efliomène,  &c...  qui  toutes  ont  en¬ 
core  une  caufe  prochaine  dans  un  virus 
particulier  dont  le  fujet  étoit  fourdement 
infeéié  :  c’efl  chez  l’un ,  le  fcorbut  ;  chez 
l’autre  ,  les  écrouelles  ;  chez  un  tron- 
lieme ,  le  mal  vénérien  ;  ou  enfin  les  ài- 
verfes  cachexies  dépendantes  d’obilruc- 
tions  des  difFérens  vifceres.  C’efl:  ici  que 
l’on  trouve  le  %ofter  ou  Péruption  éryii- 
pélateiife  critique ,  connue  encore  fous  le 
nom  de  zona ,  maladie  aiguë,  prefque  fans 
danger,  &  qui  fe  guérit  fpontanément , 
au  nombre  des  dartres  ,  quoique  l’auteur 
ait  fait  entrer  dans  les  élémens  de  fa  dé¬ 
finition  ,  &  qu’il  ait  marqué  en  italique 
ces  mots  remarquables  ,  yitcs  yiribus  in - 
âomabilem .  C’éft  encore  au  même  lieu  , 
qu’il  cite  des  ulcérés  plus  ou  moins  an¬ 
ciens  ,  des  éryfipeies  avec  récidives ,  les 
éruptions  des  enfans  connues  fous  le  nom 
de  gourmes ,  feu  volage,  croûtes  de  lait, 
etc.  comme  autant  de  développemens  du 
vice  dartreux. 

L’ordre  dans  lequel  m.  de  Rouffel  a 
placé  les  efpeces  de  dartres ,  combiné 
avec  leurs  caufes ,  le  décide  fur  la  gravité 
du  pronoftic  à  en  porter  :  il  nous  paroît 
qu’il  regarde  a  tort  les  dartres  vénérien¬ 
nes  5  ou  fborbu tiques ,  comme  les  plus  re- 
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belles ,  parce  qu’elles  font  de  celles  dont 
on  peut  attaquer  la  caufe  par  des  moyens 
dont  l'efficacité  eft  connue  :  aufti,  dans  le 
fait  ,  ces  fortes  de  dartres  cèdent  -  elles 
au  traitement  qui  leur  eft  propre.  C’eft 
des  dartres  proprement  dites  dont  la  dé¬ 
pravation  des  humeurs  conftituant  le  vice 
dartreux ,  fui  generis ,  eft  l’origine  qu’il 
eût  été  très-intéreftant  de  donner  un  dia- 
gnoftic  exaél:  &  précis ,  de  maniéré  a  les 
faire  diftinguer  de  toute  autre  efpece  de 
dartres.  L’auteur  étoit  en  état  de  le  faire  ; 
mais  il  lui  eût  fallu  beaucoup  de  temps 
pour  obferver  par  lui» même  :  il  s’en  étoit 
prefque  impofé  la  loi  en  citant  Langiusy 
comme  nous  Pavons  fait  remarquer. 

M.  de  RouJJel  examine  .en  homme  de 
cabinet,  mais  en  homme  inftruit  toute¬ 
fois  ,  fi  les  dartres  font  contagieufes , 
quelles  fuites  fâcheufes  a  fouvent  caufé 
leur  rentrée  ,  quel  danger  en  général 
elles  préfentent  :  il  les  confidere  comme 
maladie  idiopathique  ,  ou  comme  fuite 
d’un  mouvement  critique  dépuratoire  , 
ahfceffhs  ;  ou  comme  méritant  en  partie 
ces  deux  dénominations  5  &  aflb jettit  cette 
nouvelle  divifton  a  la  premiers  qui  le  con¬ 
duit  jufqu’a  la  fin  de  fa  difTertation. 

De-la  dérivent  les  indications  qu’il  pré¬ 
fente  comme  devant  conduire  le  praticien 
dans  le  traitement  de  chaque  efpece  de 
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dartres  :  Chaque  tempérament ,  dit  -  il  , 
doit  être  rapproché  d’un  état  moyen  par 
un  régime  &  des  médicamens  propres  a 
tempérer  l’excès  qui  îe  caradérife  ;  cha¬ 
que  caiife  particulière,  les  écrouelles,  le 
fcorbut,  la  gale ,  &c...  demandent  les  mé¬ 
thodes  adoptées  pour  la  cure  de  ces  ma¬ 
ladies  :  l’âge ,  le  fexe  exigent  des  atten¬ 
tions  particulières.  M.  de  Rouffel  s’étend 
avec  raifon  fur  les  bons  effets  que  de 
tout  temps  les  praticiens  ont  obfervés  de 
l’ufage  des  préparations  antimoniales  ; 
c’eft  dans  fa  diflertation  qu’il  faut  les  lire 
&  les  méditer. 

Après  avoir  pa (Té  en  revue  tous  les  re- 
medes  internes  propofés  dans  les  auteurs , 
m.  de  Rouffel  examine  quel  bien  on  peut 
fe  flatter  d’obtenir  des  remedes  externes; 
il  compte  à  leur  tête  la  faignée  ,  les  ven- 
toufes ,  l’application  des  fangfues  ;  enfuite 
les  bains  &  tous  les  moyens  propres  a 
entretenir  la  propreté  de  la  peau ,  l’appli¬ 
cation  de  la  falive  fur  îe  lieu  malade  , 
principalement  dans  les  dartres  farineufes; 
les  lotions  faites  avec  les  décodions  de  la 
racine  ftenula ,  de  la  fumeterre ,  la  vigne , 
les  feuilles  de  ronce,  ou  celles  faites  avec 
le  vin  rouge  &  les  fleurs  d’hiéble  ,  de  fu- 
mach.  Il  réprouve  au  contraire  les  dé¬ 
codions  relâchantes  &  rafraichiflàntes  :  on 
peut  même  employer,  félon  l’auteur,  pour 
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delîecher  les  dartres  humides  rongeantes, 
la  tuthie ,  le  corail ,  les  aiverfes  prépara¬ 
tions  de  plomb,  l’eau  de  chaux  conleillée 
dans  ce  cas  par  Hippocrate  ,  &c. . . . 

Les  craintes  que  ces  remedes  font  naî¬ 
tre  s’évars ouille nt  en  fuivant  l’enfemble 
du  procédé  curatif  que  propofe  m.  de 
Roi/Jfel  qui  ne  veut  pas  même,  dans  cer¬ 
taines  efpeces  de  dartres ,  &  dans  un  âge 
ou  Pon  doit  s’occuper  avant  tout  d’entre¬ 
tenir  les  forces ,  qu’un  médecin  impru¬ 
dent  tente  d’employer  aucun  procédé 
curatif. 

La  dilfertation  de  m.  de  Roujfel ,  mal¬ 
gré  les  réflexions  critiques  répandues 
dans  cet  extrait ,  eft,  nous  le  répétons , 
la  preuve  du  jugement  sûr  &  de  l’im- 
menfe  érudition  de  l’auteur  ;  elle  eil 
très-utile  par  les  vues  de  pratique  qu’elle 
renferme  :  nous  ne  connoilfons  rien  d’aufll 
méthodique ,  rien  d’aulli  complet  Gu*  cette 
matière. 
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SUITE  ET  FIN 

D  u  mémoire  far  la  conjîitution  épidémique 
de  la  fin  de  Vannée  1778,  de  1779, 
&  du  commencement  de  1780  ;  par 
m.  Baumes. 

19.  Lorfque  l’éruption  étoit  immi¬ 
nente,  il  fe  préfentoit  deux  vues  princi¬ 
pales  :  la  première  étoit  de  diminuer 
l’anarrhopie  évidente,  &  l’autre  de  fou- 
tenir  ou  de  pouffer  doucement  la  ma¬ 
tière  varioleufe  a  la  peau.  Les  bains 
tiedes  étoient  finguli.érement  appropriés 
pour  défobffcruer  le  tiflii  de  la  peau  ,  en¬ 
goué  par  le  contad  d’un  air  froid  & 
humide  ;  pour  affoiblir  la  véhémence  du 
fpafme  interne  qui  s’oppofoit  à  l’établif- 
fement  des  fpafme  s  extérieurs  particuliers , 
d’ou  dépend  la  formation  des  petits  phleg¬ 
mons  varioliques  ;  enfin,  pour  décider 
une  tranfpiration  abondante ,  à  la  faveur 
de  laquelle  l’éruption  fût  bonne  &  com¬ 
plexe.  Les  pédiluves ,  les  bains  de  fau¬ 
teuil  ,  les  fomentations  émollientes  fur 
les  cuiffes  &  les  jambes,  les  velues  de 
porc  demi-pleines  d’eau  tie de,  &  les  cata-  ■ 
pîames  irritans  (1) ,  fous  la  plante  des 


(i)  Ces  fortes  d’épifpaffiques  étoient  faits  avec 
le  levain  pétri  avec  le  vinaigre ,  la  moutarde  ,  &c 
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pieds,  tendoient  a  détourner  de  îa  tête 
les  humeurs  qui  produifoient  PalfQupifîe- 
ment  ou  le  délire.  lAifage  du  camphre  , 
uni  a  Popium,  avoit  le  triple  avantage  de 
réfiher  a  la  putréfadion  ,  de  calmer  les 
mouvemens  défordonnés ,  &  de  foutenir 
une  douce  diaphorefe  (1).  Il  cil  a  remar¬ 
quer  feulement  que  la  dofe  du  camphre 
devoit  être  plus  forte,  relativement  aux 
lignes  de  putridité  générale,  &  que  celle 
de  Popium  demandoit  d’être  augmentée 
refpe&ivement  a  la  dominance  de  fpafme 
du  cœur  &  des  gros  vaiffeaux  (  indiquée 
par  des  palpitations  ,  un  pouls  irrégulier , 
convullif,  &c.  )  Un  indice  des  effets  du 
camphre,  étoit,  comme  dit  Kofen  ,  de 
procurer  un  doux  fommeil  aux  malades , 
pendant  lequel  les  pullules  fe  renfioient , 


fur-tout  l’ail  :  les  cantharides  n’onr  jamais  été 
ajoutées  dans  la  crainte  que  le  caradlere  feptique 
des  humeurs  n’en  fût  aggravé  ,  &  leur  diholution 
avancée.  L’appréhenfion  d’attirer  la  gangrené  aux 
plaies, détournoit  de  fcarifïer  les  parties  inférieures. 
Je  finis  cette  note  en  difant ,  qu’il  étoit  bon  derafer 
la  tête  dans  les  cas  de  cruelle  céphalalgie  avant 
l’éruption. 

(l)  Dans  le  choix  de  ce  remede ,  j’ai  été  dé¬ 
terminé  par  l’autorité  de  Glajf  qui  dit,  comment, 
de  febrib.  pag.  I  5  3  •>  ex  immenfa  remediorum  in - 
ternorum  fudores  moventium  farragine  optimum, 
opium  cum  camphorà. 
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&  il  furvenoit  une  moiteur  fenfible  dans 
les  efpaces  intermédiaires  ;  &  quelque 
reproche  qu’on  ait  fait  a  Sydenham  d’a- 
bufer  de  l’opium  dans  cette  maladie ,  je 
puis  dire  que  jamais  les  remedes  énoncés 
n’ont  eu  un  effet  fi  profpere ,  que  lorf- 
qu’ils  étoient  foutenus  par  l’ufage  ,  bien 
entendu ,  du  fyrop  diacode.  Quand  l’o¬ 
pium  paroiffoit  contr’indiqué «  ou,  pour 
mieux  dire ,  n’étoit  pas  bien  vifiblement 
indiqué ,  je  fuivois  le  confeil  de  Fordyce 
dans  la  fievre  miliaire,  qui  eft  d’unir  le 
fafran  au  camphre  ;  j’obfervai  que  ce 
mélange  caîmoit  fin  gui iére ment  le  mal 
de  gorge  variolique.  J’ai  appris  depuis, fans 
en  être  étonné ,  les  fuccès  heureux  qu’un 
fameux  praticien  de  Paris  a  tiré  depuis 
quarante  ans,  du  fafran  contre  ce  dernier 
fymptôme  (i). 

20.  Ces  moyens  étoient  les  feuls  favo¬ 
rables  a  cette  fécondé  période  de  la  va¬ 
riole,  &  quelques  difficultés  que  présen¬ 
tent  l’éruption ,  les  cordiaux  adifs  ne 
tardoient  pas  a  accélérer  la  fonte  colliqua- 
tive  du  fang.  C’efl:  par  l’a^minifiration 
déplacée  des  cordiaux  dans  un  cas  de  rétro- 
ceflion  des  pullules ,  que  j’ai  vu  fur  venir 


(i)  Journal  de  médecine  ,  année  1779,  mois 
de  novembre,  pag.  459  j  &  année  1780,  mois 
de  janvier  .  gag.  75. 
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un  pilTement  de  fang,  &  la  mort  chez  un 
des  malades  :  bien  plus  même ,  au  lieu 
de  hâter  l’éruption ,  quelquefois  les  cor¬ 
diaux  la  retardoient  fenfiblement  ,  foit 
en  augmentant  la  vivacité  du  fpafme  in¬ 
terne  ,  foit  en  animant  la  circulation  au- 
dela  du  point  néceftàire  a  l’excrétion  des 
fueurs  ,  comme  l’a  dit  m.  Alexandre  % 
chirurgien  anglois. 

21.  L’excrétion  difficile  des  urines,  la 
diarrhée  &  la  toux  ,  méritoient  une  con¬ 
fédération  fpéciale  dans  ce  fécond  pé¬ 
riode.  En  effet ,  fi  l’urine  eft  de  toutes 
les  excrétions  celle  qui  a  le  plus  d’ana¬ 
logie  avec  l’infenfible  tranfpiration  ,  & 
celle  qui  la  fuppléé  le  plus  ordinairement  ; 
il  eft  évident  que  les  diurétiques  con¬ 
viennent  dans  un  dérangement  de  tranf¬ 
piration  ,  &  conféquemment  dans  un  cas 
où  le  trouble  des  fondions  de  la  peau  eft  au 
comble.  Au  furplus  ,  ôter  les  embarras 
fpaftiques  des  reins ,  &  augmenter  fen- 
ftblement  leur  travail  organique,  c’étoit 
faire  une  diverfton  utile  des  fucs  dé¬ 
tériorés  qui  pouvoient  augmenter  le 
flux  féreux  du  ventre.  La  vertu  éminem¬ 
ment  diurétique  de  l’efprit  de  fel  adouci , 
jointe  â  fa  propriété  reconnue  de  calmer 
à  certain  point  les  irrégularités  du  genre 
nerveux  ,  ont  rendu  l’ufage  de  cette  li¬ 
queur  précieux  dans  ces  circonftances  ;  & 
Tome  LV*  s  H 
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îorfqu’on  craignoit  un  effet  un  peu  trop 
agaçant ,  on  y  fubftituoit  un  remede  vanté 
comme  fpécifque  contre  les  irritations 
nerveufes ,  la  liqueur  minérale  anodyne 
d’Hoffman  :  adminiftrée  alors  dans  des  po¬ 
tions  diapno'ïques,elle  foutenoit  des  éloges 
juflement  mérités.  J’aurois  defiré  trouver 
ici  la  liqueur  anodyne  nitreufe  de  m.  Ma- 
jailli ,  pour  en  éprouver  les  grandes 
vertus. 

22.  La  diarrhée  étoit  un  fymptôme 
plus  redoutable  encore  ;  c’eft  a  elle  feule 
qu’il  falîoit  attribuer  cette  éruption  fugace , 
parodiant  &  difbaroifïànt  plufieurs  fois  , 
&  cet  état  d’affaiffenient  dans  lequel  les 
boutons  reftoient  pour  l’ordinaire,  lorf- 
qu’elle  étoit  confiante.  Ce  flux  colliquatif, 
à  bon  droit  regardé  comme  fymptômati- 
que  ,  devoit  être  arrêté  pendant  le  temps 
de  l’éruption  ;  pourvu  que  dès  le  .principe 
on  eût  vuidé  les  premières  voies  avec  des 
émético  -  cathartiques  :  la  thériaque  ,  le 
diafcordium ,  aidés  d’une  tifane  faite  avec 
la  rapure  de  corne  de  cerf,  réufîifToient 
à  merveille;  &  d’autres  fois  j’avois  recours 
au  julep  de  craie ,  avec  addition  du  fyrop 
diacode  ,  &  à  la  décoéHon  blanche  com- 
pofée  de  la  pharmac.  d’Edimbourg.  Une 
preuve  que  le  flux  de  ventre  formoit  un 
obffacîe  invincible  à  l’élévation  des  puf- 
tuîes  varioliques ,  c’eff  que  dans  ceux  qui 
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ne  Péprouverent  point ,  l’éruption  fe  fit 
fans  peine  ;  &  que  lorfqu’elîe  féviffoit , 
mais  qu’on  venoit  a  bout  de  la  fupprimef  f 
les  boutons  croifibient  ,  &  l’enflure  de 
leur  bafe  fe  foutenoit.  C’eft  dans  cette 
vue  que  Pechïin  a  dit  :  Diarrhea  gra- 
yijfima ,  quart  ana  ,  &c.  défendant  a  ut  libé¬ 
rant  à  variolis ,  tune  temporis  epidemicis. 

23.  Quant  a  la  toux,  on  la  combattoit 
d’abord  avec  les  moyens  ordinaires  ;  & 
quand  l’éruption  étoit  avancée,  on  em¬ 
ployait  les  vapeurs  du  camphre  &  du  vi¬ 
naigre  ,  dirigées  dans  l’organe  de  la  ref- 
piration.-  S’il  fe  déclaroit  un  point  de  côté 
fixe  ,  les  ventoufes  féches  fur  l’endroit 
douloureux  enlevoient  ce  Symptôme. 

24.  Les  boiffons  que  l’acrimonie  hu¬ 
morale  demandoit  dans  cette  fécondé  pé¬ 
riode  ,  dévoient  être  compofées  d’incraf- 
fans ,  de  des  légers  diaphoniques  ,  tels 
que  la  feorfonaire,  le  coquelicot ,  les  fleurs 
de  fureau ,  les  figues ,  les  paflèrilles ,  les 
lentilles  avec  la  gomme  adragant,  les  mu¬ 
cilages  bien  délayés  de  corne  de  cerf,  de 
graines  de  lin.  Ces  tifanes ,  foutenues  par 
des  mixtures  légèrement  toniques  &  ab- 
forbantes ,  dans  lesquelles  entroient  Pef- 
prit  de  fel  dulcifié ,  ou  la  liqueur  miné¬ 
rale  anodyne  d'Hoffman  ,  s’oppofoient 
très  -  bien  aux  dégénérefcences  des  hu- 

O 
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2^.  Un  précepte  de  Sydenham  ,  Lobb i 
&c.  pratiqué  avec  luccès ,  a  été  de  faire 
lever  tous  les  jours  les  malades.  Les  urines 
augmentoient  alors  très-fenlibîernent,  les 
boutons  failloient  davantage ,  &  étoient 
plus  vifs  ;  il  fortoit  du  corps  de  ces  fujets 
une  odeur  fpécifique ,  forte ,  preuve  que 
la  tranfpiration  étoit  excitée  :  conlidé- 
ration  effentielle  dans  le  cas  aéhieî.  Mal¬ 
heur  a  ceux  qui ,  lorfque  la  maladie  n’é- 
toit  pas  a  fon  plus  haut  point,  fe  trouvoient 
trop  foibles  pour  foutenir  au  moins  une 
fois  par  jour  cette  fituation  verticale  !  Ce 
moyen  étoit  encore  mis  en  œuvre  pour 
obvier  a  la  rétroceffion  ou  a  l’afïàifïèment 
des  puftules.  Dans  ces  circonftances ,  je 
me  trouvois  bien  d’imiter  Lobb  qui  unif- 
foit  la  myrrhe ,  le  camphre  ,  la  ferpen- 
taire  de  Virginie  ,  avec  le  nitre  &  les  aci¬ 
des,  tant  végétaux  que  minéraux.  Sans 
cette  précaution  ,  une  fatale  expérience 
décidoit  combien  les  feuîs  cordiaux  étoient 
nuifibles.  Les  alkaîis  volatils  fur-tout,  mé- 
ritoient  le  blâme  dont  les  a  recouverts  le 
médecin  de  Laufarme.  Un  médicament 
qui,  félon  m.  Clerc  (i) ,  produit  des  crifes 
vi&orieufes  dans  la  foiblefle  extrême  qui 
accompagne  fouvent  les  maladies  putri- 


(i')  Hifioire  natur .  de  V homme  malqde,  tom.  I 
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des  &  malignes  ,  &  qui  n’étoit  pas  a  mé- 
prifer  lorfqu’on  trou  voit  des  lignes  d’ina¬ 
nition  ,  étoit  le  mufc ,  mélangé  avec  le 
camphre  ,  vanté  avec  tant  de  raifons ,  par 
de  Haen ,  &  qui  avoir  ici  des  effets  peu 
communs.  Le  fyrop  diacode  dans  les  cas 
d’éréthifme  ,  les  bains ,  pour  peu  que  la 
peau  fût  féche  ,  tendue  &  douloureufe  , 
étoient  des  fecours  dans  lefqueîs  il  falloit 
avoir  une  pleine  confiance.  La  faignée 
a  toujours  dû  être  proferite ,  parce  que  la 
rentrée  ou  PafFaifTement  des  boutons  ne 
dépendoient  jamais  d’un  état  inflamma¬ 
toire  ,  mais  d’un  caradere  de  malignité  & 
d’anomalie  non  équivoque. 

2 6.  A  mefure  que  la  fièvre  de  fuppu- 
ration  avancoit,  il  falloit  être  très-attentif 
a  commencer  les  décodions  de  quinquina , 
fortement  acidulées  avec  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  ou  de  foufre  :  la  difTolution  humo¬ 
rale  &  la  marche  rapide  des  parties  vers 
la  gangrené  ,  rendoient  ces  boiffons  né- 
ceflàires.  Le  fuccès  du  quinquina,  dans  ces 
circonflances ,  ne  de  voit  point  être  un 
problème  ,  d’après  les  obfervations  nom- 
breufes  qui  prouvent  l’efficacité  de  cette 
écorce ,  pour  déterminer  la  fuppuration 
dans  les  plaies  de  mauvaife  qualité,  &  dans 
les  gangrenés.  Au  furplus ,  la  vertu  toni¬ 
que  de  cette  écorce  ,  convenoit  fingulié- 
rement  pour  foutenir  le  ton  languiffant 
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des  organes ,  &  les  forces  d’une  nature 
opprimée  fous  l’abondance  des  humeurs 
impures  &  fceptiques. 

2 y.  Une  pratique  qui  a  été  couronnée 
du  fuccès  le  plus  flatteur,  a  été  de  repren¬ 
dre  l’ufage  des  bains  tiédes  dans  cette 
troifiem^  période  de  la  variole.  L’eau  qui 
avoir  fervi  au  bain  étoit  d’une  corruption 
inconcevable,  la  tranfpiration  fétide  étoit, 
pour  les  individus  malades ,  du  plus  heu¬ 
reux  préfage  ;  le  torrent  d’humeurs  im- 

fnires,  qui  fortoit  par  les  émon&oires  de 
a  peau ,  dimirfuoit  d’autant  la  fournie  des 
humeurs  putrides  qui  auroient  pu  être  ré- 
forbées.  L’emploi  du  camphre  alloit  très- 
bien  avec  les  bains  qui ,  pour  l’ordinaire , 
rappelloient  le  cours  des  Celles ,  fi  elfentiel 
dans  cette  circonftance.  A  la  place  de  la 
diarrhée  on  vit,  chez  peu  de  malades,  un 
ptialilme  allez  abondant,  aux  accidens  du¬ 
quel  on  remédioit  avec  l’oxymel  fcilliti- 
que  dans  une  décodion  d’orge  ;  &  le  mé¬ 
decin  entretenoit  de  la  forte  une  ou  pim 
fleurs  voies  ouvertes  aux  humeurs  abfor- 
bées.  Quant  a  l’emploi  des  purgatifs  dans 
la  fièvre  fecondaire  ,  ils  ne  devenoient 
avantageux  que  lorfque  le  cours-de- ventre 
étoit  arrêté ,  ou  peu  ménagé ,  &  fur-tout 
lorfqu’il  s’étoit  commis  queîqu’erreur  dans 
le  régime ,  dont  la  fuite  ordinaire  étoit 
unç  affeâion  foporçufe,  La  faignée,  vanté© 
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par  Sydenham ,  Sydobre  ,  de  Haen ,  ne  fut 
jamais  utile  ,  parce  que  cette  fièvre  étoit 
caraâérifée  par  la  putridité. 

28.  Il  efl  bon  d’obferver  que,  quelque 
falubre  que  parût  la  liberté  du  ventre  pour 
■l’évacuation  des  lues  délétères  qui  pou- 
voient  être  réforbés ,  il  faîloit  obferver 
exaélement  fa  marche  ;  & ,  pour  peu  qu’elle 
parût  porter  atteinte  au  travail  de  la  fup- 
puration ,  011  devoit  l’arrêter  fans  ména¬ 
gement  avec  les  opiatiques ,  rapprocher 
les  dofes  des  boiffons  anti  -  feptiques ,  & 
graduer  promptement  celle  du  camphre , 
jufqu’a  ce  qu’on  eût  excité  la* tranfpira- 
tion.  Dans  les  cas  extrêmes,  &  lorfqu’on 
favoit  fe  mettre  au-deffus  du  préjugé ,  l’é¬ 
métique  opéroit  une  révolution  des  plus 
falutaires. 

29.  Un  grand  auxiliaire  ,  dans  cette 
troifieme  période  ,  étoit  de  corriger  l’at- 
mofphere  putride  des  malades.  A  cet  effet, 
il  falloir  fe  roidir  contre  les  idées  vul¬ 
gaires,  faire  renouveller  fouvent  les  linges 
des  varioleux  ,  permettre  ,  avec  ménage¬ 
ment  ,  l’accès  d’un  air  nouveau  &  frais  , 
&  répandre  dans  Pair  ambiant  des  vapeurs 
émollientes  &  acides.  L’ouverture  des  puf- 
tules ,  pratiquée  a  grands  intervalles ,  coo- 
péroit  avantageufement  pour  une  terni!- 
naifon  heureufe.  On  ne  fit  nulle  attention 
aux  vers ,  parce  qu’ils  étoient  accidentels , 
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&  toutes  les  vues  dévoient  fe  porter  fur 
îe  foyer  putride ,  dans  lequel  ces  infeâes 
fe  développoient  ou  prenoient  naifiance. 
Enfin  on  combattoit  chaque  ordre  de  fym- 
ptômes  qui ,  quoique  particuliers  a  une  pé¬ 
riode ,  paroifioient  a  d’autres  époques  avec 
les  moyens  que  j’ai  déjà  afilgnés. 

30.  Quand  les  accidens  prenoient  la 
.  marche  indiquée  (  5 ,  12),  Part  devenoit 
prefque  toujours  inutile.  Pour  remédier 
aux  fymptômes  d’une  congeftion  grave 
d’humeurs  fur  le  poumon,  j’ai  employé 
un  remede  fort  vanté  par  Huxam ,  qui  efi: 
l’oxymel  fcillitique  avec  l’eau  de  canelle  ; 
quand  il  ne  réiifTilIbit  pas  ,  il  n’y  avoit 
qu’à  détourner  la  vue  d’un  fpedacle  af¬ 
freux  pour  l’humanité.  Lorfque  au  con¬ 
traire  on  voyoit  le  fuccès  de  fes  foins ,  par 
une  amélioration  foutenue  ,  on  tâchoit 
toujours  d’aider  la  nature  en  miniflre 
fidèle  :  le  régime  devoit  être  plus  fubflan- 
tiel  dans  la  quatrième  période.  La  chute 
des  croûtes  étoit  laifTee  à  elle-même ,  ou 
favorifée  par  des  fomentations  émollien¬ 
tes,  telles  que  les  bouillons  de  tripes  5  ou 
par  des  on&ions  adoucifiantes  &  on&ueu- 
fes  parmi  lefquelies  je  diftinguois  un  to¬ 
pique  prefcrit  par  de  Haen,  fait  avec  l’huile 
d’amandes  douces  &  l’onguent  rofat;  mais 
quand  les  croûtes  confervoient  une  humL 
dité  puriforme  ,  je  me  fervois  du  fain^ 
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doux ,  du  beurre  frais ,  du  beurre  ou  de 
l’huile  de  cacao,  dans  lequel  on  incorpo- 
roit  un  abforbanc ,  tel  que  la  craie  blan¬ 
che.  Les  yeux  de  les  paupières  croient 
continuellement  fomentées  avec  du  lait 
tiède  coupé  avec  une  décodion  de  fleurs 
de  fureau  ,  ou  mieux  encore ,  comme  le 
veut  de  Haen ,  avec  du  lait  dans  lequel  on 
a  fait  bouillir  des  femences  de  hamac.  Les 
tumeurs  &  les  furoncles  étoient  ouverts 
le  plutôt  poffible  ,  &  les  panfemens  en 
étoient  méthodiques  ;  l’onguent  de  Sa¬ 
turne  camphré ,  formoit  le  meilleur  topi¬ 
que  pour  panfer  les  ulcérés  fubféquens  , 
aidé  par  l’ufage  interne  du  quinquina  en 
décodion,  marié  avec  le  lait.  Je  faifois 
laver  fouvent  la  bouche  avec  des  décoc¬ 
tions  émollientes  &  aftringentes,  &  tou¬ 
cher  les  aphtes  avec  le  fel  de  Saturne 
diffous  dans  l’eau  de  plantain.  Les  engor- 
gemens  œdémateux  des  extrémités  infé¬ 
rieures  étoient  réfous  avec  des  cataplafmes 
difeuflifs  ,  tels  que  des  feuilles  d’hyéble 
macérées  fous  la  cendre ,  &  malaxées  avec 
l’eau  vulnéraire  ou  l’eau  -  de  -  vie  cam¬ 
phrée;  &  îorfqu’iî  y  avoit  quelque  tumeur 
en  fuppuration ,  j’adoptois  la  méthode  de 
m.  Kavaton ,  qui  efl  de  fe  fervir  d’un  mé¬ 
lange  des  emplâtres  de  dyachylum  gommé, 
de  cumin  ,  &  de  dyafuîphuris ,  comme 
augmentant  mieux  la  fuppuration  5  ouvrant 


i22  Constitution  épidémique 

les  pores  ,  &  excitant  une  moiteur  des 
parties  ,  qu’il  dégorgeoir  très-bien.  Dans 
les  taches  varioliques,  je  confeilîois  un  to¬ 
pique  prôné  par  Baglivi ,  fait  avec  l’huile 
d’amandes  douces ,  le  blanc  de  baleine ,  & 
l’huile  de  gayac.  Les  gros  boutons,  qui 
revoient  au  vifage ,  fe  diilipoient  par  un 
long  ufage  de  quinquina  mêlé  avec  les 
cloportes  (  i  ).  Les  vices  des  yeux  récia- 
moient  les  fecours  ordinaires  ;  la  fièvre 
lente  étoit  combattue  par  le  lait,  les  bains, 
Pexercice  &  les  boiiTons  îénitives;  la  toux 
rebelle  e.xigeoit  des  loocîis  adoucifiàns , 
muciîagineux ,  le  laitage ,  les  vapeurs  émol¬ 
lientes  &  baîfamiques  ;  enfin  j’ajouterai 
que  dans  ce  quatrième  fiade  les  purga- 
tifs  répétés ,  étoient  des  fecours  indifpea- 
fahîes. 

31.  Tels  ont  été  les  inftrumens  de,  gué- 
nfon  ou  de  foulagement  dans  cette  va¬ 
riole  ,  dont  la  touche  délicate  n’étoit  aflu- 
rément  pas  du  reffort  des  femmes  ;  ni  des 
demi  -  médecins  :  elle  exerça  fa  fureur 
pendant  toute  la  durée  des  frimats ,  & 
difparut  totalement  lors  des  beaux  jours 
de  cette  douce  faifon.  Elle  fit  place  a  des 
fièvres  intermittentes ,  endémiques  dans 


(î)  J’ai  employé  ce  remede  après  m.  du  Mon- 
cheau.  Voyez  Journal  de  médecine  »  tom,  xïl, 

FS-  4^7* 
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ce  pays ,  mais  qui  n’eurent  rien  de  parti¬ 
culier  ,  que  d’exiger  qu’on  in  fi  fiât  fur  les 
délayans,  les  évacuans,  &  qu’on  fut  très- 
prudent  fur  l’ufage  du  quinquina.  J’ obier- 
vai  dans  le  nommé  Koujjin  une  fièvre 
cclimanz  bien  caraclérifée  ;  &  m.  Pons^ 
un  de  mes  confrères ,  homme  refpeciable 
a  tous  égards ,  a  qui  j’en  parlai  comme 
d’une  maladie  rare  ,  me  dit  avoir  vu 
un  terraiïier  attaqué  d’une  fièvre  d’accès 
qui  revenoit  régulièrement  tous  les  di¬ 
manches. 

32.  L’automne  de  1779  fut  de  bonne 
heure  froide  &  humide  ,  moins  h  caufe 
des  pluies  que  des  nuages  qui  eouvroient 
continuellement  l’atmofphere  ;  la  maladie 
qui  régna  fat  un  fléau  moins  redoutable  * 
h  la  vérité ,  mais  dont  tous  les  lignes  ce¬ 
pendant  donnèrent  â  craindre  des  fuites 
également  funefles.  Une  rougeole  ano¬ 
male  ,  compliquée  d’une  fièvre  putride  ver- 
mineufe  ,  s’étendit  principalement  fur  les 
enfans  ,  &  enleva  une  quatrième  partie 
des  malades.  Je  vais  décrire  avec  exacti¬ 
tude  les  fymptômes  frappans  qui  la  ca- 
raciérifoient. 

33.  Les  premiers  qui  furent  attaqués 
de  l’épidémie ,  &  parmi  ceux-ci  fe  trou- 
voient  des  fujets  qui  avoient  fubi  la  va¬ 
riole  ,  excitèrent  une  vive  furprife ,  tant 
le  début  des  deux  maladies  fut  fembla- 
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ble  (i).  L’idée  de  la  variole  occupoit  en¬ 
core  les  efprits  ;  on  fut  expofé  a  des  er¬ 
reurs  dans  le  diagnoftic:  ce  fut  feulement 
lorfque  le  vrai  cara&ere  de  l’épidémie  fut 
connu ,  qu’on  fit  attention  que  les  fymp- 
tomes  caiharrals  étoient  beaucoup  plus 
multipliés.  Le  friffon  &:  le  chaud  fébrile 
ouvroient  la  fcène ,  &  pendant  les  douze 
premières  heures,  il  régnoit  une  forte  fiè¬ 
vre  épiaîe.  La  tête  devenoit  pefante  & 
-vertigineufe  ,  les  paupières  enfioient,  les 
yeux  étoient  rougeâtres  &c  fouffroient  de 
l’imprefTion  de  la  lumière  ou  d’un  jour 
trop  vif  ;  un  écoulement  copieux  de  féro- 
fités  par  le  nez,  fuivoit  des  éternuemens 
fréquens,  la  voix  devenoit  rauque,  le  mal 
de  gorge  s’établiffoit  avec  plus  ou  moins 

(l)  D’après  les  fymptômes  communs  à  la  va¬ 
riole  &  à  la  rougeole,  on  pourroit  conjecturer  la 
plus  grande  analogie  entre  les  virus  qui  produi- 
îent  ces  deux  maladies  ;  mais  quelque  parfaite  que 
foi't  cette  fimilitude  ,  tout  démontre  que  î’elfence 
de  ces  virus  efi:  très-diftinCte  ,  &  l’on  a  même  ob- 
fervé  qu’ils  ne  pouvaient  le  mêler,  s’anéantir  ou 
s’altérer  réciproquement.  M.  Hojîi  l’a  dit,  jour¬ 
nal  de  méd.  tom.  iij  ,  pag.  2.85.  M.  de  Baux  l’a 
prouvé  par  des  exemples  ,  journal  de  médecine  , 
tom.  xxxij ,  pag.  3  I  8  ;  &  Pecklin  a  donné  le  cas 
iingulier  d’un  {pjet  dont  la  partie  droite  du  corps, 
coupé  verticalement  de  la  tête  aux  pieds  ,  étoit 
couverte  de  pullules  varioliques,  tandis  que  la  par- 
,  tie  gauche  l’étoit  de  taches  de  rougeole.  KLEIN  , 
interp.  CL  pag.  187- 
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cFintenlité  ,  l’infpiration  étoit  plus  ou 
moins  pénible,  une  toux  forte  &  féche  fe 
mettoit  de  la  partie  ;  enfin  une  douleur 
aigue  des  lombes ,  des  naufées ,  des  vo¬ 
mi  (Te  mens  putrides  ou  glaireux ,  une  diar¬ 
rhée  putride  entraînant  quelques  vers,  la 
chûte  foudaine  des  forces ,  quelques  alié¬ 
nations  d’efprit  pafiageres ,  des  convul- 
fions ,  un  prurit  véhément  du  nez ,  &  fur- 
tout  un  grincement  des  dents ,  une  alter¬ 
native  de  blancheur  ou  de  rougeur  des 
joues ,  beaucoup  d’anxiétés  ,  de  douleurs  a 
l’orifice  de  l’eftomac ,  des  grouillemens 
d’inteflins  ,  &c.  Tel  étoit  l’enfemble  des 
fymptômes  que  les  malades  préfentoient 
dans  cette  nouvelle  épidémie. 

34.  Le  pouls  ,  qui  s’étoit  foutenu  le 
premier  jour,  s’anéantifToitprefque  le  len¬ 
demain  ;  il  devenoit  petit ,  mou  ,  très- 
fréquent,  ou  ferratile  &  convulfif.  Pour 
lors  les  anxiétés ,  les  maux  de  tête  &  des 
reins  s’aggravoient  rapidement ,  la  toux 
dégénéroit  en  coqueluche ,  le  délire  pre- 
noit  la  place  des  abfences  ;  la  peau  étoit 
pourtant  naturelle ,  mais  féche  ;  la  foif 
tourmentoit  les  ipalades  la  nuit  fur-tout , 
&  alors  ils  éprouvoient  une  agitation  ex¬ 
trême  ;  ils  avoient  la  langue  faîe ,  la  bou¬ 
che  humide  ,  mauvaife ,  l’haleine  puante  , 
les  déjeêfions  muqueufes  ou  féreufes ,  fcep- 
îiques  &  fréquentes  ;  l’éruption  paroiffoit 
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&  difparoiffoit  fouvent  le  troifieme  jour* 
&  chaque  rentrée  déterminent  des  fyn- 
eopes  alarmantes  ,  ou  des  fymptômes 
pleur o  -  pneumoniques  ;  enfin  ,  comme 
dans  la  variole  qui  l’avoit  précédée  ,  on 
avoir  beaucoup  .de  peine  a  foutenir  l’érup¬ 
tion  a  la  peau. 

Elle  le  faifoit  eonfufément  depuis 
le  deuxieme  jour  jufqii’aii  fixieme  de  l’in- 
vàLon  de  la  fièvre  ;  étoit  d’un  rouge 
foncé  ,  abondante  &  pourtant  le  calme 
ne  fe  rétahlifîoit  que  dans  très  -  peu  de 
lu  jets  qui  avoient  été  moins  grièvement 
âfFeélés ,  dont  la  rougeole  avoir  poufié  du 
troifieme  au  quatrième  jour,  dont  les  ta¬ 
ches  étoient  promine  n  tes  au  taéb,  d’uffë 
belle  couleur  rouge  ,  &  fe  foutenoient 
conftamment.  Dans  le  plus  grand  nombre* 
les  fymptômes  demeuraient  au  moins  au 
même  point;  &,  dans  quelques-uns,  le 
mal  empiroit  jtifqu’à  faire  croire  la  der¬ 
nière  heure  très-proche ,  à  caufe  des  figues 
d’une  redoutable  péripneumonie.  Le  ven¬ 
tre  fe  conffipoit ,  bientôt  après  il  fe  mé- 
téorifoit  avec  douleur;  enfin  au  milieu 
des  agitations  convulfives ,  l’éruption  ren- 
troit  &c  annonçoit  la  perte  du  malade.  Ce 
dernier  accident  n’étoit  pas  cependant 
fuivi  toujours  d’un  événement  auiu  £u- 
nefte  :  des  douleurs  de  colique  indiquoient 
une  métaflafe  de  l’humeur  éruptive  fur 
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les  inteflins ,  &  un  cours  ""de  ventre  bien 
ménagé  pouvoit  difîiper  alors  tous  les  ac~ 
cidens  (1). 

3 6.  En  général  néanmoins,  comme 
dans  la  variole ,  Pifïlie  de  la  rougeole  étoit 
fort  douteufe  ;  chez  plufieurs,  une  diarrhée 
énervante  prolongeoit  la  maladie  au-delà 
de  fon  cours  ordinaire;  chez  d’autres,  la 
poitrine  étoit  afFedée ,  tant  par  les  rudes 
fecoufTes  &  la  continuité  de  la  toux,  que 
par  l’âcretë  de  Phumeur  rubéolique ,  dont 
la  fympathie  avec  le  poumon  {2)  eft  fi 
considérable.  Quelques-uns,  après  avtîir 
réfiilé  aux  dangers  d’une  première  atta¬ 
que,  ont  fuccombé  par  la  violence  d’une 
fécondé  éruption  qui  arrivoit  quinze  jours 

plus  ou  moins  ,  après  la  première  mala- 

* 

(1)  M.  Toçetti  (  journ.  de  méd.  tom.  y  ,  p.  75  ) 
a  obfervé  des  rougeurs  anomales  -  épidémiques  à 
Florence  ,  dont  l’éruption  difparoifioit  fans  être 
fuivie  de  mauvais  fymptômes.  Il  prend  occafion 
de-Ià  ,  de  réfléchir  fur  la  bonté  de  la  théorie  de 
van  Swieten  qui  dit  que  la  matiete  morbifique 
qui  caufe  les  éruptions  dans  les  maladies  aigues  , 
dépend  des  premières  voies,  &  qu’elle-  fe  réunit  au 
ventricule  ou  au  voifinage.  Cela  eft  confirmé  par 
mon  obfervation. 

(2)  La  caufe  des  fievres  intermittentes  paroît 
affecter  principalement  le  foie  &  la  rate.  Le  virus 
rubéolique  paroît  également  fe  porter  de  préfé¬ 
rence  fur  les  poumons  ,  indépendamment  de  l’im- 
prellion  que  fait  ce  virus  fur  cet  organe  en  y  pé¬ 
nétrant  avec  Pair  de  la  refpiration. 
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die*  II  eli  bon  d’obferver  que  chez  ceux- 
ci  la  rougeole  ne  s’étoit  pas  terminée  par 
defquamation  ,  &  que  les  glandes  des  ai¬ 
nes  &  du  cou  a  voient  paru  engorgées  au 
tac!  :  d’autres  ont  pâlie  de  la  rougeole 
dans  une  maladie  de  poitrine  chronique. 
Dans  deux  fujets  la  maladie  s’eft  terminée 
par  un  Jiomacace ,  ou  fcorbut  a  la  bouche  y 
par  les  effets  duquel  les  dents  font  tom¬ 
bées  cariées ,  avec  une  grande  partie  de 
fos  de  la  mâchoire  inférieure  également 
cariée.  Un  phénomène  que  m’a  préfenté 
le  fils  du  heur  Meyrieu ,  ferrurier ,  âgé  de 
fept  à  huit  ans ,  a  été  une  double  germi¬ 
nation  des  dents ,  de  façon  qu’il  pouflà 
une  fécondé  rangée  de  dents  à  chaque 
mâchoire ,  a  niveau  &  derrière  les  pre¬ 
mières  ,  du  coté  de  l’intérieur  de  la  bou¬ 
che  :  le  fcorbut  pu  le  fer  les  dérruihrent. 
La  fille  de  la  nommée  Marie  de  Blanque  y 
âgée  d’environ  deux  ans,  outre  la  chute 
des  dents  &  la  carie  de  l’os  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  avoit  des  traces  de  carie  le 
long  des  apophyles  montantes  des  os 
maxillaires  fupérieurs  :  le  pus  des  parties 
voifines  fortoit  par  les  narines  &  les  al¬ 
véoles  libres  des  dents.  Cet  enfant  eut 
suffi  la  vulve  fort  gonflée ,  rénitente  , 
chaude  &  d’un  rouge  terne  ;  elle  avoit  eu , 
pendant  le  cours  de  fa  rougeole,  un  grand 
mal  de  gorge.  Serait -ce  à  la  fympathie 


DE  1 778,  1779  ET  1780.  Ilÿ 
lî  évidente  de  la  gorge  avec  les  parties 
génitales,  qu’il  faut  attribuer  cette  fuccek 
lion  de  maux  ? 

37.  D’après  cet  expofé,on  peut  juger 
de  l’affinité  de  cette  épidémie  morbilkufc 
qui  régna  principalement  fur  les  enfans* 
&  fur  quelques  adultes  qui  n’en  furent 
prefque  pas  malades ,  avec  la  variole  ma¬ 
ligne  dont  j’ai  donné  d’abord  la  defcrip- 
tion.  Je  remarque  feulement  que  la  mafïè 
des  humeurs  n’étoit  pas  fi  généralement 
affeâée ,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  difTolution 
putride  du  fan  g. 

38.  Malgré  la  complication  d’une  pu¬ 
tridité  vermineufe  dans  cette  rougeole  f 
la  faignée  fembloit  affez  bien  indiquée* 
La  îéfion  organique  du  poumon ,  a&uelle 
ou  imminente ,  fembloit  exiger  qu’on  paf- 
sât  fur  toute  autre  confidération.  Néan¬ 
moins  elle  n’eut  pas  des  effets  auffi  heu¬ 
reux  qu’on  avoit  eu  lieu  de  s’y  attendre* 
C’eft  à  la  fuite  de  la  faignée  que  le  dé¬ 
lire  prenoit  la  place  des  abfences  ,  la  co¬ 
queluche  celle  de  la  toux* 

39.  Inftruit  par  l’expérience  je  ne  tar¬ 
dai  pas  à  combattre  les  fymptômes  appa- 
rens  d’inflammation  avec  d’autres  fecours. 
Les  fuccès  des  tifanes  délayantes  &  dia¬ 
phoniques  ,  des  loochs  anodyns  &C  pec¬ 
toraux  prouvèrent  qu’il  falloit  s’arrêter  a 
ce  moyen  de  réprimer  Pa&ion  irrégulière 

Tome  L  V ,  I 
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des  folides  ,  &  préparer  les  humeurs  a 
être  évacuées  par  leurs  couloirs  naturels  ; 
mais  rien  ne  facilitoit  mieux  la  fortie  de  la 
rougeole,  que  de  remédier  par  la  purgation 
a  Péta t  des  premières  voies ,  &  fur -tout  de 
difïîper  les  vers  dont  les  reptations  fur  les 
tuniques  fenfibîes  des  inteftins,  donnoient 
nailîance  à  une  chaîne  de  fpafmes  inter¬ 
nes  ,  fi  contraires  a  l’établilîement  ou  an 
progrès  de  l’éruption  (  voyt i  5 , 19).  Des 
dofes  rapprochées  de  coralline  de  Corfe , 
foutenues  par  PefFet  de  l’émétique ,  (  le 
tartre  flibié  ou  le  fyrop  de  Glauber  ) ,  &c 
des  purgatifs  dont  le  véhicule  étoit  la  dé- 
coéHon  de  fougères  &  de  camomille  ? 
(  comme  vermifuge  &  anti-fpafmodique), 
&  précédées  de  lave  mens  de  lait  récent 
au  quart  de  la  feringue ,  entraînoient  ces 
êtres  malfaifans  ,  mélange  de  firon- 
gles  &  d’afcarides  lombricoïdes.  Ces  re- 
medes  avoient  l’avantage  de  tuer  &  de 
chafler  les  vers ,  &  de  balayer  les  matières 
qui,  en  leur  fervant  de  nids,  auroient  pu 
donner  nailîance  à  des  pétéchies  fymptô- 
matiques. 

40.  Lorfque ,  par  des  évacuations  brus¬ 
quées  ,  il  étoit  forti  beaucoup  d’impuretés 
&  des  vers ,  on  voyoit  le  pouls  fe  rele¬ 
ver,  la  véhémence  de  quelques  fymptô- 
mes ,  comme  l’odeur  mauyaife  de  la  bou¬ 
che  &  des  feiles ,  délire ,  convulfions  & 
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tous  les  lignes  vermineux  ,  le  calmer,  & 
l’éruption  être  moins  contrariée.  Il  reftoit 
alors  a  fuivre  les  indications  expofées  lors 
de  l’éruption  imminente  de  la  variole  (  5 , 
19).  En  effet,  avec  très-peu  de  modifia 
catiôns ,  dues  nécefïàirement  a  la  qualité 
du  fujet  qu’on  avoit  a  traiter  ,  il  falloit 
mettre  en  ufage  les  bains  pour  ouvrir  les 
pores  cutanés  ;  les  moyens  révuîlifs  indi¬ 
qués  pour  garantir  la  tête  &  les  poumons 
d’une  congéftion  rapide  ;  enfin  les  dia^ 
phorétiques  privilégiés ,  polir  pouder  à  la 
peau  la  matière  rubéolique.  J’ai  toujours 
employé  le  camphre ,  qui  étoit  l’ancre  fa- 
crée  de  Rofzn  j  je  l’unilîbis  a  l’opium  , 
dont  la  vertu  fédative  dans  les  convuî- 
lions ,  &  la  propriété  diaphorétique  in  re~ 
cejpi ,  ont  été  célébrées  par  Ethmulkr a 
Le  fafran  &  le  camphre  furent  beaucoup 
ufités  dans  les  fortes  affe&ions  de  la  gorge, 

■  41.  Ceux  qui  n’ayant  pas  été  évacués 
fe  trouvoient  les  déplorables  viciâmes  du 
préjugé  qui  confeille  les  cordiaux  ,  éprou- 
voient  une  éruption  ou  précoce  &  très- 
fugace,  ou  très-retardée  &  alarmante  pour 
la  poitrine.  On  fe  voyoit  alors  obligé 
d’employer  les  boiffons  chaudes  (impie- 
ment  délayantes ,  avec  un  aiguillon  an- 
thelmintique  ;  par  exemple  ,  une  tifane 
mercurielle  adoucie  avec  les  (leurs  de 
violette  &  de  pavot  rouge  ,  &  édulcorée 

,  y  1  ij 
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avec  le  fyrop  violât  ;  quelques  dofes  d’un 
,  mélange  de  nitre  &  de  camphre ,  &  de 
purger  avec  une  folution  de  magnéfie  & 
de  rhubarbe  dans  une  eau  de  pourpier  , 
ou  une  décodion  de  fougere  ;  enfin  une 
mixture  huileufe ,  abforbante  &  camphrée, 
donnée  à  la  cuiller ,  réunifToit  une  vertu 
anti-vermineufe  éprouvée ,  &  la  propriété 
d’entretenir  la  tendance  des  humeurs  a  la 
peau ,  &  de  corriger  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  féreufes  qui  s’échappoient  par  les 
felîês. 

42.  Ces  fecours  deyoient  être  fagement 
adminiftrés ,  &  prolongés  pendant  toute 
la  période  de  l’éruption.  Lorfque  la  diar¬ 
rhée  fe  manifefloit  a  la  fuite  de  l’érup¬ 
tion  rentrée,  on  ordonnoit  les  lavemens 
ou  les  purgatifs  appropriés;  mais  quand 
par  la  malignité  de  la  maladie,  ou  par  une 
conduite  abfurde ,  la  pleuro  -  pneumonie 
s’étoit  établie,  le  pronoflic  devenoit  dou¬ 
teux.  La  faignée  ne  réufTifToit  pas  mieux 
dans  ce  fécond  cas  ;  la  vapeur  du  camphre 
&  du  vinaigre  chaud,  dirigée  dans  la  poi¬ 
trine,  que  m.  Zimmtrman  (1)  a  vu  fi  bien 
réuflir  dans  des  cas  analogues  fouîageoit 
beaucoup  :  mais  le  fyrop  diacode  rempor- 
toit  la  palme.  Ce  qui  montroit  évident- 


(i)  Traité  de  V expérience  en  mêd .  tome 
pag.  41. 
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ment  que  ces  fymptômes  pneumoniques 
alarmans  étoient  moins  l’effet  d’une  vraie 
inflammation  ,  que  d’un  état  convulfif. 
Dans  quelques  fujets  ,  quelque  méthode 
qu’on  mît  en  œuvre ,  le  coma  furvint,  & 
je  raie  &  le  hoquet  terminèrent,  au  bout 
de  vingt  k  trente  heures,  une  apathie  ex¬ 
traordinaire.  La  mort  arrivoit  entre  le  on¬ 
zième  &  lq  dix-feptieme  jour.  Des  larges 
véficatoires  appliquées  fur  le  thorax  au- 
roient  immanquablement  opéré  une  ré¬ 
volution  falutaire,  fi  on  avoit  pu  vaincre 
l’obftination  des  parens  lorfqu’il  s’agiffoit  „ 
de  ce  remede  héroïque. 

43.  A  l’époque  de  la  defquamation  on 
de  voit  in  fi  fier  fur  les  purgatifs  de  la  cîafle 
des  toniques  &  des  vermifuges.  La  rhu¬ 
barbe  &  le  mercure  doux  rempliffoient 
très-bien  cette  indication  ;  mais  il  falloir 
prodiguer  les  tifanes  mucilagineufes  &  lé¬ 
gèrement  analeptiques ,  telles  que  la  dé- 
coéiion  d’année.  Par -la  on  mettoit  les 
vifceres  à  l’abri  des  abfcès  internes  &  des 
métaftafes ,  qui  ne  devenoient  fenfibîes 
que  lorfqu’on  étoit  frappé  d’une  mort  ino¬ 
pinée  :  quelques  enfans  ont  éprouvé  ce 
fort  affreux.  Une  remarque  importante  a 
faire ,  eft  que  ,  lorfqu’iî  y  avoit  diarrhée 
le  mercure  doux  étoit  dangereux;  on  y 
fubftituoit  des  purgatifs  aftringens  ,  tels 
que  les  myrobolans  &  les  fantaux  citrin& 
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réunis  a  la  magnéhe  blanche ,  afin  d1  éva¬ 
cuer  en  refferrant. 

44.  J’ai  dit  (  §.  3 6)  que  quelques  rou¬ 
geoles  ne  s’étoient  point  terminées  par 
defquamatidn  ;  qu’aîors  les  glandçs  du 
cou  &  des  aines  avoient  paru  engorgées  c 
Ët  que  ces  accidens  avoient  été  fuivis  d’une 
fécondé  éruption  ,  ordinairement  mor¬ 
celle.  Le  fils  de  m.  Ifnard ,  marchand  de 
bled,  m’a  fourni  le  plus  trille  exemple  de 
cette  vérité.  Mon  avis  étoit  de  faire  fup- 
purer  les  glandes  engorgées ,  a  l’aide  de 
petits  véfieatoirès  camphrés,  d’entretenir 
le  cours  des  felles  avec  des  purgatifs  fon¬ 
dai!  s,  entr’autrés  le  mercure  doux,  &  de 
pouffer  par  les  urines;  Mes  confeils ,  dont 
011  ne  prévoyait  pas  les  conféquences , 
furent  négligés  ;  les  préludes  d’une  autre 
rougeole  revinrent  environ  quinze  jours  ' 
après  la  première  ;  l’éruption  pouffa  fai¬ 
blement  ,  &  difparut  trois  ou  quatre  fois  ; 
la  fievre  putride  s’y  compliqua  derechef  5 
&  cet  enfant  gâté ,  rebelle  a  tous  les  fe-* 
cours  qu’on  auroit  pu  tenter,  mourut  dans 
l’intervalle  de  huit  jours,  après  une  lon¬ 
gue  agonie,  &  dans  un  état  apopleâdque,- 
44 ,  La  toux  &  la  hevre  hedique  étoient 
fouvcnt  la  faite  des  premiers  accidens,  & 
faifoient  craindre  le  marafme  &  la  phthi- 
fie  ;  on  y  remédiait  par  un  long  ufâge 
des  muçiiagineux 5  du  laitage,  quelquefois 
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même  de  la  diette  blanche ,  du  quinquina 
a  très-petites  dofes ,  mêlé  avec  le  nitre , 
&  incorporé  dans  une  conferve  pedo- 
rale  ;  on  confeilloit  quelques  bains  ,  un 
exercice  modéré  &  foutenu;  la  vapeur  du 
vinaigre  afFoibli  par  quelque  décodion 
émolliente  &  balfamique.  Les  yeux  exi- 
geoient  des  attentions  particulières,  on 
devoit  les  laver  fouvent  avec  du  lait  tiède , 
éviter  l’air  froid  du  matin  &  du  foir;  leurs 
ulcérations  douloureufes  demandoient  une 
alternative  d’adoucifîans  &  de  deflicatifs; 
les  larmoiemens  excehifs  cédoient  a  des 
purgatifs  répétés  un  peu  adifs  ,  &  les 
ophtalmies  féreufes  aux  pédiluves  &  aux 
cautères  derrière  les  oreilles. 

4 6.  J’ai  vu  deux  fujets  dont  la  bouche 
fut  dans  un  état  pitoyable  par  une  affedion 
fcorbutique  (§.  3 6  ).  L’un  d’eux,  une  pe¬ 
tite  hile ,  eut  les  parties  génitales  mena¬ 
cées  de  gangrené.  M.  TVatfon  ht  la  même 
obfervation  pendant  une  épidémie  de  rou¬ 
geoles  malignes,  qui  régna  à  Londres  (1). 
J’ai  confeilié  avec  fuccès ,  pour  ces  ma¬ 
lades  ,  des  bouillons  &  les  fucs  anti-fcorbu- 
tiques  ordinaires ,  le  lait  de  chevre  nourrie 


(  t  )  Voyei  les  obfervations  &  recherches  de 
médecine  ,  par  une  fociété  de  médecins  de  Londres  ; 
ou  le  bon  extrait  de  ce  volume  dans  le  journal  de 
médecine  5  tom .  xxxvij ,  p.  I  ï 4* 
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particuliérement  avec  des  herbes  de  même 
qualité,  l’ufage  du  quinquina  en  apozêmes, 
les  fomentations  émollientes  &  anti-feep- 
tiques ,  &  pour  gargarifme  la  teinture  de 
gomme  lacque  adoucie  avec  du  lait  ;  ou 
la  décodion  d’orge  &  le  miel  rofat,  animé 
d’efprit  de  cochlearia ,  &  acidulé  avec  Pet 
prit  vitriolique  ;  ou  bien  encore  Peau  de 
plantain  ,  le  fuc  de  limon ,  Pefprit-de-vin 
camphré  &  le  fel  ammoniac.  J’obferve  ce¬ 
pendant  qu’on  étoit  prudent  dans  l’em¬ 
ploi  de  ces  topiques ,  perfuadé  de  ce  que 
dit  m.  Botot ,  «  qu’on  doit  éviter  le  fré- 
33  quent  ufage  des  gargarifmes  dans  les  ca- 
ries  ou  les  maladies  des  alvéoles ,  parce 
5>  qu’ils  ne  font  encore  qu’abreuver  davan- 
as  tage  des  parties  qui  ne  le  font  déjà  que 
33  trop  (i), 

4 7,  Le  retour  de  la  belle  faifon  ht  en¬ 
core  cefler  cette  fécondé  épidémie  ;  mais 
après  l’intervalle  de  trois  a  quatre  mois , 
pendant  lefquels  on  voyoit  quelques  reftes 
des  toux  catarrhales  de  l’hiver,  &  des  af- 
ferions  éruptives ,  mais  fans  lièvre  :  il  re¬ 
parut  une  troifieme  maladie  épidémique 
moins  étendue  plus  alarmante  que  dan- 
gereufe.  Trompés  par  une  fatale  reflem-- 
Elance  d’inflammation  idiopatique  ,  des 


(i)  Journal  de  mêd,  tom»  xxxij ,  pag.  372  ,  en 
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routiniers  ou  des  hâbleurs  dont  le  pays 
abonde ,  mirent  le  deuil  dans  quelques  fa¬ 
milles.  Les  réflexions  que  je  vais  faire  fui- 
vre  ne  font  pas  pour  éclairer  les  vrais  méde¬ 
cins  ,  puifque  je  tâche  de  me  modeler  fur 
eux,  mais  pour  tracer  le  tableau  des  mal¬ 
heurs  que  fait  éclore  le  flupide  empirifme, 
&  expofer  aux  jeunes  médecins  qui  lifent 
ce  journal ,  des  vérités  auxquelles  l’expé¬ 
rience,  une  faine  théorie  &  les  maîtres 
de  Part  de  guérir  ont  mis  un  fceau  refpec- 
table. 

48.  Le  printemps  de  1780  fut  très-fec 
&  chaud,  &  la  température  de  l’été  n’en 
différa  que  par  le  degré  d’intenfxté.  On 
vit  quelques  coliques  bilieufes,  &  des  diar¬ 
rhées  de  même  nature ,  préluder  une  fiè¬ 
vre  pleuro-pneumonique  putride  bilieufe, 
ou ,  pour  parler  plus  jufte,  une  fièvre  pu¬ 
tride  bilieufe  portant  à  la  poitrine  :  celle- 
ci  s’annonça  par  des  pandiculations  ,  un 
mal-aife  général,  brifement,  dégoût ,  bou¬ 
che  amère  &  fale ,  maux  de  tête ,  eftomac 
gros ,  gonflement  à  Phypochondre  droit, 
&c.  Elle  commença  par  un  friffon  léger, 
un  froid  modique  ftiivis  d’une  chaleur 
forte  ,  avec  foif ,  féchereffe  de  la  peau  & 
de  la  bouche ,  inquiétudes  ;  le  pouls  étoit 
mou  &  onduleux ,  les  urines  enflammées 

chaudes;  douze  a  quinze  heures  après 
le  mal  de  tête  augmentoit ,  il  fe  déclarait 
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une  toux  vive  avec  oppreflion ,  douleur  de 
poitrine  vague ,  expe&oration  de  matières 
ténues  ,  jaunâtres  ,  mêlées  de  quelques 
foies  de  fang.  Lorfque  la  nature  n’étoit 
pas  troublée ,  mais  dirigée  par  une  bonne 
méthode  ,  ces  derniers  fymptômes  du- 
roient  trois  â  quatre  jours,  &  un  cours- 
de-ventre  bilieux ,  entretenu  pendant  une 
huitaine  ,  mettoit  fin  à  la  maladie.  La 
convalefcence  étoit  courte ,  &  une  fanté 
vigoureufe  revenoit  avec  tous  fes  charmes. 

49.  Ces  heureux  événemens  étoient 
attachés  à  V observance  d’un  traitement 
méthodique  très-fimpîe.  Quand  je  voyois 
dominer  le  caradere  inflammatoire  fur  la 
lièvre ,  ou  une  concentration  de  fpafme 
dans  une  partie ,  j’avois  recours  a  la  bai¬ 
gnée;  mais  une  feule  fuffifoit.  L’émétique 
en  grand  lavage  devenoit  manifeflement 
utile ,  après  les  délayans  néceflàires ,  lorf- 
que  les  fymptômes  des  fucs  en  orgafme 
dans  les  premières  voies  n’étoient  pas 
équivoques  ;  fans  quoi  je  me  contenons 
d’altérer  cette  matière  bilieufe  exaltée,  par 
une  quantité  étonnante  de  boiffons  aci¬ 
dulés  &  favonneufes,  telles  qu’une  décoc¬ 
tion  de  chiendent ,  une  infiifion  de  bour¬ 
rache  ou  de  pariétaire,  acidulées  avec  le 
fyrop  de  vinaigre  ,  les  limons ,  les  oran¬ 
ges  ,  &c.;  j’adouciffbis  î’éréthifme  du  pou¬ 
mon  avec  des  loochs  incraffans  &  ad  ou- 
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cîflàns  ;  je  tempérois  l’ardeur  des  vifceres 
avec  des  lavemens  émolliens  ,  nitrés  & 
laxatifs;  je  joignois  une  diette  végétale 
acefcente,  ou  du  moins  des  bouillons  très- 
légers  ,  ou  une  eau  de  poulet  aiguifée 
avec  la  crème  de  tartre,  ou  quelque  acide 
végétal  ;  enfin  lâcher  ou  entretenir  la  li¬ 
berté  du  ventre  à  l’aide  des  tifanes  de 
tamarins ,  animées  avee  le  tartre  flibié,  h 
dofe  convenable  ,  étoit  mon  but, 

^  o.  Lorfqu’au  contraire ,  féduit  par  une 
apparence  trompeufe  de  fluxion  de  poi¬ 
trine  ,  on  mettoit  fa  confiance  dans  des 
faignées  brufquées,  les  chofes  prenoient 
bien  une  autre  tournure.  Le  ventre  fe 
confHpoit,  devenoit  fenfible  avec  mé- 
téorifme  ;  la  langue  féclie,  jaunâtre,  riffo- 
lée  ,  le  délire  ,  les  foubrefauts  des  tendons 
paroifToient  ;  les  altérations  de  la  poitrine 
parvenoient  au  comble  ;  enfin  les  congef- 
tions  d’humeurs  qui  s’y  faifoient  ne  tar- 
doient  pas  à  décider  une  opprefïîon  cruelle, 
l’extindion  de  la  toux ,  la  fuppreflion  des 
crachats  ,  le  râle  &  la  mort  qui  far  ve¬ 
naient  le  cinq  ou  fixieme  jour.  Sept  a 
huit  perfonnes,  prefque  en  même  temps , 
terminèrent  ainfi  leur  carrière ,  &  furent 
évidemment  les  victimes  de  cette  conduite 
inconfidérée  &  meurtrière. 

<5 1 .  En  vain  le  célébré  Tanker  a  dit 
que  :  Seciâ  y  ma  in  morbis  biliofis ,  extra 
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vehementem  pkthoram  &  longam  ajjiietu- 
dinem ,  rapt  uni  huinorem  ad  caput  induc  it 
cum  delirio  &faucium  inflammatione  (i). 
En  vain  des  tri  fies  exemples  ont  enfeigné 
que  dans  ces  circonflances  délicates  :  Qiio 
ma  gis  fanguis  detrahitur  ,  eo  magis  ad 
caput  fit  fanguinis  appui  fus  (2).  En  vain 
après  ceux  de  l’immortel  Hippocrate,  les 
grands  préceptes  des  Hoffman ,  Guidcti  9 
Bianchi ,  Huxam  ,  Piquer  3  Quarin ,  &c. 
ont  décidé  que  la  mort  eil  l’effet  des  fai- 
gnées  dans  les  affedions  dépendantes  de 
la  bile  ,  &  toutes  les  fois  qu’on  rencontre 
une  maladie  putride  bilieufe  protéiforme  % 
une  routine  aveugle  dide  encore  des  loix 
barbares ,  & ,  pour  le  malheur  de  l’huma¬ 
nité  ,  les  yeux  des  ignorans  ne  font  pas 
défillés  par  leurs  vidâmes. 

2.  La  chaleur  &  la  fécherefle  des  fai- 
fons  ,  précédente  &:  adueîle ,  dévoient  au 
moins  faire  fouvenir  de  ce  bon  précepte 
de  GlafT:  Verifimile  itaque  videtur  quod 
qub  ferventius  eœlum  fit  3  eu  vehementius 
omnium  animalium  humores  ad  diffolu - 
îionem  &  putredinem  inclinant  (  3  ).  Eh 
certes  ?  de  tous  les  liquides  de  l’économie 
animale ,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  fufcep- 


( 1)  Confpecl.  med.  pracl.  pag.  5  I  5 . 

(2)  Journal  de  méd.  lom.  iv ,  p.  yi, 

(3)  JPe  feb.  comrn.  pag.  149» 
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tible  de  putridité  que  la  bile  :  liqueur  ac¬ 
tive  ,  inflammable ,  &  douée  de  la  plus 
grande  aptitude  ,  pour  peu  qu’elle  foit 
viciée ,  a  porter  les  impreflions  les  plus 
vives  fur  les  organes  ou  elle  va  fe  dépo~ 
fer ,  a  irriter  les  tuniques  membraneufes 
des  vaifleaux  ,  dans  les  cavités  delqueîs 
elle  roule  confondue  avec  le  fang  ;  enfin 
à  détériorer  la  nature  de  ce  liquide  pré¬ 
cieux  ,  &  dans  lui  toutes  les  humeurs  fe- 
condaires  qui  en  dérivent. 

53.  Si ,  à  l’époque  de  ces  altérations ,  il 
étoit  poflible  de  fortifier  le  fyfteme  vaf- 
culeux  ;  Il  l’on  pouvoit  porter  la  vigueur 
des  organes  au-delà  du  ton  ordinaire ,  on 
feroit  afliiré  de  prémunir  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  nos  parties  des  léfions  que  dé¬ 
terminent  des  levains  incendiaires.  Mais 
ne  pouvant  remplir  ces  vues  importantes, 
il  nous  refte  à  ne  point  prêter  à  ces  miaf- 
mes  acrimonieux  ,  lors  de  leur  dévelop¬ 
pement,  un  degré  d’a&ivité  plus  funefte 
encore ,  en  affoibliflant  par  des  faignées 
déplacées  l’énergie  animale,  feule  capable 
d’en  émoufler  un  peu  l’impreflion. 

54.  Si  ces  raifons  folides  étoient  trai¬ 
tées  de  vaines  fpéculations,  je  demande- 
rois  quelles  font  les  indications  pour  la  lai- 
gnée  dans  la  maladie  décrite  ?  Préfentera- 
t-on  l’oppreflion ,  la  toux ,  la  douleur  tho- 
rachique  ?  Mais  ces  phénomènes  font 
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fympathiques  ;  ils  dépendent  des  loir  de 
correfpondance  interne  établie  entre  les 
organes  principaux ,  comme  l’apprend  la 
faine  physiologie.  Ils  fuivent  les  réglés 
déterminées  par  Pobfervation ,  d’après  lef- 
quelîes  on  voit  que  fouvent  un  organe 
n’efï  point  affedé  diredement  par  une 
caufe  irritante  ,  mais  d’après  fa  fympathie 
avec  un  autre  organe  fur  lequel  cette  caufe 
agit  immédiatement  (i).  En  outre  >  fon¬ 
dés  fur  le  caradere  du  pouls ,  eft-ce  de 
la  fouplefïe  de  l’artere  ou  du  degré  de 
fréquence  du  pouls  qu’ils  tireront  leur  ar¬ 
gument  ?  Mais  cette  opinion  a  déjà  été 
prouvée  abfurde  (  2  )  ;  c’eft  plutôt  a  la  du¬ 
reté  du  pouls  ,  a  la  tenlion  de  l’artere  , 
&  a  la  rénitence  réciproque  du  fang  & 


(ï)  On  trouve  un  exemple  de  cette  vérité  dans 
l’Iris  qui  n’eft  point  mue  par  l’application  direde 
de  la  lumière  la  plus  forte,  &  l’elt  fympathique- 
ioent  lorfque  la  lumière  agit  fur  la  rétine.  Com¬ 
bien  n’a-t-on  pas  d’autres  preuves  de  maladies  fym¬ 
pathiques'?  De  ce  nombre  font  le  vomiflement  bi¬ 
lieux  dans  les  plaies  de  la  tête ,  le  vomiflement 
caufé  par  une  inflammation  néphrétique  ,  l’hé- 
mophtifle  hépatique  ,qu 'Hippocrate  a  foupçonnée, 
qu’ Arretée ,  Duret  >  &  Pr.  Martianus  ,  paroiflenè 
avoir  fculs  connue  ,  &c.  &c. 

(a)  Voye%  Grant ,  recherches  fur  les  fievres  , 
tom.  ij ,  pag.  173  ,  en  note  ;  &  m.  Paul ,  difeours 
prélimin.  de  fa  trad.  du  traité  de  la  pleuréfîe^  par 
van  Swietm ,  pag,  1 1 1  &  fuiv. 
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du  vaifTeau  ,  qn’on  a  dit  qu’il  faut  faire 
une  attention  particulière  ;  enfin  vou¬ 
dront-ils  s’appuyer  fur  ce  que  la  maladie 
a  des  fymptômes  pleurétiques  ou  pleuro- 
pneumoniques ,  &  que  dans  ce  s  affedions 
il  faut  toujours  répandre  du  fang  avec  li¬ 
béralité  ?  Pour  forcer  ce  dernier  retran- 
chement/il  feroit  facile  de  rapprocher  les 
vues  de  plufieurs  grands  hommes  ;  mais 
je  citerai  feulement  le  favânt  Ramapgini , 
qui  dit  :  Multos  pleuriticos  certb  fcio , 
inopinatu  periijje  ,  pojlquam  bis  vd  ter 
yena  fecla  fuiJJet.  Conflit,  épidem.  muti- 
nens ,  pag.  20. 

5  5 .  J’oppoferai  enfin  a  tous  les  raifon- 
nemens  contraires  la  qualité  du  fang  dont 
le  caillot  eft ,  dans  ces  cas ,  d’une  confif- 
tance  peu  ferme ,  &  la  férofité  abondante 
d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  (1);  j’in¬ 
diquerai  les  fymptômes  apparens  d’une 
putridité  aéhieile  ,  qui  par  eux  -  mêmes 
n’ont  jamais  demandé  une  évacuation  fan- 

(l)  Raifons  qui  contre-indiquent  fortement  la 
faignée.  Voyeç  Huxam  ^effai  fur  les  fiev.  p.  102 
&  fuiv.  le  journ.  de  méd .  tom-  iij ,  p.  13  1 ,  32  ; 
tom.  iv,  p.  130, 238  ;  tom.  vij ,  p.  252;  tom. 
ix,p.273, 554;  tom.  x,  p.  90  ;  tom.  xxxviij  ,, 
p.  23  5  ;  tom,  xxxix  ,  p.  500 , 3c  alibi.  Voye ^  en¬ 
core  Quefnay  fur  les  inHammat.  malig.  trait,  de 
la  fuppur.  &  de  la  gangr.  &  trait,  des  fievres  con¬ 
tinues  ,  tom .  1 ,  p.  223;  l’ouvrage  intitulé:  Des 
abus  de  la  faignée  ?  &ç,  &c.  &c.- 
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guîne  ,  &  en  ont  beaucoup  balancé  la  ne- 
celïité ,  lorfqu’ils  ont  été  compliqués  avec 
des  lignes  inflammatoires  (i)  ;  &  mieux 
encore ,  j’èxpoferai  la  confiance  des  effets 
fti  ne  lie  s  de  la  faignée ,  &  des  effets  heu¬ 
reux  d’un  traitement  oppofé. 

<5  6.  Les  défavantages  de  la  faignée  font  5 
je  penfe ,  aflèz  difcutés  pour  inviter  les 
jeunes  médecins  &  ceux  que  les  préjugés 
dominent,  a  confuîter  avec  foin  le  génie 
épidémique,  ainfl  que  la  connexion  de  Pé- 
pidémie  avec  la  conftitution  de  l’atmof- 
phère  précédente  ;  a  bien  pefer  les  con¬ 
tre-indications  données  par  l’état  bilieux 
&  cacochyme  des  fujets  malades;  a  fe  rap- 
peller  toujours  qu’il  y  a  beaucoup  de  fujets 
qui  ne  s’accommodent  guère  de  la  fqi- 
gnée  ,  tels  font  les  manouvriers  (  2  ) ,  & 
toute  cette  claffe  de  fujets  qui  partagent 
le  cours  d’une  vie  dure  &  pénible,  dans 
la  continuité  d’une  mifere  qui  leur  fait 
choifir  des  aîimens  gâtés  &  a  vil  prix  ; 


(l)  C’eft  toujours  à  la  dominance  du  caraéterc 
Inflammatoire  qu’il  faut  s’attacher  pour  admettre 
la  faignée,  &  à  celle  du  cara&cre  putride ,  &  fur- 
tout  bilieux  ,  pour  la  rejetter  :  ce  qui  demande 
un  efprit  jufle. 

(a)  Voyej  là-deflus  Ramaçfmi ,  eflai  fur  les 
maladies  des  artifans  t  trad.  franc,  p.  120,156, 
184 , 209 ,232,  514  &  p ajjïm.  ;  &  un  fait  con¬ 
firmatif  dans  le  journal  de  ntécL  tom.  xxx ,  p.  53. 

& 
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&  des  travaux  exceffifs  qui  énervent  de 
plus  en  plus  leur  conftitution,  fk  abattent 
le  courage.  Je  finis  cet  article  en  les  con¬ 
jurant  ,  s'ils  ofent  faigner  dans  ces  cir- 
conilances  délicates ,  d’être  préfens  à  la 
faignée ,  afin  de  juger,  par  l’exploration 
du  pouls  ,  du  degré  de  la  cliûte  des  forces* 
&  quand  il  faudra  fermer  la  Veine. 

57,  Quant  a  l’effet  de  l’émétique  dans 
l’épidémie  aduelle ,  il  a  dû  être  placé  âveë 
circonfpeâion ,  parce  que  fa  caufe  dépen- 
doit  moins  d’une  bile  dégorgée  &  crou-* 
pillante  dans  les  premières  voies  avec 
d’autres  impuretés ,  que  d’une  bile  exaltée* 
turgefcentë  fur-tout  dans  le  foie ,  &  con¬ 
fondue  avec  les  humeurs.  C’efl:  ce  qui  à 
fait  fi  bien  rénffir  la  méthode  douce  St 
prefque  înaêfive  que  j’ai  propofée.  Lorf- 
qu’au  contraire  les  fignes  de  plénitude 
étoient  évidens  ^  le  vomitif  faifoit  mer^ 
Veille  y  malgré  î’hémoptifie,  la  douleur* 
fa  toux  i  Sec.  ;  &  ce  n’eft  pas  la  première 
fois  qu’on  a  vu  des  fymptômes  pleuro- 
pnenmoniques  fe  dilliper  comme  par  en¬ 
chantement  ,  après  l’effet  d’un  émétique 
placé  a  propos  après  les  faignéeS  fuffifantes. 
î^oyei  journal  de  méd.  tom.  x^p.  525* 
&  tom .  xi ,  p .  383. 

<58.  J’ai  rempli  la  tâche  que  je  m’étois 
impofée  ,  en  décrivant  avec  exaéfitude 
les  maladies  épidémiques  que  j’ai  obfer- 
Tome  LV.  K 
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Vées,  J’efpere  qu’on  pardonnera  volontiers 
;ma  critique  aux  fentimens  d’humanité  qui 
l’ont  infpifée.  Tant  que  le  vulgaire  con¬ 
fiera  fes  jours  a  des  hommes  qui ,  pour 
fcience ,  n’ont  que  le  nom  refpe&able  de 
médecin ,  qui  les  honore  trop  fans  doute  ; 
tant  qu’il  fe  laifTera  gagner  par  des  viles 
adulations ,  des  motifs  humains,  &  une  dé¬ 
férence  condamnable  ,  fera-t-il  furp tenant 
qu’il  fe  trouve  la  dupe  de  fa  confiance ,  & 
que  le  fiage  gémiffe  ?  non  fans  doute.  Mais 
il  y  a  de  quoi  être  étonné  que  malgré  tant 
de  malheurs  ,  les  ignorans  &  les  charla¬ 
tans  triomphent.  Ùtinnm  prœfentibus  & 
pcjleris  ! 

TABLEAU  HISTORIQUE 

D'une  colique  bilieufe  qui  a  régné  à  Fou¬ 
gères  ;  par  m.  de  Fait  levier  , 

•  médecin  des  hôpitaux,  &  éc kevin  de  la 

communauté  de  cette  ville . 

Là  -dyfehterie  parut  annoncer  les  ra¬ 
vages  de  cette  colique  par  des  douleurs, 
des  agacemens  d’entrailles  dont  les  ma¬ 
lades  furent  attaqués  dès  le  mois  de  mai 
de  l’année  1779;  quelques  -  uns  meme 
éprouveront  alors  les  accidens  d’une  vraie 
colique  bilieufe.  Cette  colique  reparut  en 
même  temps  que  la  dyfenterie  ,  dans  le 
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mois  de  juillet  de  la  même  année  ,  & 
fembla  l’effet  de  la  maligne  influence 
de  l’épidémie  qui  dirigeoit  le  principe 
délétère  fur  des  entrailles  arides  &  défié- 
chées,  peu  propres  a  fe  prêter  à  la  na¬ 
ture  drafliqne  du  virus  dyfentérique.  Une 
autre  caufe  concourut  a  la  production  de 
cette  colique  ;  l’ufage  excefïif  que  plu- 
fieijrs  firent  du  vin  ,  &  fur-tout  de  l’eau- 
de-vie  ,  dans  l’intention  de  fe  préferver 
de  la  dyfenterie.  Les  payfans  entr’autres, 
&  les  Anglois  prifonniers  au  château  de 
Fougères  11e  fe  l’épargnerent  pas  :  aufli  en 
vit  -  on  un  plus  grand  nombre  parmi  eux 
attaqués  de  la  colique  biîieufe ,  que  parmi 
les  habitans  de  la  ville,  qui ,  par  les  con- 
feils  des  médecins,  furent  bientôt  défa- 
bufés  de  l’efficacité  de  ce  prétendu  anti¬ 
dote.  Ces  coliques  diminuèrent  dans  le 
mois  d’oétobre  en  même  temps  que  la 
dyfenterie  ,  &  cefferent  avec  elle.  Quel¬ 
ques  fu jets ,  dans  le  relie  de  l’automne , 
éprouvèrent  encore  des  douleurs  &  des 
tracafîeries  dans  les  entrailles,  qui  n’é- 
toient  que  les  derniers  efforts  du  fléau  ex¬ 
pirant.  Les  maladies  d’hiver,  la  toux,  les 
catarrhes  &  la  coqueluche  qui  devint  épi¬ 
démique  ,  prirent  la  place  de  la  dyfenterie 
&  des  coliques  bilieufes,  &  régnèrent  juf- 
qu’a  ce  que  les  influences  &  la  chaleur 
du  printemps  mirent  fin  à  cette  épidémie, 
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Sur  la  fin  d’avril  de  l’année  1780,  la 
Colique  bilieufe  a  reparu  ;  les  fymptpmes 
qui  ont  caraôlérifé  cette  colique  étoient 
une  pefanteur  douîoureufe  a  la  région  épi- 
gaftrique,  des  naufées,  des  vomifiemens 
d’une  bile  ou  jaune ,  ou  verte ,  ou  porracée, 
une  douleur  qui  venoit  fe  fixer  tantôt  a 
l’ombilic,  tantôt  au -défions  dans  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique ,  quelquefois  dans  les 
flancs  en  approchant  des  reins.  Ordinai¬ 
rement  les  malades  étoient  plus  ou  moins 
confiipés  ;  ils  rendoient  des  urines  rou¬ 
ges  ,  quelquefois  bourbeufes ,  quelquefois 
avec  un  cercle  bilieux,  toujours  en  petite 
quantité.  Les  uns  avoient  de  la  fièvre  , 
d’autres  en  ont  été  exempts.  L’amertume 
de  la  bouche  &  le  dégoût  fans  angoifië 
précordiale ,  fans  vomifiemens  &  fans  nau- 
fées  ,  tourmentèrent  feulement  quelques 
fujets ,  les  entrailles  étant  le  fiége  princi¬ 
pal  de  la  faburre  &:  des  douleurs.  Le  ven¬ 
tre  paroifibit  applati  &  retiré,  chez  ceux 
principalement  dont  la  douleur  étoit  fixée 
fous  l’ombilic  ;  &  même  chez  deux  ma¬ 
lades,  je  remarquai  un  craquement  fous 
cette  partie  en  y  appuyant  la  main  :  il 
fembloit  que  l’on  froifibit  un  parchemin 
defieché.  Parmi  ceux  dont  le  ventre  pa¬ 
roifibit  dans  Pétât  naturel,  quant  au  vo¬ 
lume  ,  pîufienrs  fe  plaignoient  de  douleurs 
aux  cuifies  &  aux  extrémités  inférieures , 
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que  d’autres  ne  reffentirent  pas.  Enfin 
tous  les  malades  ont  rendu  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  bile  par  le  vo~ 
miffement  &  par  les  Telles ,  ou  par  cette 
derniere  voie  feulement,  &  ces  déjeélions 
bilieufes  furent  précédées,  chez  quelques- 
uns  ,  par  des  excrémens  endurcis  fembîa- 
bles  a  des  crottes  de  chevre. 

Les  douleurs  ,  chez  la  plupart  des  ma¬ 
lades  ,  prefque  toujours  redoublaient  le 
foir  &  pendant  la  nuit  :  Souvent  elles 
étoient  d’une  violence  au  -delà  de  toute 
expreflion ,  &  rendoient  très-vraifembla- 
ble  ce  que  Galien  rapporte ,  que  plufieurs 
fe  font  tués  dans  les  accès  de  femblabîes 
douleurs.  Chez  deux  fujets,  a-peu-près  dé 
trente  ans ,  elles  ont  été  de  la  région  om¬ 
bilicale  fe  concentrer  dans  la  verge  fur 
la  fin  de  la  maladie ,  &  les  ont  fait  fouffrir 
cruellement  pendant  près  de  deux  jours  , 
fans  tenfion  a  cette  partie ,  &  fans  empê¬ 
cher  le  cours  des  urines.  La  langue  étoit 
enduite  d’un  limon  communément  blan¬ 
châtre  ,  quelquefois  jaune  :  il  y  eut  ce¬ 
pendant  des  malades ,  mais  en  très-petit 
.nombre ,  qui  conferverent  la  fenfibilité  & 
la  couleur  de  cette  partie  ,  fans  aucune 
altération. 

Cette  maladie  a  régné  â-peu-près  au¬ 
tant  fur  les  hommes  que  far  les  femmes. 
Comparée  a  celle  de  l’année  précédente 
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elle  offroit  quelques  différences ,  la  conf- 
tipation  étoir  moindre  ,  les  voies  urinaires 
paroiffoient  moins  affeélées,il  n’y  avoit  pas 
de  véritables  ifchuries  qui  s’y  joignirent. 
De  plus ,  le  nombre  de  fujets  attaqués  de 
la  colique  bilieufe  fut  peu  confidérable  en 
1779  ,  en  proportion  de  celui  des  dy.fen- 
tériques ,  tandis  qu’en  1780  cette  maladie 
a  été  dominante  fur  la  dyfenterie  qui  s’eft 
pourtant  encore  montrée  dans  les  mois 
de  mai ,  juin  ,  juillet ,  août ,  feptembre  ; 
mais  dans  les  trois  derniers  mois,  ces  deux 
maladies  ont  été  éclipfées  par  une  lé¬ 
gion  de  fièvres  intermittentes  qui  font 
venues  tourmenter  plutôt  que  détruire  les 
habitans  du  pays. 

La  colique  bilieufe  n’a  attaqué  que  les 
adultes  depuis  vingt-cinq  jufqu’a  quarante- 
cinq  &  cinquante  ans  ;  elle  a  épargné  les 
enfans  &  les  vieillards  ,  &  elle  n’a  été 
meurtrière  ni  dans  les  hôpitaux ,  ni  dans 
la  ville.  Une  feule  perfonne  en  eil  morte  , 
&  ce  n’efi:  pas  la  maladie  en  elle-même 
qui  en  fut  la  caufe.  A  la  campagne  ,  la 
même  maladie  n’a  été  ni  plus  rebelle  au 
traitement ,  ni  plus  fâcheufe. 

Les  indications  a  remplir  étoient  évi¬ 
dentes.  La  tenfion  des  folides ,  la  fenfi- 
bilité  des  nerfs  agacés  ,  la  ténacité  &  l’a¬ 
crimonie  de  la  bile ,  &  fon  abondante  con- 
geilion  exigeaient  des  humeckms ,  des 
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émolliehs  ,  des  fondans  doux  &  favon- 
neux,des  adouciffans  &  enfin  des  évacuans. 

J’ai  employé  les  bains  tiédes  ,  les  fo¬ 
mentations,  les  lavemens  émolliens,  l’ap¬ 
plication  des  fangfues  au  liège  &  même 
fur  la  partie  affeàée  ,  &  la  faignée  chez 
les  pléthoriques.  J’ai  prefcrit  Pufage  de 
l’eau  de  poulet  &  des  apozèmes  borragi- 
nés  avec  la  terre  foliée  de  tartre  ,  &  le 
fyrop  violât;  l’émétique  en.  lavage  dans  le 
temps  des  naufées  ;  enfin  les  minoratifs 
lorfque  les  douleurs  étoient  entièrement 
calmées  ,  &  le  ventre  fouple  &  libre , 
l’expérience  m’ayant  enfeigné  qu’en  les 
donnant  prématurément ,  on  faifoit  repa- 
roître  les  douleurs  dans  toute  leur  violence. 

Les  bains,  les  fangfues,  la  faignée  n’ont 
pas  été  indiqués  chez  tous  les  individus 
attaqués.  Les  malades,  qui  font  venus  fe 
réfugier  dans  l’hôtel-dieu,  ont  tous  guéri 
lans  ces  fecours ,  ainfi  que  mm.  Lefecelier 
&  Dupont ,  marchands;  le  Leur  Margeot, 
cavalier  de  maréchauflèe  ;  Julienne  Gil¬ 
bert  ,  &c.  dans  la  ville  ,  parce  que  chez 
eux  la  lenteur  du  pouls  &  l’abfence  des 
lignes  qui  caraclériient  la  pléthore  ou  l’in¬ 
flammation  ne  les  exigeoient  pas.  Mais 
-j’ai  été  forcé  de  recourir  à  des  faignées 
réitérées  pour  guérir  m.  Mongodin ,  ion 
époufe  &  deux  de  fes  domeffiques  ,  la. 
femme-de-chambre  de  madame  la  çomtelEb 
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de  Monlouet  madame  des  Anges  ,  reli- 
gieufe  hofpitaliere  ;  Saint- Paul ,  maré¬ 
chal;  François  Louct ,  boulanger,  &c.  at¬ 
tendu  la  fièvre ,  l’irritation  du  pouls ,  la 
vivacité  des  douleurs  &  la  grande  fenfi- 
bilité  fubfiftant  dans  la  partie  afFe&ée, 
En  général  cette  maladie  tend  a  devenir 
inflammatoire  ,  &  les  entrailles  fuppurent 
quelquefois  avant  même  qu’il  y  ait  au 
pouls  la  moindre  apparence  de  fièvre. 
Deux  obfervations  auxquelles  j’en  pour- 
rois  joindre  d’autres  analogues ,  fërviront 
a  le  prouver. 

Le  nommé  Royer ,  garde  de  la  forêt  de 
Fougères ,  fut  attaqué  des  fymptômes  de 
cette  colique  il  y  a  quatre  ans  :  pefanteur 
a  la  région  épigaiîrique ,  naufées,  amer¬ 
tume  de  bouche  ,  douleur  fixe  a  la  région 
hypogafirique  ;  j’ordonnai  les  bains ,  les 
lavemens ,  les  fomentations ,  les  fangfues 
au  fiége  ,  les  purgatifs,  la  faignée.  Ces 
remedes  n’empêcherent  pas  le  malade  de 
rendre ,  le  dix-neuvieme  jour  de  fa  mala¬ 
die  ,  une  grande  quantité  de  pus  blanc 
bien  conditionné  par  les  voies  urinaires  ; 
pendant  plufieurs  jours  les  urines  refte- 
rent  purulentes ,  quoique  le  pouls  confer- 
vât  fa  lenteur ,  &  que  le  malade  n’eût  au¬ 
cune  apparence  d(e  fièvre. 

Marie  Souffla rt  %  âgée  de  vingt-fept  ans5i 
attaquée  d’acçidens  femblables  a  ceux  du 
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nommé  Royer ,  excepté  que  le  liège  de 
la  douleur  étoit  a  la  partie  latérale  droite 
de  Pombilic,  fans  aucun  lymptôme  fébrile, 
fut  traitée  d’abord  comme  ce  premier 
malade.  Je  fubflituai  (  a  l’hôpital  où  cette 
fille  vint  fe  rendre  )  une  méthode  11  i mê¬ 
lante  ,  pour  tâcher  ,  en  feconant  la  libre, 
de  déîoper  la  matière  irritante  cantonnée 
dans  quelque  repli  membraneux  de  la  ca¬ 
vité  abdominale,  &  dont  PexpuJiion  avoir 
ré-fifté  aux  anti-phloeifiiques  ;  la  malade 
rendit  par  les  Pelles ,  après  deux  mois  en¬ 
viron  de  fou  finances ,  une  matière  puru¬ 
lente  ichoreufc ,  fanguinolente ,  mêlée  aux 
déjections  alvines,  qui  ne  s’eft  épmfée  que 
peu  a  peu ,  après  l’avoir  réduite  a  un  état 
de  langueur  dont  elle  a  çu  beaucoup  de 
peine  à  fe  remettre. 
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Sur  le  danger  du  defaut  &  de  V excès  d$ 
çomprejjîon  dans  F opération  de  la  para  - 
centèfe  par  m.  Su M El  RE  ,  médecin 
à  Marignane  en  Provence . 

Il  eft  étonnant  qu’on  puifle  eonteftep 
encore  la  nécefîlté  ou  l’utilité  de  la  paT 
racentèfe  dans  Phydropiiie  du  bas-ventte , 
appellée  afeite.  Les  médecins  qui  écartent 
les  préjugés,  &  qui  ont  Je  talent  ou  Plia^ 


1^4  Observ.  sur  l’opération 
bitude  de  difcuter  fenfe'ment  les  bonnes 
raifons ,  ne  peuvent  plus  douter  des  grands 
avantages  de  cette  opération  ,  qui  con¬ 
court  en  différentes  maniérés  au  fiiccès  de 
la  cure  de  cette  maladie  ;  mais  le  rai- 
fonnement  &  l’expérience  ont  fait  con- 
noître  d’autre  part  qu’il  pouvoir  être  dan¬ 
gereux  pour  la  vie  d’évacuer  les  eaux  par 
l’ouverture  de  l’abdomen,  fi  on  n’obfer- 
voit  pas  la  précaution  d’éviter  un  relâ¬ 
chement  fubit  &  trop  confidérable  des 
parties  continues  &  adjacentes ,  lequel 
doit  réfiilter  néceffairement  de  la  fouf- 
tradion  prompte  d’un  grand  volume  de 
liquide  :  on  a  fenti  qu’en  faifant  ceffer  tout- 
à-coup  la  compreiîion  qu’un  poids  confi- 
dérable  d’eau  faifoît  fur  les  gros  troncs 
d’arteres  &  de  veines ,  qui  font  dans  le 
bas  ventre  &  contre  le  diaphragme,  on 
oecafionoit  dans  l’adion  du  cœur  &  de  fes 
dépendances,  un  changement  qui  pouvoir 
entraîner  l’extindion  de  la  vie  :  i’expe- 
rience  a  confirme  cette  crainte,  &  îa  mort 
prompte  a  été  fouvent  l’effet  de  l’impru¬ 
dence  qu’on  a  commife  à  ce  fiijet. 

Pour  obvier  à  ce  danger,  on  le  con¬ 
tente  de  propofer  dans  un  ouvrage  mo¬ 
derne  (i),  oii  Ton  promet  de  ralfembler 


(i)  Dictionn.  de  chirur g.  :  ou  tom.  ÏII ^Diction,* 

de  fauté. 


DE  LA  PARACENTÈSE. 
les  meilleures  pratiques  chirurgicales ,  de 
prefier  les  eaux  avec  les  mains  ,  &  de 
tous  les  côtés  y  mais  il  eit  bien  aile  de 
voir  que  les  pre fiions  fuccelTives  &  épar¬ 
pillées  font  in  lirai  fin  te  s  pour  prévenir 
l’inconvénient  que  l’on  a  à  craindre  ,  i oit 
parce  qu’elles  ne  portent  que  fur  des 
points  particuliers,  &  qu’elles  ne  peuvent 
pas  conféquemmentfuppléer  a  la  compreL 
iion  générale  &  confiante  que  les  eaux 
faifoient  fur  toutes  les  parties  contenues 
clans  le  bas -ventre-;  foit  parce  que  ces 
preffions  cefient  tou  t-a- fait ,  ou  qu’on  ne 
les  continue  pas  allez  long -temps  après 
que  l’opération  cft  finie. 

Cependant  il  y  a  long-temps  qu’on  pra¬ 
tique  un  moyen  qui  peut  mieux  r eu  fur 9 
&  qui  confifte  a  ferrer  le  bas  -  ventre 
avec  une  ferviette  durant  l’opération  ; 
mais  par-îa  on  ne  remplit  encore  le  but 
qtf  i  m  parfaite  ni  eut,  parce  que  la  compref- 
fîon  n’eft  pas  exercée  fur  toute  la  capa¬ 
cité  du  ventre  ,  &  qu’elle  eft  ordinaire¬ 
ment  ceffée  immédiatement  un  peu  après 
l’opération. 


Les  inconvéniens  de  ces  méthodes  en 
ont  fait  imaginer  une  autre  .qui  n’en  a 
point,  &  de  laquelle  le  lavant  Monro , 
profefîèur  d’Edimbourg,  eft  l’inventeur; 
elle  confiile  à  placer  un  bandage  rreilleffé 
.qui  occupe  toute  l’étendue  de  l’abdomen. 
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&  qu’on  ferre  plus  ou  moins ,  comme  I’gb 
veut,  avec  des  courroies  &  des  boucles 
qui  y  font  attachées  ,  &  qui  font  difpofées 
de  maniéré  qu’on  ferre  également  en 
tout  le  ns  ;  c’eft-a-dire ,  des  côtés ,  d’en- 
haut&  d’ep-bas  :  par  ce  moyen  ingénieux 
&  li m pic  ,  on  maintient  la  même  com- 
prefîion  fur  toute  l’aire  du  bas  -  ventre  > 
pendant  l’opération  &  à  proportion  que 
les  eaux  s’évacuent,  &  cette  compreffion, 
néceflaire  encore  après  l’opération  ,  eft 
continuée  au  degré  que  l’on  fouhaite,  par 
3e  bandage  qu’on  laifïe  autant  de  temps 
que  l’on  veut  (i).  On  n’imagine  pas  com¬ 
ment  l’invention  de  cet  excellent  procédé 
n’a  pas  aboli  les  précédens  ;  j’ai  cru  qu’il 
etoit  bon  de  rappeller  leur  infuflifance  & 
leurs  inconvéniens  en  rapportant  un  cas 
bien  propre  à  les  faire  fentir  ,  &  à  faire 
profcrire  entièrement  les  méthodes  dé¬ 
fis  chie  ufe  s. 

En  1751  on  ht  l’opération  de  la  pa- 
racentèfe  dans  l’hôpital  d’Aix.  Le  fujet 
étoit  un  homme  d’environ  quarante  ans , 
bien  conftitué,  &:  ayant  l’air  de  la  bonne 
fanté  ,  a  fon  hydropifie  près.  Les  eaux 
étant  évacuées ,  on  continua  la  vihte  du 
refte  du  dortoir,  &  au  retour  on  trouva 


(  î)  La  defcriptian  ,  la  figure  &  l’ufage  du  ban¬ 
dage  dans  le  Ÿ  volume  des  menti,  d’Edimbourg. 
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Je  malade  mort.  Je  fuivois  la  vifite  comme 
étudiant  ;  je  dis  a  haute  voix  :  II  fallait 
fe  fervir  du  bandage  de  Monro ;  mais  dans 
ce  temps-la  on  ne  le  connoifioit  pas  a 
Aix ,  &  les  découvertes  en  médecine  ne 
venoient  dans  cette  ville  qu’après  avoir 
parcouru  tout  l’univers. 

Mais  s’il  eft  néceffaire  de  maintenir 
une  comprefîion  fuffifante  fur  tout  l’abdo¬ 
men  &  fur  toutes  les  parties  renfermées 
dans  fa  capacité  durant  &  après  la  para- 
centèfe ,  pour  éviter  un  affairement  qui 
peut  entraîner  la  mort ,  il  eft  également 
dangereux  de  faire  une  comprefîion  trop 
forte.  Voici  un  cas  qui  l’a  bien  fait  voir. 

Il  y  a  quelques  années  qu’on  procéda  a 
la  paracentèfe  dans  le  meme  hôpital  d’Aix, 
en  fuivant  toujours  la  méthode  de  la  fer- 
viette  ;  l’aide  -  chirurgien  qui  fut  chargé 
d’en  gouverner  l’ufage ,  mit  tant  de  bonne 
volonté  à  cette  petite  fondion ,  qu’il  ferra 
jufqu’à  étoufîer  le  malade  fans  s’en  ap- 
percevoir,  &  fans  que  perfonne  y  prît 
garde  :  on  ne  remarqua  la  fottife  qti’après 
qu’on  eut  enfoncé  le  trois -quart,  &  que 
les  eaux  eurent  commencé  a  couler  Tous 
les  afliftans  furent  frappés  de  cet  événe¬ 
ment,  qu’un  médecin  (I)  qui  étoit  du  nom¬ 
bre  ,  &  qui  a  autant  de  force  de  génie 


{l)  M.  Jaubert  Depelijfant  établi  à  Aix, 
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que  d’étendue  de  connoiffances ,  trouva 
bien  conféquent  à  la  manœuvre  qu’on 
avoir  faite.  On  a  trop  ferré  la  ferviette , 
s’écria-t-il  ,  &  par-là  on  a  tué  le  malade  : 
ceLt  s’explique  bien  facilement. 

En  ferrant  exceffivèment  la  ferviette 
on  comprime  beaucoup  trop  les  gros 
troncs  artériels  &  veineux  ,  qui  font  dans 
le  bas-ventre  ,  &  l’on  détermine  l’in-, 
flux  &  l’arrêt  d’une  trop  grande  quantité 
de  fang  dans  les  oreillettes  &  dans  les 
ventricules  du  cœur  ;  ce  qui  occafionne 
une  dilatation  forcée  de  leurs  parois ,  & 
en  même  temps  on  re pouffe  trop  &  pen¬ 
dant  trop  de  temps,  vers  le  diaphragme  , 
le  volume  d’eau  qui  eft  au -de  (lus  de  la 
ceinture  faite  par  la  ferviette  ;  ce  qui  met 
le  cœur  dans  la  gêne ,  &  par  cette  double 
caufe ,  l’aftion  de  ce  premier  moteur  eft 
totalement  empêchée ,  &  la  circulation  eft 
fupprimée. 

Il  confie  de  nouveau  ,  par  les  obferva- 
dons ,  que  la  machine  de  Monro  doit  de¬ 
venir  d’un  ufage  général  ,  parce  qu’elle 
réunit  tous  les  avantages  pour  prévenir 
les  mconvéniens  de  la  paracentèfe  ,  en  ce 
que,  i°.  on  fait  une  compreftion  égale 
fur  tout  le  bas -ventre  ,  laquelle  on  aug¬ 
mente  &  on  diminue  fuivant  le  befoin  ; 
2°.  on  entretient  après  l’opération ,  comme 
il  eû  nécefiàire ,  la  compreftion  telle  qu’on 

t  '  -  \ 
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la  fouhaite  ,  &  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  peut  être  utile  ,  en  laiilant  feule¬ 
ment  le  bandage  qui  ne  demande  d’autre 
foin  que  de  ferrer  ou  de  lâcher  les  cour¬ 
roies  fuivant  que  les  circonilances  l’exi¬ 
gent. 

•e—— — 

OBSERVATION 

Sur  le  [ accès  de  /’ application  des  fang- 
fues  aux  tempes  dans  un  vertige  ;  par 
le  meme. 

j 

Les  effets  réfultans  de  l’ouverture  des 

* 

veines  dans  la  partie  ou  elle  eil  pratiquée 
&  dans  fes  environs ,  montrés  par  les  ex¬ 
périences  du  célébré  de  Haller ,  fervent  a 
expliquer  comment  l’application  des  fang- 
fues  doit  enlever,  encore  plus  efficacement 
que  la  faignée,  la  caufe  de  quelques  ma¬ 
ladies  qui  ont  un  liège  fixe.  Cette  caufe 
dépend  principalement  de  la  fia fe  ou  du 
mouvement  irrégulier  du  fang.  Ainfi  l’ap¬ 
plication  de  ces  infedes  faite  fur  l’endroit 
meme  de  ce  fiége  ,  ou  à  fon  voifinage 
réuffira ,  par  la  ration  que  les  plus  effen- 
tiels  de  ces  effets  font  continués  tant  que 
le  vaiffeau  refie  ouvert ,  &  que  le 
coule. 

Ce  point  de  théorie  intére fiant ,  établi 
4’aprè.s  les  réfukats  des  expériences  phyfi- 
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ques  que  m.  de  Haller  a  rendues  clécifiveg 
par  l’attention  qu’il  a  eue  de  les  réitérer, 
autant  qu’il  a  fallu ,  pour  en  déduire  des 
faits  pofitifs  &  avérés ,  eft  confirmé  par 
l’expérience  en  médecine,  que  le  hazard 
ou  le  befoin-,  deux  auteurs  féconds  de 
découvertes ,  avoient  fuggérée.  Sans  faire 
îci  beaucoup  de  citations  faifidieufes ,  il 
fuffît  de  rappeller  Pobfervation  (  i  )  ré- 
tente  qu’a  communiqué  m.  Du faux ,  mé¬ 
decin  a  Dax ,  fur  l’utilité  des  fangfues  ap¬ 
pliquées  fur  la  partie  malade.  Mais  comme 
les  vérités  pratiques  les  plus  conftatées , 
qui  ne  tiennent  pas  à  un  grand  ordre  de 
eonnoiffances,  font  fujettes  a  tomber  dans 
l’oubli  lorfqu’elles  n’ont  pas  encore  été 
bien  répandues  dans  les'  efprits ,  j’ai  cru 
devoir  produire  une  obfervation  bien  ca¬ 
pable  d’afrermir  &  de  démontrer  celle 
dont  il  s’agit. 

Le  nommé  G  oit  au ,  de  ce  Heu,  âgé 
d’environ  trente  ans,  d’une  Conftifution 


replète  &  fanguine  ,  avoit ,  depuis  plu- 
fieu r s  jours  ,  un  vertige  qui  ne  lui  permet¬ 
tait  pas  de  fe  tenir  debout  un  in  fiant  ; 


on  étoit  obligé  de  le  porter  lorfqu’il  vou¬ 
loir  palier  d’un  endroit  a  un  autre  :  tous 


les  moyens  indiqués ,  tels  que  les  baignées, 
les  purgatifs  ,  les  apéritifs,  les  anti-fpaf- 


(l)  Fojep  ic.  joumai  de  méè.  janvier  ipoO* 

modiques, 
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modiques  ,  &c.  furent  employés  infruc- 
tueufement.  Je  fongeai  a  appliquer  des 
fangfues  aux  deux  tempes  ;  dès  qu’elles 
eurent  fucé  allez  de  fang  ,  le  mal  fut  en¬ 
tièrement  diiïipé  à  la  minute. 


Idées  propofées  en  conféquence  du  mé¬ 
moire  à  confulîer  de  m.  P .  D  u  b  b  , 

docteur  en  médecine  a  Gottembourg  en 
Suède.  Voyez  journal  de  nov.  dernier . 

L  a  maniéré  dont  on  parle  du  fujet 
pour  lequel  on  confulte  ,  le  fait  paraître 
très-intéreffant  ;  &  le  ton  de  m.  le  doc¬ 
teur  Dubb  annonce  un  médecin  très-in- 
téreüànt  lui-même.  Celui  qui  propofe  ici  , 
plutôt  qu’il  ne  répond ,  ne  fe  nommera 
point ,  parce  qu’il  va  parler  moins  en  mé¬ 
decin  qu’en  empirique.  11  eftime  que-  Î£ 
cas  préfent  l’exige  ;  car  après  avoir  bien 
réfléchi  fur  le  mémoire  à  confulter  ,  il 
penfe  que  la  canfe  première  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  linon  impollible  a  aiïigner,  du 
moins  li  difficile  à  déterminer ,  qu’on  ne 
peut  parvenir  au  but  qu’en  tâtonnant.  Or 
on  a  dit  très-juftement  &  très-agréable¬ 
ment,  qu’après  avoir,  par  hazard,  rencon¬ 
tré  la  vérité ,  fi  on  n’eft  pas  en  droit  de 
lui  dire  :  je  te  tiens ,  c’eft  comme  ü  on 
ne  tenoit  rien. 

Tome  LV.  L 
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Le  propofant  ne  voyant  donc  point  de 
raifons  fuffifantes  pour  indiquer  le  vrai  & 
le  meilleur  traitement  du  cas  préfent , 
mais  ayant  de  fortes  probabilités  en  fa¬ 
veur  du  confeil  qu’il  va  donner,  efpérant 
&  délirant  d’être  utile  au  malade  ,  eft 
d’avis  qu’il  faut  appliquer  l’airnan.  Si  ce 
moyen  n’a  point  de  füccès ,  on  confeille 
les  douches  &  la  boiffon  des  eaux  de  Ba- 
lame  en  Languedoc. 
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Sur  F  extrait  de  fat  urne  ;  par  m.  Vin¬ 
cent  >  chirurgien-major  du  régiment 
des  chevaux-légers ,  à  SckeleJLat, 

■  L’EXPÉRIENCE  nous  confirme  tous  les 
jours  les  plus  heureux  fuccès  de  l’extrait 
de  faturne ,  &  de  fes  préparations  fage- 
ment  adminilfrées  extérieurement,  bien 
loin  qu’elles  aient  des  effets  dangereux 
comme  le  prétend  m.  Rouch ,  dodeur  en 
médecine  ,  dans  fon  obfervation  du  ly 
odobre  dernier ,  inférée  dans  la  gazette 
de  fanté.  L’exemple  de  la  jeune  perfonne 
qu’il  cite ,  &  qui  mourut  perclufe  de  fes 
membres  ,  a  la  fuite  d’une  enflure  au  ge-- 
non  ,  fur  laquelle  on  avoit  appliqué  l’ex¬ 
trait  de  faturne ,  femble  le  déterminer  à 
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profcrire  ce  remede  comme  dangereux 
dans  tous  les  cas*  Cependant  Inexpérience 
a  confirmé  k  plufieurs  maîtres  de  l’art 
fon  heureufe  efficacité  ;  d’ailleurs  quel  eff 
le  remede ,  même  le  plus  bénin ,  qui  ne 
devienne  pas  dangereux  lorfqu’on  en 
abufe  ,  &.  qu’on  Padminiflre  fans  prin- 
cipe  ?  Les  effets  qui  s’enfaivent  ont  quel¬ 
quefois  coûté  la  vie  a  plus  d’un  malade , 
fi  l’on  en  croit  les  obfervations  confi- 
gnées ,  foit  dans  le  journal  de  médecine 
du  mois  de  décembre  17Ô7,  foit  dans  le 
troifieme  volume  des  prix  de  Pacadémie 
royale  de  chirurgie.  Dans  l’un,  on  voit 
qu’un  malheureux  goutteux  perdit  la  vie 
par  l’application  d’un  topique  anodin  fur 
les  parties  douloureufes  ;  dans  l’autre  ,  c’efl 
un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  atteint 
d’un  éryfipeîe  a  la  jambe  fur  laquelle  on 
a  voit  fait  plufieurs  onétions  d’huile  rofàt, 
&  qui  mourut  des  fuites  de  cette  appli¬ 
cation.  Ce  n’efi:  donc  pas  toujours  a  la 
nature  des  remedes  qu’il  faut  attribuer 
les  fuites  fâcheufes  de  leur.ufage,  mais 
plutôt  a  l’adminiftration  mal  -  entendue 
que  l’on  en  fait;  par  conféquent  l’exemple 
de  la  jeune  perfonne ,  cité  par  m.Rouch  , 
eft  infiiffifant  pour  autorifer  a  proferire 
l’extrait  de  faturne  comme  dangereux.  On 
peut  au  contraire  être  affiné  que  toutes 
les  fois  qu’on  Pemployera  fagement  mo- 

L  ij 
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difié ,  fuivant  les  indications ,  il  répondra 
toujours  à  l’efpérance  de  ceux  qui  s’en 
ferviront ,  comme  il  eil  prouvé  par  main¬ 
tes  obfervations,  &  par  les  fuivantes. 

M.  le  comte  de  P...  capitaine  de  dra¬ 
gons  ,  me  pria  de  lui  donner  mon  avis 
fur  deux  bubons  vénériens  qui  lui  étoient 
reliés  fquirrheux  après  l’ufage  des  grands 
remedes.  Les  fatigues  d’un  long  voyage , 
&  les  excès  de  tous  genres  auxquels  il 
s’étoit  livré  pendant  Ta  route  augmen¬ 
tèrent  leur  volume  &  les  douleurs  qui 
devinrent  vives ,  profondes  &  lancinantes. 
Ces  tumeurs ,  en  changeant  de  forme  , 
'a voient  pris,  par  degré  ,  une  figure  angu¬ 
laire  &  inégale  ;  ces  inégalités  devenoient 
chaque  jour  plus  aiguës ,  plus  éminentes 
Ôt  plus  rouges ,  a  proportion  de  la  tenfioh 
qu’éprouvoit  la  membrane  qui  les  recou- 
vroit  ;  enfin  une  infomnie  cruelle  &  un 
abattement  général  accompagnoient  tous 
ces  fymptômes  :  je  fus  d’avis  de  la  fai- 
gnée  ,  elle  fut  répétée  pîufieurs  fois.  Le 
malade  fut  mis  a  l’ufage  d’une  boifïon  dé- 
layante  &  tempérante  ,  comme  eau  de 
poulet  ,  petit  -  lait  ,  altéré  de  quelques 
plantes  apéritives,  des  narcotiques ,  tels 
que  le  fyrop-de-diacode  darré  des  juîeps  ; 
enfin  je  le  réduifis  aux  bouillons ,  &  pour 
toute  nourriture  a  quelques  légers  pota¬ 
ges  &  crèmes  de  ris. 
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Ces  remedes,  ainfi  adminiflrés ,  ne  fu¬ 
rent  pas  fans  effets  ;  ils  diminuèrent  d’a¬ 
bord  la  violence  des  fymptomes  ,  rappel- 
îerent  le  fommeil ,  &  calmèrent  les  crain¬ 
tes  du  malade  fur  la  difpofition  cancéreufe 
de  ces  tumeurs. 

Comme  l’expérience  m’avoit  appris  Pin- 
fuffifance  du  mercure  dans  le  traitement 
des  tumeurs  fquirrhéufes ,  fur  -  tout  lorf- 
qu’elles  ont  un  certain  degré  d’endurcif* 
fement,  &  c’étoit  dans  le  cas  a&uel ;  je  me 
déterminai  a  faire  ufage  des  cataplafmes 
avec  l’eau  végéto-minérale,  fi  vantée  par 
Goulard  &  d’autres  praticiens  qui  l’ont 
employée  avec  un  heureux  fuccès  dans 
ces  fortes  de  cas  :  fon  effet  fut  fécondé 
par  un  régime  analogue  a  fon  traitement. 
Pendant  quarante  jours  le  malade  a  fuivî 
ce  traitement  avec  la  derniere  exactitude  ; 
&  ,  au  bout  de  ce  temps ,  toutes  les  dou¬ 
leurs  étoient  difïipées  :  mais  j’obfervois 
depuis  long-temps ,  au  centre  de  ces  tu¬ 
meurs,  duramoîîiffement  &  de  la  flu&ua- 
tion  ;  je  ne  jugeai  point  a  propos  d’en 
faire  l’ouverture ,  au  contraire  je  conti¬ 
nuai  l’ufage  des  cataplafmes ,  &  la  bonne 
idée  que  j’avois  de  leurs  effets  fut  confir¬ 
mée.  Les  tumeurs  s’ouvrirent  &  rendi¬ 
rent  beaucoup  de  matière  purulente  ;  les 
ouvertures  étoient  fi  petites  qu’on  auroit 
dit  que  la  nature  avoit  feulement  dilaté 
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les  pores  de  la  peau  pour  lui  donner  ifliie  : 
mais  comme  il  fubfiftoit  encore  des  adhé^ 
rences  à  la  circonférence  des  tumeurs ,  & 
de  là  dureté  ,  je  fis  continuer  l’ufage  de 
ce  remede  métallique  ;  par  ce  moyen  j’eus 
la  fatisfadion  de  voir  fondre  &  fuppurer 
infenfiblement  ces  bubons  carcinomateux  y 
&  le  malade  a  guéri  dans  l’efpace  de  trois 
mois ,  fans  qu’il  foit  fur  venu  ni  fiitule ,  ni 
aucun  accident. 

Le  nommé  TrtCGurty  employé  dans  les 
fermes  du  roi ,  étant  à  la  pourfuite  d’une 
bande  de  contrebandiers ,  reçut  d’un  de 
ces  derniers  un  coup  de  piflolet  qui  lui 
traverfoit  le  poignet  de  la  main  droite. 
Les  accidens  qui  fuivirent ,  &  le  délabre- 
ment  des  parties  tendineufes  firent  crain¬ 
dre  pour  le  bras  du  pauvre  malade  qui  un 
put  avoir  des  fe  cours  que  quarante -huit 
heures  après  fa  blefTure.  Il  fut  confié  à 
mes  foins  ;  je  n’eus  rien  de  plus  prefie 
que  de  faire  des  incifions  &  des  taillades 
profondes  dans  la  partie  ,  pour  débrider 
les  étranglemens,  &  remédier  aux  engor» 
gemens  qui  étoient  furvenus.  Je  trempai 
des  compreffes  dans  l’eau  végéto-minéraîe, 
légèrement  animée  d’eau  -  de  -  vie  cam¬ 
phrée  ;  &  par  cette  feule  méthode ,  que 
je  répétai  à  chaque  panfement ,  je  vis  dif- 
paroître  les  accidens  &  tomber  l’efcharre, 
en  fort  peu  de  temps  j  une  fuppuration 
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douce  &  régénérante  qui  fuccéda  &  fe 
foutint  fans  altération  pendant  le  traite¬ 
ment  ,  acheva  de  confolider  la  plaie  par¬ 
faitement  dans  l’efpace  de  vingt-fept  jours 
fans  aucun  accident. 

Les  nommés  Colin ,  Noël  y  &  Nicolas , 
chevaux-légers  du  fixieme  régiment,  por- 
toient  depuis  deux  mois  des  engorge- 
mens  aux  glandes  parotides  &  maxillaires* 
qui  leur  étoient  furvenns  fans  aucune 
caufe  apparente.  Ces  glandes  étoient  du¬ 
res,  fans  douleurs,  fans  changement  de 
couleur  a  la  peau  ,  &  fi  volumineufes , 
qu’a  l’un  des  trois  la  glande  parotide  du 
coté  droit  égaloit  au  moins  une  grofïè 
pomme  de  reinette.  Le  Leur  Brancha  y 
mon  aide-major ,  prit  foin  du  traitement; 
il  employa  les  émolliens  ,  les  réfolutifs , 
tantôt  feuîs  ,  tantôt  combinés  avec  les 
friélions  mercurielles  &  les  pilules  fon¬ 
dantes  ;  enfin  ces  engorgemens  glandu¬ 
leux  réfifterent  aux  remedes  les  mieux 
adminiftrés.  Je  lui  confeiliai  pour  lors  de 
changer  de  méthode ,  vu  l’infufhfance  des 
remedes  qu’il  venoit  d’employer  :  l’ufage 
confiant  des  cataplafmes  faits  avec  l’eaiz 
végéto  -  minérale  ,  amena  rapidement  la 
guérifon  de  ces  tumeurs  dans  l’efpace  de 
trente-deux  jours. 

Ces  obfervations  ,  jointes  a  tant  d’au¬ 
tres,  fuffifent  pour  juftifxer  l’ufage  des 
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préparations  de  plomb ,  fur-tout  avec  l’at¬ 
tention  de  modifier  Taétion  de  ce  remede 
fuivant  l’exigence  des  cas. 
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Sif-R  un  accouchement  laborieux  fait  en 
partie  par  l'art ,  &  en  partie  par  la 
nature  ,  d'un  enfant  du  fexe  mafculin , 
qui  eft  refié ,  pendant  près  d'un  mois , 
dans  la  matrice  mort  &  putréfié  ;  par 
7 il  *  J ay  mes  y  élevé  des  écoles  royales 
de  chirurgie  de  Paris ,  maître  en  chi¬ 
rurgie  du  Mont- de- Mar  fan  ,  examina¬ 
teur  dans  la  communauté  de  chirurgie 
de  la  meme  ville  ,  &  chirurgien  -  j  uré 
refldant  à  P  Encoure  en  Mar  fan. 


Le  6  décembre  1777,  ie  &s  requis  au 
lieu  de  Coulac  en  Cachen  ,  reffort  de 


Alarfan ,  pour  accoucher  une  femme  âgée 
d’environ  trente  ans  %  d’un  tempérament 
fangum,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  & 
demi ,  fouffrant  depuis  l’efpace  de  trois 
jours  des  douleurs  de  l’enfantement.  A 


mon  arrivée  je  m’informai  de  la  fage- 
femme  &  de  ceux  de.  la  maifon ,  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pa.ffé  avant  &  pendant  la 
rie ,  ainfi  que  de  l’état  préfent  de  la. 
j’appris  qu’elle  avoit  déjà  été 


ma 


aae 


enceinte  ,  &  que  l’enfant  etoit  venu 
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mort  en  naî  fiant  &  très-difficilement;  & 
que  depuis  elle  avoil*  été  prefque  toujours 
indifpofée  ,  quoiqu’elle  fut  d’ailleurs  bien 
réglée  ;  que  cependant  dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année  les  réglés  s’arrê¬ 
tèrent  a  l’époque  d’une  nouvelle  concep¬ 
tion;  &  que  depuis  cet  inflant  jufqii’aii 
mois  d’octobre ,  elle  n’avoit  reiTenti  d’au¬ 
tres  incommodités  que  celles  qui  réfui- 
tent  naturellement  de  cet  état ,  &  de 
l’augmentation  fucceflive  de  la  cavité  ab¬ 
dominale,  Vers  le  huit  de  novembre  elle 
fit  une  chute  de  cheval  qui  occafionna 
la  fièvre,  l’affiaifiément  de  l’abdomen  & 
des  mamelles ,  &  une  douleur  fourde  dans 
la  région  hypogaflrique. 

Ces  accidens  continuèrent  avec  plus  ou 
moins  de  véhémence  jufqu’au  trois  de  dé¬ 
cembre  ;  &  alors  les  vraies  douleurs  fe 
firent  fentir,  &  on  fut  obligé  d’aller  cher¬ 
cher  la  fage  -  femme.  Celle  -  ci  trouvant 
les  eaux  écoulées ,  l’orifice  allez  dilaté , 
&  ayant  reconnu  ,  difoit-elîe ,  par  le  tou¬ 
cher  que  le  ventre  de  l’enfant  fe  préfen- 
toit ,  crut  de  n’avoir  rien  de  mieux  a 
faire  que  d’aller  chercher  les  pieds  pour 
terminer  l’accouchement  ;  mais  ce  fut  en 
vain  ,  les  douleurs  augmentèrent  ;  elle 
fit  une  infinité  de  fois  de  nouveaux  efïais 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits,  infime- 
tueufement.  Les  mêmes  douleurs  devin- 
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rent  li  foires,  qu’elles  caufoient  des  an- 
goiilès  coniidérables  ;  la  langue  devint 
îrès-féche ,  &  le  pouls  très-agité  ;  les  par¬ 
ties  de  la  génération  commencèrent  à  fe 
tuméfier ,  &  la  malade  qui  jufqu’alors 
avoit  confervé  fou  jugement ,  commença 
a  balbutier;  ce  qui  fut  fuivi  des  horripi¬ 
lations  &  fueurs  froides  des  extrémités* 
Comme  les  douleurs  avoient  ceflé,  &  que 
la  malade  alloit  être  confeffée  &  adminih 
îrée  ,  je  ne  voulus  pas  la  toucher  pour  le 
moment,  &  je  fis  en  attendant  une  dé- 
coclion  de  graine  de  lin  pour  lubréfier 
les  parties  ,  &  une  infulion  de  réglifîe 
édulcorée  avec  le  fyrop  de  guimauve  , 
pour  boiilbn.  Après  que  la  malade  eut  fa- 
îîsfait  aux  devoirs  de  la  religion ,  j’intro- 
duifis  le  doigt  index  de  la  main  droite 
pour  reconnoître  le  degré  de  dilatation 
plus  ou  moins  grand  de  l’orifice  de  l’u¬ 
térus  ,  ainfi  que  la  pofition  de  l’enfant;  je 
reconnus  que  le  diamètre  antro-poiférieur 
du  détroit  fupérieur  du  baflîn  étoit  très- 
difforme  ,  &  n’avoit  environ  que  trois  pou¬ 
ces  trois  a  quatre  lignes ,  &  le  tranfverfal 
cinq  pouces  un  quart  ;  j’apperçus  auffi 
une  poche  qui  fe  préfentoit ,  &  que  la 
fage-femme  avoir  prife  pour  le  bas-ventre, 
quoiqu’elle  ne  fut  que  le  cuir  chevelu  ; 
mais  elle  étoit  très-excufable ,  parce  qu’en¬ 
tre  les  os  du  crâne  &  la  peau?  il  y  avoit 
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près  d’une  chopine  de  pus  qui  avoir  alla- 
céré  le  mufcle  occipito-frontal ,  de  même 
que  la  fontanelle,  &  communiquoit  par 
ce  moyen  avec  la  maffe  cérébrale  qui  étoit 
toute  putréfiée. 

Voyant  que  la  femme  étoit  très-foible , 
&  que  fa  matrice  tomboit  dans  Pinadion , 
je  lui  fis  prendre  une  cuillerée  d’eau  de 
mélifle ,  avec  autant  de  tifane,  &  conf- 
îruifis  dans  Pinflant  le  lit  de  travail  qui 
eft  décrit  dans  les  traités  de  mm.  Levret , 
Barbant ,  de  Leurye ,  &c.  Je  la  fis  placer 
fur  ce  lit ,  la  tête  fléchie  fur  le  flernum  , 
la  poitrine  fur  le  ventre  ,  les  coiffés  & 
les  jambes  écartées  &  fléchies,  &  les  ge¬ 
noux  appuyés  par  deux  aides. 

Ma  main  droite  étant  ointe  du  muci¬ 
lage  ,  &  les  doigts  rapprochés ,  j’intro- 
duifis ,  entre  le  pouce  &  l’index  ,  un  bxf- 
touri  pointu  pour  percer  le  cuir  chevelu, 
&t  donner  par-la  iflue  au  pus  qui  y  étoit 
contenu  ;  auffi-tdt  il  s’en  fit  une  grande 
évacuation  très-fétide  ,  qui  inonda  tout  le 
lit.  Je  retirai  Pinflrument ,  &  gliifai  dans 
l’ouverture  les  deux  premiers  doigts ,  juf- 
qu’a  ce  que  le  cerveau,  le  cervelet,  la 
moelle  alongée  ,  la  dure-mere  &  les  au¬ 
tres  membranes  furent  évacuées  ;  enfuite 
je  fis  Pextradion  de  tous  les  os  du  cran© 
&  de  la  face,  en  commençant  par  le  coro- 
nal ,  les  pariétaux  ?  enfuite  Poecipital ,  les 
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temporaux  ,  la  mâchoire  inférieure  , 
Unifiant  par  les  trois  premières  vertebres 
cervicales.  Si  j’avois  eu  dans  ce  moment 
un  porte-lien  pour  faifir  les  épaules  par- 
défions  les  aiiTelles  qui  étoient  fituées 
tranfverfalement,  l’une  dans  la  foife  ilia¬ 
que  droite  ,  &  l’autre  dans  la  gauche,  le 
ventre  tourné  vers  les  parties  poflérieures 
de  la  mcre  ,  j’en  aurais  tenté  l’extradion. 
A  fon  défaut  je  penfai ,  la  malade  deve¬ 
nant  de  plus  en  plus  foiblc ,  que  la  perte , 
qui  comme  nçoit  a  fe  déclarer,  relâche¬ 
ront  &  humederoit  le  vapin,  &  que  le 
placenta  venant  a  fe  détacher  vers  la  par¬ 
tie  inférieure ,  réveillerait  l’adion  de  l’u¬ 
térus  qui  fe  trouvoit  éteinte  depuis  long¬ 
temps.  Effedivement  la  matrice  n’étant 
plus  fi  diilendue  ,  reprit  peu  à  peu  fon 
adion  naturelle  ;  la  fièvre  fe  calma  un 
peu ,  les  parties  de  la  génération  fe  dé¬ 
gonflèrent,  la  langue  s’humeda,  &  enfin 
le  même  jour,  vers  les  dix  heures  du  foir, 
la  nature  expulfa  d’eîîe-même  le  relie  du 
corps  &  l’arriere-faix  prefque  putréfiés. 

Les  vuidanges  furent  très -abondantes. 
Fendant  près  de  hx  mois  il  s’eft  écoulé 
une  matière  puriforme  qui  fuintoit  conti¬ 
nuellement  de  la  furface  interne  de  l’uté¬ 
rus  ,  &:  qui  entretenoit  une  efpece  de  fiè¬ 
vre  lente.  Il  y  eut  auffi,  pendant  le  même 
temps  ,  une  œdématié  des  jambes  &  des 
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pieds,  qui  s’efî:  diffipée  par  i’iifage  des  ri- 
fanes  apéritives  &  du  fyrop  des  cinq  râ*» 
cines.  Il  n’eft  relié  d’arccidens  qu’un  écou¬ 
lement  involontaire  d’urine  ,  produit  par 
l’atonie  du  col  de  la  velîie  :  a  cet  accident 
près ,  cette  femme  jouit  maintenant  de 
la  meilleure  fanté. 

ïl  .réfuite  de  cette  obfervation  ,1°.  qu’elle 
auroit  du  appeller  ,  lors  de  fa  chûte  ,  un 
maître  de  Part  pour  fe  faire  faigner  : 
cette  négligence  a  probablement  coûté  la 
vie  a  l’enfant ,  puifqu’il  n’a  plus  fait  de 
mouvement  depuis  ce  moment.  °.  Que 
probablement  la  malade  eût  également 
péri  ri  je  n’avois  promptement  vuidé  le 
crâne  de  l’enfant ,  parce  qu’il  étoit  dis¬ 
tendu  au  point  de  ne  pouvoir  jamais  fran¬ 
chir  le  détroit  fupérieur.  30.  Que  ne  pou¬ 
vant  introduire  la  main  pour  aller  cher¬ 
cher  les  pieds,  parce  que  le  détroit  étoit 
vicié ,  c’efl  par  la  rupture  du  col  que  la  poi¬ 
trine  s’eft  vuidée  &  affaiffée ,  de  même 
que  l’abdomen  :  par  ce  moyen  la  nature 
eri:  devenue  vidorieufc.  Ce  qui  prouve 
qu’il  faut  dans  bien  des  circonriances ,  & 
particuliérement  dans  celle-ci,  où  le  porte- 
lien  auroit  été  inutile  ou  même  nuifibîe , 
être  fimple  fpe dateur. 

'  |  :  Q  -  ■  "I;a  "  . 
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Sur  les  diffblvans  de  la  rèfine  élafîiaue  ; 
par  F.  A.  B .  jR.  C. 

Quoiqu’on  ait  avancé  que  l’éther  eft 
le  diffolvant  de  la  réfine  élaftique ,  l’ex¬ 
périence  femble  démontrer  le  contraire. 
J’ai  mis  quarante  -  huit  grains  de  réfine 
'diadique  bouillir  pendant  vingt  -  quatre 
heures  dans  trois  onces  d’éther ,  cet  éther 
mis  enfuite  a  évaporer,  il  n’eft  refté  dans 
î’évaporatoire  qu’un  grain  de  réfine. 

L’huile  effentielle  de  térébenthine  pâ- 
roît  être  le  diffolvant  de  la  réfine  élafti¬ 
que  :  l’expérience  fuivante  le  démontre. 
J’ai  mis  dans  un  matras  deux  gros  de  ré¬ 
fine  élaftique  coupée  même  avec  trois  on¬ 
ces  d’huile  effentielle  de  térébenthine  ; 
j’ai  placé  ce  mélange  fur  un  bain  de  fable 
que  j’ai  chauffé  au  point  d’entretenir  l’é¬ 
bullition  :  la  réfine  élaftique  s’eft  gonflée, 
a  acquis  de  la  tranfparence  ,  &  a  fini  par 
fe  diffoudre  entièrement.  Lorfqu’on  n’a 
pas  employé  affez  d’huile  de  térébenthine, 
une  portion  de  la  réfine  s’y  trouve  fuf- 
pendue  fous  forme  de  flocons. 

Cette  diffolution ,  mife  à  évaporer  au 
bain-marie ,  perd  une  partie  de  fon  difloh 
vant  ;  mais  on  ne  peut  lui  donner  un  cer- 
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tain  degré  de  confiftance  qu’au  bain  de 
fable ,  ou  a  feu  nad ,  il  fe  fait  une  décom- 
pofition  d’une  portion  de  réime  :  en  cet 
état,  elle  11e  confervc  que  très-peu  d’é- 
lafticité. 

La  difîblution ,  avant  d’être  rapprochée, 
s’enflamme  avec  l’acide  nitreux  fumant. 

Rapprochée ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  elle  ne  paroît  pas  s’enflammer  fans 
l’addition  de  l’acide  vitriolique  ;  ce  qui  eft 
dû  au  peu  de  furfaces  que  préfente  l’huile 
&  la  réfine. 

Les  huiles ,  par  expreilion ,  agiflènt  éga¬ 
lement  fur  la  réfine  éîaftique  ;  mais  il  faut 
employer  une  ébullition  continue  qui  dé¬ 
truit  une  portion  d’huile  &  de  renne. 

Les  acides  agiüent  encore  fur  la  réfine 
élaftique  ,  mais  c’eft  l’acide  nitreux  fu¬ 
mant  qui  opéré  le  plus  promptement  la 
difîblution.  Il  fuffit  de  verfer  l’acide  fur 
la  réfine  coupée  par  morceaux  :  trois  on¬ 
ces  d’acide  nitreux  concentré  peuvent 
diftbudre  deux  gros  de  réfine  élaftique. 
Il  fe  fait  durant  cette  difîblution  un  mou¬ 
vement  d’effervefcence  accompagné  de 
chaleur  &  de  vapeurs  qui  s’enflamment, 
d’elles-mêmes  au-defiiis  de  la  difîblution; 
l’on  doit  avoir  attention  de  divifer  la  ré¬ 
fine.  Plus  elle  préfentera  de  furfaces ,  plus 
il  paraîtra  de  vapeurs  enflammées. 

L’addition  de  l’acide  vitriolique  n’aug- 
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mente  pas  abfolument  ces  vapeurs  ;  ce¬ 
pendant  cette  addition  eff  bonne  fi  l’acide 
nitreux  n’eff  pas  allez  concentré,  ou  que 
Ton  n’ait  pas  divifé  la  réfine  :  car  il  eft 
arrivé  de  voir  ces  vapeurs  enflammées  de¬ 
vant  &  après  l’addition* 

Si  l’on  étend  la  diffolution  de  cette  ré¬ 
fine  par  l’acide  nitreux  dans  l’eau  diftillée, 
il  fe  fait  un  précipité  qui  refie  long-temps 
fufpendu  ,  il  faut  le  féparer  par  le  filtre  ; 
ce  précipité  lavé  &  defféché,  a  l’apparence 
d’une  poudre  féche ,  flexible  ,  ronde  ;  mis 
dans  une  cuiller  de  fer ,  expofé  fur  trois 
ou  quatre  charbons  ardens  pendant  une 
ou  deux  minutes  ,  il  arrive  une  déflagra¬ 
tion  très-prompte ,  le  réfidu  efl  un  vrai 
charbon  très-fpongieux. 

Le  même  phénomène  a  lieu  dans  les 
vaiffeaux  fermés  :  que  l’on  en  mette  vingt- 
quatre  grains  dans  une  cornue  d’une 
pinte  ,  à  laquelle  on  aura  adapté  un  réci¬ 
pient  de  deux  pintes  fans  être  futé  $  après 
avoir  expofé  cette  cornue  fur  les  char¬ 
bons  ,  la  déflagration  fe  fera  également 
&  en  auiïl  peu  de  temps ,  on  luttera  à 
l’infiant  les  vaiffeaux  pour  perdre  le  moins 
qu’il  fe  pourra  des  vapeurs  en  expanfion , 
&  on  trouvera  de  l’huile  &  de  l’acide  ni¬ 
treux  qui  n’ont  pas  été  détruits  par  la 
déflagration ,  l’acide  féparé  de  l’huile  6c 
faturé  par  Palkali  du  tartre ,  donnera  un 

vrai 
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vrai  nitre  ;  ce  qui  démontre  que  ce  pré¬ 
cipité  ed  un  compofé  de  réfine  &  d’a¬ 
cide  nitreux ,  &  que  c’ed  à  lui  qu’ed  due 
la  propriété  de  déflagrer  ;  il  paroît  aufli  que 
c’ed  cet  acide  qui  empêche  la  réfine  élaf- 
tique  de  fe  précipiter  à  la  maniéré  des 
autres  réfines. 

Le  précipité  ed  fcluble  dans  l’éther, 
l’efprit-de-vin,  &  même  un  peu  dans  l’eau* 
Le  charbon  refiant  après  la  déflagra¬ 
tion  dans  la  cornue  efl  femblable  au  pre¬ 
mier.  -  .  > 

L’eau  qui  a  fervi  a  féparer  la  réfine  de 
l’acide  nitreux ,  mife  à  évaporer  au  bain- 
marie  ,  laide  dépofer  encore  une  poudre 
jaunâtre  qui  ne  défiagre  point  lavée  ou 
non  lavée  :  elle  attire  l’humidité  de  l’air* 
Dans  l’analvfe  a  feu  nud  de  la  réfine 
diadique,  Pon  ohtient  d’abord  une  très- 
petite  quantité  d’un  phlegme  qui  ne  pa¬ 
roît  point  acide  ,  &  que  l’on  pourroit 
foupçonner  venir  des  vaifleaux  ;  enfuite 
une  huile  qui  devient  de  plus  en  plus 
épaifle  :  il  rede  dans  la  cornue  une  très- 
petite  quantité  de  charbon.  Trois  onces 
de  réfine  n’ont  laide  que  quarante -huit 
grains  dans  la  cornue. 

L’huile  que  l’on  obtient  par  la  didîlla- 
tion  fe  diffout  également  dans  l’acide  ni¬ 
treux  ;  mais  fon  précipité  ne  préfente  pas 
Tome  L  V.  M 
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le  même  phénomène  que  celui  de  la  réfine. 
L’on  peut  enflammer  cette  huile  par  le 
moyen  de  l’addition  de  l’acide  vitrioli- 
que ,  &  l’on  obtient  un  charbon  femblable 
a  celui  qui  provient  de  l’huile  de  gayac , 
un  vrai  champignon  philolophique* 


EXTRAIT  du  prima  menfis  de  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  tenu  le 
15  janvier  1781. 


Les  obfervations  communiquées  dans 
cette  ajfemblée  embrajfant ,  quoique  fépa - 
rément  y  les  maladies  qui  ont  régné  dans 
cette  ville  pendant  le  mois  de  décembre 
entier ,  &  les  quinze  premiers  jours  de  jan¬ 
vier  y  nous  ne  présenterons  dans  cet  extrait 
que  celles  qui  ont  été  les  plus  communes 
pendant  le  mois  de  décembre ,  &  réferve- 
rons ,  pour  le  journal  prochain  y  celles  qui 
auront  régné  pendant  le  mois  de  janvier  y 
afin  de  ne  point  manquer  à  rengagement 
que  nous  avons  pris  dans  notre  premier 

cahier  de  cette  année . 

\ 

P  A  RMI  les  fièvres  intermittentes ,  & 
fur-tout  les  quartes,  que  l’on  a  eu  a  trai¬ 
ter  ,  la  plupart  étoient  des  rechutes  après 
une  çefiàtion  complette  d’accès  pendant 
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quinze  jours ,  trois  femaines  &  même  un, 
mois.  Ces  accidens  n’ont  pas  été  moins 
difficiles  a  combattre  que  les  premières 
ïnvafions  ,  quoiqu’elles  ne  préfentaffent 
pas  les  mêmes  complications  ;  car  le  nom¬ 
bre  de  celles  qui  étoient  compliquées  avec 
une  tierce  ou  même  une  double  -  tierce , 
étoit  beaucoup  plus  petit  que  dans  les 
mois  précédens  ;  &  en  général  les  accès 
ont  été  plus  réguliers  dans  leurs  marches 
&  dans  leurs  fymptômes.  Cependant  che£ 
quelques  malades  on  a  remarqué  une  bi¬ 
zarrerie  linguliere  de  fymptômes.  Lorf- 
que  le  frifïon  étoit  confidérable ,  &  duroit 
deux  heures  &  même  au-delà,  la  chaleur 
fuccédoit  avec  un  mal  de  tête  léger,  & 
étoit  fuivie  de  fueurs  abondantes  ;  lorf- 
qu’au  coutraire  le  friffon  étoit  léger ,  ou 
que  ce  n’étoit  qu’un  fentiment  de  froid 
fans  tremblemens  ,  &  peu  incommode  , 
après  la  ceflàtion  de  ce  froid  ,  le  malade 
éprouvoit  une  douleur  vive  de  la  tête  ; 
cette  douleur  croiffoit  rapidement,  &  pro¬ 
duisit  un  délire  &  même  un  tranfport 
violent ,  qui  ne  s’appaifoit  qu’au  milieu 
de  fueurs  abondantes  ,  &  qui  duroient 
plufieurs  heures  fans  produire  d’autre  fou- 
1  âge  ment  que  la  ceffation  du  mouvement 
fébrile  du  pouls  ;  car  les  malades  reftoient 
la  journée  fuivante  avec  une  fatigue  dou- 
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loureufe  dans  tous  les  membres.  Les  uri« 
nés  étoient  rares  &  fort  rouges  pendant 
tout  l’accès  ;  elles  ne  devenoient  plus 
abondantes  que  le  jour  abfolument  tran¬ 
quille  ,  &  dépofoient  alors  très-peu  d’un 
fédiment  grisâtre:  elles  avoient  une  odeur 

D  1 

aigre  ,  femblable  a  celle  des  fueurs. 

On  a.  remarqué  cette  variation  non- 
feulement  une  fois  ,  mais  plufieurs  fois 
chez  le  même  malade.  On  l’a  même  ob~ 
fervé  lorfque  la  fièvre  quarte  étoit  entre¬ 
coupée  d’une  fièvre  tierce.  Les  accès  de 
la  tierce  ne  produifoierit  que  la  pefanteur 
de  tête ,  &  le  friffon  étoit  bien  cara&érifé , 
au  lieu  que  ceux  de  la  fièvre  quarte  ,  qui 
ne  commençoient  que  par  un  fentiment 
de  froid  de  peu  d’intenfité  &  de  peu  de 
durée  ,  ne  manquoient  pas  d’avoir  pour 
fymptome  le  tranfport  dont  nous  avons 
parlé. 

La  cure  de  ces  fièvres  exigeoit  une  mé¬ 
thode  raifonnée  ,  dont  le  premier  objet 
de  voit  toujours  être  de  délayer ,  divifer 
les  humeurs ,  les  évacuer  enfuite  par  des 
minoratifs répétés. Quelquefois  ces  moyens 
fufHfoient  pour  firnplifier  la  maladie  en 
diffipant  la  fièvre  tierce  ,  alors  on  n’a  voit 
plus  â  combattre  que  la  quarte.  Ces  moyens 
n’ayant  pas  fuffi  contre  la  tierce  ,  quelques 
praticiens  l’ont  vu  céder  même  prompte- 
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inent  au  quinquina  donné  en  opiat  a  la 
dofe  d’un  gros,  de  trois  en  trois  heures  , 
dans  les  intervalles  libres  ;  d’autres  ont 
obtenu  le  même  effet  avec  le  fyrop  dia- 
code ,  a  la  dofe  d’une  once ,  dans  une  in- 
fufion  de  petite  centaurée ,  &  donné  en 
deux  dofes  deux  heures  avant  le  retour 
du  frifïbn.  C’étoit  déjà  avoir  gagné  beau¬ 
coup  que  d’avoir  arrêté  les  accès  de  la 
tierce;  c’étoit  même  un  préliminaire  né- 
ceffaire  :  makd’ennemi  qui  reftoit  a  vain¬ 
cre  ,  la  fièvre  quarte ,  a  été  plus  rebelle* 
Beaucoup  de  malades  n’ont  pu  en  être  dé- 
barraffés  ni  par  les  apozêmes  amers  apé¬ 
ritifs  ,  ni  par  l’infufion  de  petite  centaurée 
avec  le  fel  ammoniac  ou  les  aîkalis,  foit 
fixes,  foit  volatils ,  ni  par  les  préparations 
de  l’opium  ,  ni  même  par  le  quinquina.. 
Cependant  on  a  remarqué  que  les  pré¬ 
parations  de  cette  écorce ,  en  opiat  fur- 
tout  avec  le  fel  d’abfinthe ,  la  confedion 
d’hyacinthe  ,  avoit  mieux  &  plus  fouvent 
réuffi  que  dans  les  mois  précédens. 

Doit-on  l’attribuer  au  changement  que  la 
température  humide  &  pluvieufe  du  mois 
de  novembre  a  opéré  dans  les  folides  & 
dans  les  fluides  ?  Phiffoire  médicale  auto- 
ri-fe  à  le  penfer.  On  a  regardé  les  douleurs, 
vives  de  la  tête ,  le  délire  &.  le  tranfport 
dont  ces  malades  étoient  attaqués  dans 
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les  accès  de  fièvre  quarte  ,  comme  un 
effet  dépendant  d’une  confiitution  épidé¬ 
mique  particulière ,  déjà  obfervée  depuis 
quelques  mois  (i). 

Cette  difpofition  de  l’humeur  morbifi¬ 
que  a  fe  porter  a  la  tête ,  ou  de  la  tête  a 
en  recevoir  les  imprefiions ,  a  été  la  caufe 
déterminante  des  fluxions  qui  ont  vive¬ 
ment  affedé  cette  partie ,  &  qui  ont  pro- 
duit  des  accidens  différens;  car  on  a  vu 
beaucoup  d’éruptions  qui  av  oient  le  carac¬ 
tère  des  éryfipeles,  étendus  feulement  fur 
un  côté  ;  d’autres  caufoient  les  douleurs  les 
plus  aigues  dans  les  oreilles ,  dans  les  mâ¬ 
choires  ,  dont  les  gencives  étoient  blan¬ 
ches  comme  fi  elles  euffent  été  touchées 
avec  des  aftringens  minéraux.  Les  mala¬ 
des  fe  plaignoient  d’élancemens ,  de  dé- 
chiremens  violens  qui  fe  répétoient  fou- 
vent  ,  &  qu’ils  attribuaient  à  une  humeur 
corrofive  ver  fée  tout  -  à  -coup  fur  les  os. 
Les  moyens  propres  a  rétablir  la  tranfpi- 
ration ,  un  air  tempéré  >  des  boiffons  dé¬ 
layantes  ,  les  pédiluves  ,  &  fur-tout  une 
diette  févère  ,  ont  guéri  ces  fluxions  ;  les 
malades  qui  ont  voulu  fe  foumetre  a  ce 
traitement ,  n’ont  eu  befoin  que  d’une  ou 


(  I  )  Voyez  les  prima  menfis  âe  feptembrc  x 
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deux  purgations  douces ,  tout  au  plus  f 
après  la  ceffation  des  douleurs  &  de  la 
tenflon  ou  gonflement  des  parties  affec¬ 
tées.  Mais  on  a  été  obligé  de  purger  da¬ 
vantage  ,  foit  en  boiflbn  ,  foit  en  lave- 
mens  ,  ceux  qui  ,  par  habitude  ou  par 
crainte ,  ont  voulu  continuer  a  prendre  de 
la  nourriture. 

On  a  remarqué  qu’en  général  les  ca- 
taplafmes  avec  la  mie  de  pain  &  le  lait 
ont  eu  peu  de  fuccès  ;  il  vaîoit  mieux  te¬ 
nir  la  tête  &  les  parties  affedées  couvertes, 
de  linges  doux  &  chauds  ,  que  de  les  tenir 
continuellement  mouillées. 

Il  y  a  eu  aufîi  quelques  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  mais  peu  du  genre  purement  in¬ 
flammatoire  ;  ce  qui  a  engagé  a  ménager 
les  faignées ,  &  a  préférer  la  méthode  cu¬ 
rative  que  nous  avons  déjà  expofée  plu- 
fieurs  fois. 

La  petite-vérole  n’a  pas  été  très-com¬ 
mune,  ni  très-meurtriere.  Quelques  faits 
rapportés  avec  tout  le  détail  que  mérite 
une  obfervation  utile  ,  ont  démontré  ce 
que  déjà  les  médecins  ne  favoient  que 
trop  par  l’expérience ,  mais  ce  que  le  pu¬ 
blic  ne  veut  pas  fe  perfuader ,  que  la  rou¬ 
geole,  foit  Ample,  foitr  ainfr. qu’il  l’ap¬ 
pelle,  boutonnée,  ne  doit  pas  être  regar¬ 
dée  comme  une  maladie  légère.  Nous 
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citerons  l’exemple  fuivant  :  Un  enfant  de 
fix  a  fept  ans  efl  attaqué  de  la  rougeole 
qui  fe  manifefle  fans  aucun  orage  ef¬ 
frayant  ;  mais  la  fièvre  qui  avoit  précédé 
&  accompagné  l’éruption  &  le  mai-aife , 
fubfiflent  le  quatrième  jour  ,  quoique  les 
rougeurs  fufient  évanouies.  M.  Leclerc , 
qui  voyoit  ce  malade  ,  craignit  que  la  dé¬ 
puration  n’eût  pas  été  compîette ,  &  que 
le  malade  ne  fût  pas  guéri  ;  il  ordonna 
l’application  des  véficatoires ,  dont  l’effet 
foutenu  pendant  quelque  temps  a  rendu 
a  l’enfant  une  tranquillité ,  un  bien  -  être 
que  l’on  regardoit  comme  un  rétabîiffe- 
ment  parfait.  En.  effet  il  fe  portoit  bien 
Jorfque  tout-a-coup ,  la  quinzaine  a  peine 
expirée  ,  la  fièvre  s’allume  ,  &  une  nou¬ 
velle  éruption  de  rougeole  paroît.  Les  vé- 
ficatoires  ont  été  appliqués  de  nouveau , 
&  entretenus  un  temps  fufîifant ,  &  le  pe¬ 
tit  malade  a  été  complettement  guéri. 

AL  Gcmbeliy  a  obfervé  que  l’écoule¬ 
ment  périodique ,  chez  les  femmes ,  avoit 
fouffert  plus  de  dérangemens  cette  année , 
&  fur-tout  dans  les  derniers  mois  ,  que 
dans  le  cours  des  années  précédentes  r  foit 
par  rapport  a  l’irrégularité ,  a  la  fréquence 
trop  précipitée  de  fon  retour ,  foit  par 
rapport  a  l’abondance  ,  foit  enfin  par  rap¬ 
port  à  la  qualité  de  l’excrétion  5  beaucoup 
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de  femmes  ont  vu  en  blanc ,  an  lieu  de 
voir  en  rouge.  Cette  obfervation  a  été 
confirmée  par  plufieurs  autres  do&eurs, 
îl  n’a  pas  été  néceffaire  d’avoir  recours 
à  des  remedes  très-adifs,  une  diette  ré¬ 
vère  ,  du  repos ,  fur-tout  l’attention  c]e  fe 
garantir  de  l’air  froid  &  humide  ,  des 
brouillards ,  &  quelques  minorants  ont  fuffî 
pour  rétablir  l’ordre  accoutumé  chez  la 
plupart  de  ces  malades, 


Le  refie  de  ce  prima  menfis  au  journal 
prochain. 
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S.  beau ,  froid. 

S.  beau  ,  froid.  § 

•*)  f) 

S.  nuages, brouil. 

N-O.&S-O.b.br. 

N.&S-O.c. froid.  I 

23 

N-E.  cou.  brouil. 

N-E.  couvert. 

N-E.  couvert.  1 

24 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

N-E.  beau. 

N-E.  couvert. 

N-E.  couvert. 

N-E.  couvert. 

26 

N-E.  beau, froid. 

E.  idem,  frôid. 

E.  idem . 

^7 

N-E.  c. brouil.br. 

N.  beau ,  froid. 

N .  idem,  froid.  | 

18 

Ne  beau,  brouil. 

N.  c.  brouill.  fr. 

N.  idem,  brouill.  | 

29 

S-O.  couv.  brouil. 

0.  couv.  brouil- 

O.  couvert,  très-.  1 

brui,  vergl.  dég. 

lard. 

humide.  1 

3° 

0.  couv.  brouill. 

N-0.  couvert, 

N-0.  idem.  | 

très-humide. 

très-humide. 

1 

31 

S  Q.  idem. 

0.  id,em. 

S-O.  idem. 

1 88  Obs.  météorologiques, 

RÉCAPITULA  TI  ON, 


Plus  grand  degré  de  chaleur  •  •  •  •  6,  O'Ieg.  le  J® 
Moindre  degré  de  chaleur . —6,  O  îe  20 

Chaleur  moyenne  ••«••••0,3  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure . 2 8 ,  5 ,  île  16 

Moindre  éîévat.  du  Mercure  •  •  2"  ,  9,  4  îe  2 1 

Elévation  moyenne  •  •  •  •  28  p.  2,  2 

Nombre  de  jours  de  Beau  » . 4 


de  Couvert  •  •  »  23 
de  Nuages  ♦  «  •  •  4 
de  Vent  «  *  -  *  »  •  I 
de  Tonnerre  •  «  »o 
de  Brouillard.  •  16 


de  Pluie  . O 

de  Neige . 2 

Quantité  de  Pluie  - . î,  6  lignes* 

D’Evaporation . . 6,0 

Différence  ^  »  4,  6 

Le  vent  afoufifiédu  N.  «  . 8  fois, 

N.-E.  ......  13 

N.  ,0.  •■*•••••  5 

S. . .  ....  i 

S.-E. . o 

S.-Q. . 2 

E.  •  •  .......3 

O.  '■•♦î 


TEMPÉRATURE  :  Froide  Se  très-humide,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  tombé  une  goutte  d’eau  de  pluie. 
Les  brouillards  ont  été  épais  &c  fréquens  ,  fur-tout 
à  la  fin  du  mois  à  la  fuite  du  dégel. 

Maladies  :  Aucunes. 

COTTE  ,  Piètre  de  l’Ôrat.  Cure  de  Montmorency,  6cCs 

A  Montmorency ,  ce  Ier  janvier  1781. 


O  BS.  MÉTÉOROLOGIQUES.  1S9 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille,  au  mois  de  décembre  1780  ,  par 
m.  Boucher  ,  médecin . 


Il  a  gelé  pendant  îa  plus  grande  partie  du  mois; 
mais  la  gelée  n’a  été  un  peu  conücérabl  que  dut 
î8  au  29.  La  liqueur  du  thermomètre  RI  defcen- 
due,  le  27  &  le  2.8  ,  au  teime  de  4  4  degrés  au- 
deiïous  de  celui  de  la  congélation. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre,  a  été  obfervé, 
tout  le  mois,  au-delfus  du  terme  de  2.8  pouces  , 
excepté  le  21  &  le  22.  Audi  n’y  a-t-il  pre  que 
pas  eu  de  pluie,  &  point  du  tout  de  neige. 

Le  vent  a  été  conftamment  nord.  Sc  ejî,  pendant 
les  vingt  premiers  jours  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  4  \  degrés  au-dellus 
du  terme  de  la  congélation  ,  8c  fou  p'us  grand 
abaiffement  a  été  de  44  degrés  au-defious  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
9  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  4  t  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  10  lignes, 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  4  lignes. 


Le  vent  a  fouillé  6  fois  du  nord. 

12  fois  du  nord 
vers  l’eft:. 

5  fois  de  l’eft. 

2  fois  du  fud 
vers  l’eft. 


1  fois  du  fud. 

5  fois  du  Cad 
vers  l’oueft. 

2  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


Il  y  a  eu  24  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
4  jours  de  pluie. 

13  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité  tout  le  mois. 
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Maladies  qui  ont  régné  ci  Lille ,  pendant  le  mois 
de  décembre  1780. 


OUTRÉ  tes  fièvres  intermittentes ,  tierces ,  quar¬ 
tes  ,  doubles-tierces  &  doubles  quartes ,  qui  ont 
été  communes  &.  opiniâtres ,  les  fluxions  de  poi¬ 
trine  ont  continué  à  régner,  fur  -  tout  parmi  le 
peuple  :  il  en  a  été  de  meme  des  fièvres  catar- 
•rheiifes  ,  dont  les  redoublemens  dans  la  plupart  des 
malades  n’a  voient  rien  de  régulier.  A  fiégard  des 
fluxions  de  poitrine  ,  ceux  qui  en  étaient  attaqué^, 
a  voient  une  pente  à  la  boumflure  de  tout  le  corps  , 
mais  principalement  du  vlfage  ,  du  col  ,  de  la  poi¬ 
trine  &c  des  bras.  Cette  circonflance  a  été  obfer- 
yée  particuliérement  en  ceux  qui  n’avoient  pas  été 
traités  tf  abord  convenablement ,  &  auxquels  on 
n’avoît  pas  fait  des  faignées  fuffifantes  dans  le  pre¬ 
mier  ou  fécond  période  de  la  maladie 

Parmi  les  pauvres  ,  quelques  familles  ont  été 
encore  inreftées  de  la  fièvre  maligne  ,  portant  à  la 
tête.  La  malignité ,  dans  quelques-uns  ,  a  été  l’effet 
des  vices  du  traitement.  Nous  avons  aufîi  vu  quel¬ 
ques  petfpnnes  attaquées  de  rhumat-ifme  inflam¬ 
matoire  goutteux. 

O 

La  petite- vérole  ,  qui  s’étoit  manjfeflee  dans 
quelques  maifons  pendant  les  mois  d’oéfobre  &z  de 
novembre ,  s’eft  propagée  confidérablement  dans 
le  cours  de  ce  mois  :  elle  a  été  coafiuente  &  dan- 
gereufe  dans  les  adultes. 


* 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Mémoire  far  Péleâlricité  médicale ,  &  hif 
toire  du  traitement  de  vingt  malades 
traités  &  la  plupart  guéris  par  Pélec 
triché  ;  par  m.  Mazard  de  Ga¬ 
zelles  ,  docteur  en  médecine  de  Pu- 
niverfité  de  Montpellier ,  agrégé  à  la  fa¬ 
culté  de  Touloufe ,  ajfociéde  P  académie 
royale  des  fciences  &  belles -lettres  de 
Béfiers  ,  &c.  * .  A  Paris  ,  cht ç  Méqui- 
gnon  Paîné  ,  libraire ,  rue  des  Corde¬ 
liers  ;  &  à  Touloufe ,  che\  Dupîeix , 
Sacaran  ,  Moulas  &  Laporte,  libraires , 
avec  approb.  &c.  Prix  broché ,  1 8  fols. 

M.  Mazard  de  Gabelles  apprécie  lui-même  fes 
obfervatioBS  dans  Ton  épître  dédicatoire  à  mm,  les 
Capitouîs  de  Touloufe.  «Peut-être,  c’eft  lui  qui 
j: parle ,  aurois-je  dû  attendre  ,  avant  de  vous  offrir 
53  mes  obfervations  ,  qu’un  plus  grand  nombre  de 
53  tentatives  &  d’effais  eût  donné  à  mon  travail 
53 plus  d’intérêt,  plus  de  confiance  &  de  sûreté, 
s;  Mon  empreffement  m’a  féduit  furie  mérite  de 
s?  celui  que  je  préfentois.  —  Si  des  fuccês  heureux 
33  &  complets  deviennent  le  terme  de  mon  appli- 
33 cation  &  de  mes  efforts,  leur  réfultat  fera  un 
3:ncuveau  tribut  plus  digne  de  vous,  &c....  ». 
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APPROBATION. 

¥  ’  Al  lu  ,  par  ordre  de  'Monfeigneur  le  Garde- 
^  des-Sceaux  ,  le  J ournal  de  Médecine  du  moi* 
4e  février  1781.  A  Paris ,  ce  24  janvier  1781. 

POISSONNIER  DESPERIERRE, 


JOUR  N  A  Wh 

DE  MÉDECINE , 

CHIRURGIE, 
PHARMACIE, 


MARS  1781» 


E  X  T  R  A  I  î. 


Essai  fur  la  génération  de  V homme  ; 
par  m.  Calmé  ,  docteur  en  médecine 
à  Se\anne  en  Brie .  A  Amfttrdam  ,  & 
fe  trouve  à  Paris  che{  P.  Fr.  Didot 
jeune,  lihr.  imprimeur  de  Monsieur, 
quai  des  Auguflins ,  1781,  grand  in-8°. 

Quoique  la  brochure  dont  nous  allons 
rendre  compte  contienne  feulement  qua¬ 
rante  &  quelques  pages ,  nous  avons  cru 
que  l’extrait  en  feroit  agréable  a  beau¬ 
coup  de  nos  le&eurs  :  elle  eft  rempli© 
Tome  LV.  N 
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d’idées  neuves ,  de  remarques  fâges ,  de 
réflexions  utiles  qu’on  chercheroit  inuti¬ 
lement  dans  de  gros  livres  écrits  fur  le 
même  fujet.  Probablement  on  ne  connoî- 
tra  jamais  le  myftère  de  la  reproduffion 
des  êtres ,  &  cependant  on  cherchera  tou¬ 
jours  a  lever  le  voile  qui  le  couvre. 

M.  Calmé  examine  d’abord  êc  rejette 
les  divers  fyftêmes  qui  ont  précédé  le 
fien.  Dans  ce  nombre ,  il  diffingue  celui 
des  molécules  -organiques  ,  &  celui  des 
ovaires.  «  Si  ingénieux,  nous  dit-il,  que 
«  pareille  le  premier ,  l’auteur ,  fans  être 
«  fondé  a  cet  égard  fur  d’autres  principes 
33  que  fur  ceux  que  crée  un  génie  fublime 
33  qui  ne  manque  point  de  tout  expliquer, 
33  s’eff  occupé  a  nous  arranger  de  toutes 
33  pièces,  &  eft  entré  dans  des  détails  qu’il 
33  auroit  dû  méprifer  33.  Le  fécond  lui  pa- 
roît  très-embarraffé  dans  fes  détails  ,  & 
dénué  d’aucunes  preuves.  Le  méchanifme 
attribué  aux  trompes  pour  la  fécondation, 
la  defeente  de  l’œuf ,  &c.  préfente  effec¬ 
tivement  bien  des  difficultés.  Le  fenti- 
ment  du  Pere  de  la  médecine,  qui  accorde 
également  a  l’homme  &  a  la  femme  une 
humeur  prolifique  ,  multiplie  ,  félon  lui , 
les  êtres  fans  nécedité. 

Ces  deux  corps  adénoïdes,  impropre¬ 
ment  'appelles  ovaires ,  &  que  m.  Calmé 
nomme  glandes  utérines  auxiliaires  d’après 
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un  nouvel  ufage  auquel  il  les  croit  defli- 
nées,  ont  donné  naifiànce  a  la  fuite  d’i¬ 
dées  qu’il  nous  offre  fur  la  génération. 
L’expérience  lui  ayant  appris  que  vers  le 
cinquième  ou  fixieme  mois  de  la  groffefîe 
les  parties  de  la  génération  s’abreuvent 
extraordinairement  d’une  humeur  onc~ 
tueufe  ,  &  s’étant  convaincu  que  cette 
huile  précieufe  s’échappe  de  l’orifice  de 
l’utérus ,  réfiéchifiànt  en  même  temps  a 
la  quantité  qui  devoit  en  être  confommée 
pour  l’accroifièment  de  l’enfant  &  de  fes  en¬ 
veloppes  ,  il  ne  crut  pas  en  devoir  recon- 
noître  la  fource  dans  les  glandes  dites  com¬ 
munément  œufs  de  naboth ,  ni  l’attribuer  a 
aucune  autre  partie  de  la  matrice  ou  de  fes 
annexes ,  excepté  aux  glandes  connues  fous 
le  nom  ovaires,  «Il  m’a  paru,  dit -il, 
»  aifé  de  concevoir  comment  les  trompes 
»  de  Fallope  ,  que  plufieurs  anatomiftes 
35  célébrés  regardent  comme  des  corps  cy- 
33  lindriques  caverneux  ,  fe  mettent  en 
33  éreéfion  par  l’affluence  graduée  du  fang 
33  dans  la  matrice;  comment  elles  s’appli- 
33  quent  immédiatement  aux  ovaires;  com- 
33  ment  par  leur  pavillon  qui  ,  dans  la 
33  fuite ,  a  mefure  que  la  femme  a  plus 
33  d’enfans ,  fe  déchire  de  plus  en  plus , 
s>  &  conftitue  la  partie'  frangée  de  fes  mê- 
33  mes  tubes ,  elles  conçoivent  une  adhé- 
»  rence  circulaire  avec  les  membranes  qui 
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33  recouvrent  les  mêmes  glandes.  Cette 
«  adhérence  qui  s’opère,  comme  d’autres, 
33  par  irritation  ,  fuppurâtion  &  cicatrice  , 
33  n’eft  pas  allez  forte ,  vu  la  délicate  fie 
33  des  membranes  auxquelles  elle  eft  fou- 
33  mife  pour  réfifler  aux  tiraillemens  que 
33  les  trompes  peuvent  éprouver  lors  de 
»  l’accouchement  ou  de  quelques  autres 
33  accidens  33. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ob- 
ferver  a  l’auteur  qu’il  a  pâlie  bien  légère¬ 
ment  fur  les  preuves  de  cette  théorie. 
Dans  un  roman  philofophiqiie  tout  ce  qui 
eft  de  fait  doit  être  vérifié ,  &  ici  la  vé¬ 
rification  n’étoit  pas  difficile.  Il  eû  cer¬ 
tain  que  s’il  avoit  démontré  qu’a  telle 
époque  de  la  groilefTe  cette  adhérence  a 
lieu ,  qu’elle  a  tant  de  durée  ,  &  qu’elle 
celle  à-peu-près  fix  femaines  avant  l’ac¬ 
couchement  ,  comme  il  l’infinue ,  la  dé¬ 
couverte  qu’il  nous  eût  procurée  auroic 
été  très-intéreflànté.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  répond  d’une  maniéré  fatisfaifan te  aux 
obiedions  prifes  de  ce  que  l’on  a,  dit-on , 
trouvé  des  œufs  dans  les  trompes,  de  ce  que 
réellement  des  fœtus  y  ont  été  portés  & 
renfermés  ,  &  s’explique  enfuite  en  ces 
termes  fur  la  caufe  qui  détermine  l’accou¬ 
chement. 

«  La  matrice,  dont  le  tifïii  deyient  plus 
«  lâche  en  raiton  de  fon  développement  , 
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»  ne  peut  plus ,  dans  îe  dernier  mois  , 
»  réfiffer  à  la  pefanteur  fpécifique  de  Pen- 

fantîj.  Elleabaifîe  fon  fond  vers  fon  ori¬ 
fice.  «  Les  orifices  internes  des  trompes 
35  fe  bouchent ,  l’humeur  qui  coule  eon- 
3>  tinuellement  de  ces  prétendus  ovaires 
33  diflend  le  calibre  de  ces  trompes  en 
33  refluant  fur  elle-même, &  les  raccourcit 
«  dans  leur  longueur  ;  îa-glande  qui  fouf- 
>3  fre  un  double  tiraillement  s’abcede  v& 
33  les  trompes,  enfin  s’en  détachent  faci- 
33  îement.  La  matrice,  qui  ne  fe  trouve 
33  plus  abreuvée ,  fouffre  une  irritation  con» 
33  fidérable  de  la  part  du  chorion  ;  elle 
»  fe  contracte ,  preffe  la  poche  membra- 
»  neufe  qui  fe  trouvant  de  plus  en  plus  a 
33  l’étroit  par  l’écoulement  du  fond  de 
33  l’utérus ,  s’infere  en  forme  de  coin  dans 
33  l’orifice  de  ce  vifcere ,  fe  fait  ouverture, 
33  &  en  peu  d’heures  détermine  la  fortie 
33  de  l’enfant  33. 

Obfervons  encore  ici  que  dans  le  neu¬ 
vième  mois  de  grofiefiè  l’écoulement 
onâueux  a  lieu  comme  dans  les  précé¬ 
dé  ns  ;  &  que  cependant ,  d’après  m.  Calmé, 
la  communication  des  ovaires  avec  la  ma¬ 
trice  ,  au  moyen  des  trompes ,  n’a  plus 
lieu. 

Ces  premières  idées  développées  fur 
les  ufages  des  ovaires  &  îe  méchanifme 
qui  décide  le  terme  de  la  groffefie  % 
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voyons  quelles  font  les  opinions  particu¬ 
lières  de  l’auteur  fur  la  génération. 

L’homme  polfede  exclufivement  l’hu¬ 
meur  prolifique  ;  cette  humeur  n’efl:  pas 
un  aggrégé  d’une  infinité  de  portions  hu¬ 
mainement  organiques  ,  mais  contient 
dans  fon  tourbillon  un ,  deux  ou  trois  ger¬ 
mes  capables  de  prendre  nailfance  enfem- 
ble  ;  la  femme  reçoit  cette  humeur  dans 
un  organe  propre  a  lui  donner  le  déve¬ 
loppement  néceflàire  ;  la  forme ,  la  fitua- 
tion  de  cet  organe  font  préfumer  que  ce 
n’efi  point  par  l’émifïïon  que  les  germes 
font  portés  à  fon  intérieur  ,  mais  par  une 
fuccion,  par  une  attradion  méchanique. 
V oici  comment  :  îorfque  les  fpafmes  vo¬ 
luptueux  excités  dans  la  matrice  aux  ap¬ 
proches  de  l’homme  en  ont  chalfé,  par 
une  contradion  réelle ,  le  fluide  fubtile 
mal-a-propos  regardé  comme  une  humeur 
féminaîe  &  prolifique  ;  cet  organe,  félon 
la  loi  invariable  de  l’élaftiicité ,  reprend 
fon  état  naturel ,  &  même  par  un  mou¬ 
vement  fucceflif ,  *  entre  en  adion  da 
îj  diaftole  ,  &  entraîne  dans  fa  capacité,  a 
la  maniéré  d’une  petite  feringue  ,  la 
33  femence  qui  fe  trouve  baigner  fon  ori- 
33  fice ,  ou  allez  voifine  pour  qu’elle  puiflè 
33  être  pompée  fans  qu’il  y  ait  un  contad 
33  immédiat... 33.  La  pofition  du  placenta 
qui  s’attache  prefque  toujours  au  fond  de 
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la  matrice  ,  fournit  une  induêfion  en  fa¬ 
veur  de  cette  opinion. 

Si  m.  Calmé  ôte  la  qualité  prolifique  a 
l’humeur  que  verfent  les  femmes ,  il  lui 
en  donne  en  récompenfe  une  qui ,  dans 
fon  fyftême ,  n’eft  pas  moins  précieufe  ; 
celle  d’être  le  premier  fuc  nourricier  ca¬ 
pable  de  développer  &  de  féconder  les 
germes  que  la  matrice  a  reçus.  Ces  ger¬ 
mes  ont  des  pédicules  qui  s’implantent 
dans  les  points  tubulés  qui  verfent  le 
fuc  nourricier  ;  telle  efl  l’origine  de  l’in- 
fertion  du  placenta,  qu’on  peut  aftez  bien 
fe  repréfenter  d’après  la  maniéré  dont  la 
tendre  radicule  d’une  femence  de  Gui 
vient  a  bout  de  pénétrer  dans  l’écorce 
même  du  chêne  ,  &  de  former  une  ef- 
pece  de  greffe. 

Le  développement  du  placenta,  du  cor¬ 
don  ,  de  l’enfant,  eft  ici  très -bien  ex¬ 
pliqués  ;  la  formation  de  la  poche  niera- 
braneufe  dans  laquelle  eft  renfermé  l’em- 
brion ,  n’eft  pas  préfentée  avec  la  même 
netteté  que  ce  qui  précédé  ;  le  réfuîtat 
de  ce  que  l’auteur  écrit  fur  ces  différens 
points  phyfiologiques ,  eft  que  le  placenta 
eft  exiftant  avec  le  germe  dans  la  fe¬ 
mence  virile  ^  que  la  membrane  interne 
de  la  matrice  n’entre  pour  rien  dans  fa 
compofition  f  qu’il  doit  être  confidéré  * 

N  VF 
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relativement  a  la  mere  &  a  l’enfant  * 
comme  une  portion  inerte  &  paftive.  Peut- 
être  eût-il  été  plus  exad ,  dans  le  fens  de 
l’auteur ,  de  dire  organique ,  mais  paflive , 
dont  la  fonction  eft  d’élaborer  le  fue 
nourricier  que  fournit  la  mere ,  &  de  re¬ 
cevoir  le  fang  appauvri  &  ex cré menti tiei 
que  rejette  l’enfant  par  la  veine  ombili¬ 
cale.  D’abord  le  placenta  eft  très -gros, 
relativement  au  germe  qui  s’eft  encore 
à  peine  développé;  aüffi  étoit-il  nécef- 
faire  que  l’organe  de  la  nutrition  préexiftât 
au  fujet  à  nourrir  :  &  dans  ce  premier 
temps ,  il  ne  tranfmet  qu’une  lymphe 
nourricière  proportionnée  aux  organes  dé¬ 
licats  du  fœtus  ;  enfuite  fes  vai  fléaux  aug¬ 
mentent  de  diamètre ,  ouvrent  &  dilatent 
les  pores  de  la  matrice  ou  ils  ont  été  re- 
eus ,  fucent  un  fang  pur  &  le  portent  a 
l’enfant. 

Cependant  m.  Calmé  ne  croit  pas  qu’il 
y  ait  circulation  de  la  mere  a  fon  fruit , 
ni  même  de  l’enfant  au  placenta  :  pre¬ 
mièrement  ,  parce  que  la  membrane  in¬ 
terne  de  l’utérus  eft  purement  excrétoire  ; 
fecondement ,  parcè  qu’il  lui  paroît  hors 
de  raifon  qu’un  fang  dépouillé  des  princi¬ 
pes  nutritifs  &  appauvri ,  rentre  de  la 
veine  ombilicale  dans  les  arteres  du  même 
nom.  Mais  dans,  cette  fuppofition  ,  que 
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devient  la  quantité  immenfe  du  fang  qui, 
porté  de  l’enfant  au  placenta,  devroit  lui 
donner  un  volume  énorme  ?  M.  Calmé 
répond  à  cette  objedion  d’une  maniéré 
fupérieure  :  il  fe  montre  ici  excellent  ob- 
fervàteur ,  fes  réflexions  fur  le  fyftême 
adopté  de  la  circulation  font  judicieufes, 
fa  concîuflon  fur  cet  objet  important  de 
la  phyflologie,  eft  que  «  dans  l’ordre  na- 
33  turel  il  ne  revient  peut-être  point  des 
3>  tubes  artériels  dans  le  placenta;  la  een- 
33  tieme  partie  du  fang  que,  d’après  des  ex- 
33  périences  illüfoires ,  on  eft  encore  au- 
33  jourd’hùi  dans  la  perfuaflon  qu’il  en  re- 
3>  monte  33. 

Le  placenta  ,  a  la  fin  furchargé  d’un 
fang  excrémentitiel ,  s’empâte  ,  contra&e 
une  forte  de  macération  &  d’obftruc- 
tion,  &  celle  de  remplir  les  fondions  aux¬ 
quelles  il  étoit  deftiné  ;  d’autre  part,  l’a- 
baiftement  du  fond  de  la  matrice  ayant 
fermé  l’orifice  des  conduits  internes  des 
trompes ,  les  membranes  s’exfolieront  de 
toutes  parts ,  deviendront  un  corps  abfo- 
lurnent  étranger  pour  la  matrice  qui  les 
renferme ,  irriteront  cet  organe  comme 
il  arrive  toutes  les  fois  que  deux  corps 
naturellement  mous  font  privés  d’un  bain 
qui  les  hnmecloit  &  facilitoit  leurs  mou- 
yemens  refpedifs.  Dans  cet  état ,  la  ma- 
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trice  &  l’enfant  jouifïant  chacun  de  leur 
coté  de  la  vie  dans  toute  fon  intégrité  ;  le 
placenta  ,  le  cordon  &  les  membranes  ne 
pouvant  plus  être  confidérés  que  comme 
une  portion  détruite  &  nuifibîe  ;  la  ma¬ 
trice  s’en  débarraflera  comme  d’un  corps 
étranger,  &  l’enfant  ayant  befoin  d’un  au¬ 
tre  genre  de  développement  ,  fera  folli- 
cité  de  fortir  de  fon  premier  berceau. 

Il  y  a  quelques  endroits  foibles 
dans  l’efîai  que  vient  de  publier  m.  Cal¬ 
mé  y  mais  on  ne  fauroit  dilconvenir  qu’il 
efl  le  fruit  d’une  imagination  prefque  tou¬ 
jours  très  -  fage  &  très -réglée,  &  qu’il 
prouve  en  même  temps  que  l’auteur  a 
pefé  mûrement ,  &  réfléchi  aufïi  profon¬ 
dément  qu’utilement  pour  l’art  fur  les  ex¬ 
plications  que  nous  ont  données  les  phy- 
fi  olo  gifles  de  la  plupart  des  fondions  des 
corps  animés. 

Nous  l’invitons  à  continuer  de  porter 
un  œil  obfèrvateur  fur  les  phénomènes  de 
fa  circulation ,  &  à  développer  enfuite  fes, 
idées,  d’après  l’examen  critique  qu’il  efl 
très  en  état  d’en  bien  faire.  Une  bonne 
difîertation  fur  ce  fujet  feroît  d’autant  plus 
utile,  que  le  fyflême  de  la  circulation,  tel 
qu’il  efl  a&ueilement  reçu,  a  enfanté  nom¬ 
bre  de  préjugés  dangereux  pour  la  prati¬ 
que  de  la  médecine. 
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Sur  une  fièvre  inflammatoire  pendan* 
laquelle  le  malade  rendit ,  dans  une  fiellç 
glaireufe  ,  une  araignée  vivante  ;  par 
m.  Plais; chon 3  médecin  correfpon - 
danî  de  V académie  de  Dijon  ,  confiai - 
tant  de  fieu  fion  altejfie  royale  monfiei- 
gneur  le  duc  Charles  de  Lorraine  &  de 
Bar ,  &c.  agrégé  au  college  des  méde¬ 
cins  de  Tournai  en  Flandres . 

U  N  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
batelier,  d’un  tempérament  plus  bilieux 
que  fanguin ,  d’une  conflitution  peu  vigou- 
reufe,  eut  une  fievre  aigue  dans  Ton  ba¬ 
teau  ,  près  de  Gand ,  dans  le  commen¬ 
cement  du  printemps  de  1777.  Il  lailTa 
cette  maladie  aux  foins  de  la  nature.  La 
fievre  fe  termina  en  vingt  jours  environ  ; 
a  cette  terminaifon ,  fans  doute  impar¬ 
faite  ,  fuccéda  une  bouffifïure  univer- 
felle ,  qu’un  médecin  des  environs  traita 
par  des  purgatifs ,  des  diurétiques  &  des 
amers.  La  convalefcence  n’étoit  point 
confirmée  ,  lorfqu’il  revint  a  Tournay , 
il  étoit  encore  alors  tout  bouffi.  La 
teinture  hydragogue  de  Binet ,  dont  j’ai 
donné  la  defeription  dans  le  journal  de 
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médecine  y  tom.  28  ,  pag.  «jaq  (1).  Les 
diurétiques  incififs  &  faillis ,  &  fpéciale- 
ment  Vejfence  douce  de  Stahl  3  prépara¬ 
tion  alkaline,  antimaniée  &  martiale  % 
(  Voy.  ma  dijfertation  fur  la  fievre  mi¬ 
liaire  y  pag.  1 3  6  y  )  ont  enfin  évacué  les 
humeurs  infiltrées  dans  le  tifiii  cellulaire , 
en  lui  rendant  peu-a-peu  le  ton  ,  énervé 
par  la  maladie  primitive.  L’appétit  dé¬ 


fi)  ri  y  a  une  faute  dans  cette  recette ,  au  lieu 
d’une  demi-once  de  jalap?mettez  une  once, une  once 
Se  demie  de  calarnus  aromatique,  deux  gros  d’anis 
de  Florence  ,  &  un  gros  de  fafran  oriental ,  avec 
une  livre  d’eau-de-vie  de  France.  Voici  une  re¬ 
cette  d’une  teinture  hydragogue  dont  je  me  fuis 
beaucoup  fervi  autrefois  ,  que  mon  pere  prefcri- 
voit  fouvent.  Preneç  ,  jalap  coupé  menu  une  once,, 
calarnus  aromatique  ,  féné  oriental ,  femence  d’a¬ 
nis  ,  crème  de  tartre, iris  de  Florence  deux  gros, 
eau-de-vie  de  France  une  livre  ;  faites  digérer 
®  une  chaleur  douce  pendant  huit  jours  ,  cnfuite 
filtrez  la  liqueur  pour  l’ufage.  La  dofe  eft  d’une 
®nce  à  deux  onces. 

¥  Rad.  jalap.  incif.  ^  J» 

Calam.  aromau 
ïrid.  Florent. 

Sem.  anis.. 

Crem.  tart. 

Fol.  fenn.  ana.  £  if 
Spi.  vin.  communis.  tb  j. 

M.  F.  digeftio  calida  per  8  dies.  Filtretur  tune- 
|oit  expreflionem ,  ufui.  Dof.  5  j  ac^  5 
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vînt  extrême;  aulîi  le  convalefeent  man¬ 
gea-t-il  beaucoup.  Il  fortit  trop  tôt ,  s’ex- 
pofa  imprudemment  a  im  air  froid.  A 
peine  eut -il  efîuyé  ce  réfroidifîement 
inattendu,  environ  trois  femaines  après 
fa  convalefcence ,  qu’il  furvint  tout- a- 
coup  une  fievre  violente-continue-rémit- 
tente  de  la  claiTe  des  inflammatoires , 
accompagnée  d’une  douleur  fixe  au  défaut 
des  fauffes  côtes,  prefqu’a  la  région  du 
foie.  La  véhémence  des  fymptômes  &  la 
dureté  du  pouls,  fa  force  &  fa  précipita¬ 
tion  m’obligerent  a  pratiquer  la  faignée 
jufqu’à  quatre  fois  ,  jufqu’a  la  diminu¬ 
tion  des  fymptômes.  Le  fang  étoit  couen- 
neux;  il  n’y  avoir  jufques-là  aucuns  lignes 
qui  indiquaffent  les  évacuans.  L’éréthifme 
fébrile  étoit  confiant ,  quoique  laderniere 
faignée  eût  fenliblement  diminué  l’in- 
tenlité  de  la  fievre.  Les  feuls  lavemens 
ont  fuffi  pour  décharger  les  inteffins  des 
matières  excrémentielles.  Les  urines 
étoient  épaiffes ,  &  dépofoient  conllam- 
ment  un  fédiment  copieux  ,  blanc  & 
iég  er.  Jufqu’au  feptieme  jour  ,  il  n’y  eut 
point  de  fueur  ;  la  peau  étoit  féche  avec 
chaleur;  mais,  ce  jour-îa,  le  neuvième 
&  le  onzième,  il  vint  des  fueurs ,  avec 
une  diminution  vilible  des  fymptômes» 
Du  huitième  au  douzième  jour,  le  ma¬ 
lade  fe  plaignit  d’une  douleur  vive  à  la 
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région  de  l’eftomac  i  douleur  qui  fembloît 
fe  propager  jufqu’au  milieu  du  fternum. 
La  moindre  boiffon  paroiffoit  blefferdans 
fon  pafïàge.  Je  pris  cette  fenfation  dou- 
loureufe  pour  l’effet  d’une  légère  exco¬ 
riation  de  la  membrane  interne  de  î’œfo- 
phage  &  de  l’orifice  de  Peffomac,  &  c’efl: 
ce  qui  me  détermina  a  prefcrire  a  ce  jeune 
homme  la  décoction  inc  raflante  de  Fnller . 
Ce  remede  le  foulagea.  Le  douzième 
jour,  le  matin,  cette  douleur  &  celle  du 
côté ,  diflipée  les  premiers  jours,  &  re¬ 
venue  vers  le  dixième,  fe  calmèrent.  On 
lui  donna  uu  lavement  dans  l’après- 
dînée  ;  il  fut  fuivi  de  beaucoup  de  glaires , 
au  milieu  defquelles  il  fe  trouvoit  un 
gros  peloton  rougeâtre.  On  le  prit ,  au 
premier  coup  d’œil,  pour  des  glaires  en¬ 
tremêlées  de  fang.  Mais  quel  fut  l’éton¬ 
nement  des  parens ,  quand  ils  en  virent 
fortir  une  araignée ,  groffe  alors  comme 
un  hanneton,  &  femblable  à  celles  qu’on 
voit  dans  les  haies  ?  Quelques  inftans 
enfuite  cet  infe&e  vivant  dégorgea 
beaucoup  d’eau,  &  fe  promena.  On  le 
contint  fous  un  verre  renverfé.  Je  vis 
cette  araignée  ,  une  heure  après  que  le 
malade  l’avoit  rendue.  Elle  n’étoit  plus 
aufii  grofle.  Son  cul  étoit  gros  comme  un 
pois  allongé ,  &  d’un  rouge  gris  de  lin. 
Le  tronc  &  la  tête ,  d’un  rouge  m or- 
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doré,  ai n fi  que  les  pattes.  Je  mis  cet 
infe&e  dans  une  bouteille ,  &  je  le  con- 
fervai  vivant  pendant  vingt  -  quatre  heu¬ 
res  ,  apres  lefquelles  il  étoit  encore  plus 
vif  de  plus  adif.  Il  auroit  vécu  plus 
long-temps  ,  fi  je  ne  Pavois  mis  dans 
Peau,  &  fi  je  ne  Pavois  pas  agacé,  en 
l’examinant  au  mierofeope.  Je  l’ai  mis 
en  fuite  dans  Pefprit-de-vin  redidé  pour 
le  conferver.  Après  cette  excrétion  de 
glaires  avec  cette  araignée ,  le  malade  ne 
refïèntit  plus  de  douleurs.  Je  le  purgeai  le 
treizième  ;  il  rendit  beaucoup  d'humeurs 
cuites ,  femblables  à  la  purée.  Le  qua¬ 
torzième  il  eut  une  fueur  copieufe.  Le 
quinzième  il  n’avoit  plus  de  fievre.  Le 
dix-feptieme  il  eut  encore  des  petites 
fueurs  ;  il  ne  tarda  pas  à  entrer  en  con- 
valefcence.  Les  déîayans  ,  le  mucilagi- 
neux ,  les  rafraîchiflàns ,  les  lavemens  , 
après  les  faignées ,  furent  les  feuls  reme- 
des  que  j’employai  jufques  vers  le  temps 
oh  les  fueurs  parurent  ;  alors  je  pres¬ 
crivis  Ve  [prit  de  Mindererus ,  comme  léger 
diaphorétique. 

En  lifant  cette  obfer  vation  ,  on  ne  man¬ 
quera  pas  d’alfurer  qu’on  s’eft  trompé, 
que  cette  araignée  s’efi  gliflëe  dans  le 
badin,  ou  qu’on  m’en  a  voulu  conter, 
qu’on  avoit  peut-être  négligé  de  laver  le 
badin.  Il  n’ed  rien  de  cela.  Il  n’y  eut  pas 
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de  fupercherie  ni  de  furprife.  Cette  arai¬ 
gnée  reffemble  à  une  araignée  des  haies  * 
elle  n’en  a  point  la  couleur.  J’en  ai  vu 
depuis  ,  elles  font  d’un  gris  fale  ,  & 
cette  maifon  oii  giiïbit  le  malade ,  eft  éloi¬ 
gnée  des  jardins,  &  il  n’y  régné  point 
de  malpropreté.  Mais  quand  je  réflé¬ 
chis  que  ce  jeune  homme  peut  avoir  bu 
dans  îbn  bateau ,  de  l’eau  qu’il  aura  puifée 
aux  environs  d’un  buiftbn  ,  ou  fur  les 
bords  de  la  riviere ,  dans  laquelle  eau  il 
pouvoir  y  avoir  un  œuf  d’araignée  qui 
aura  éclos  dans  fon  eftomac ,  qu’il  peut  en 
avoir  avalé  une  vivante  ;  je  conçois  la 
polnbilité  phylique  de  ce  phénomène 
extraordinaire.  Ce  n’eft  point-la  la  feule 
obfervation  qui  nous  prouve  que  des  in- 
fe&es  ont  été  avalés  vivans ,  ou  que  leurs 
œufs  ont  éclos  dans  l’eftomac,  &  qu’il  en 
eft  réfulté  des  effets  plus  ou  moins  alar- 
mans  &  fâcheux.  L’exemple  de  cette 
falamandre  aquatique,  rapporté  dans  le 
journal  de  médecine  du  mois  de  mai 
1779,  nous  eft  une  preuve  convaincante 
de  la  poffibilité  de  ce  que  je  rapporte. 
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A  u  mémoire  inféré  dans  le  journal  de 
médecine  du  mois  de  novembre  dernier  ; 
par  M.**%  médecin  à  Salon  (i).  '-b 

Un  ancien  médecin  ,  véritablement 
zélé  pour  le  bien  des  malades  &  l’hon¬ 
neur  de  fon  état,  difoit  que  les  médecin^ 
appellés  en  confuîtation ,  devraient  donner 
leur  avis  féparément  par  écrit  &  fans  le 
ligner.  Il  croyoit  qu’aîors  les  avis  feroient 
plus  libres^  plus  réfléchis,  moins  copiés 
les  uns  fur  autres,  &  moins  di&és  par  le 
defir  fecret  de  fe  faire  valoir,  ou  le  plaiflr 
malin  de  contredire»  Je  fers  bien  que  ce 
ïi’eft  pas  ici  le  même  cas  ;  f  adopte  pour¬ 
tant  cette  idée.  Je  vais  donner  mon  avis , 
pour  coopérer,  fl  je  puis,  au  foulagement 
des  maux  de  madame  Fleurs .  Je  le  fais 
avec  le  zeîe  &  l’intérêt  que  je  voudrais 
que  l’on  employât  pour  moi  dans  pa¬ 
reille  circonftance  ;  mais  je  ne  veux  pas 
être  dans  le  cas  de  répondre  à  quelques 


(  *  )  Note  des  éditeurs .  En  ajoutant  le  n^in 
de  la  ville  ,  nous  ne  voulons  pas  lever  le  voile 
dont  l’auteur  fe  couvre ,  mais  Amplement  indi¬ 
quer  que  nous  nous  fouvenons  d’avoir  promis  de 
n’employer  aucune  piece  anonyme. 

Tome  LV.  O 
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critiques  chagrins.  On  nous  auroit  épargné 
beaucoup  d’écrits  inutiles ,  fi  on  avoit  fuivi 
plus  fouvent  mon  fyftême. 

Il  eft  dit  dans  le  mémoire  (r)  ,  que 
madame  Fleurs  eft  attaquée  depuis  huit 
ans,  d’une  maladie  finguliere  &  terribje 
dans  fes  effets.  Quelle  eft  la  vrai  caufe  de 
cette  maladie  ?  Quel  eft  le  foyer  qui  l’en¬ 
tretient  ?  Quel  en  eft  le  danger  ?  Enfin , 
quel  en  eft  le  traitement  ?  C’eft  ce  que 
nous  tâcherons  de  déterminer. 

C’eft  ici  une  maladie  compliquée  ;  les 
fymptômes  en  font  multipliés.  Comme 
nous  ne  pouvons  parvenir  a  la  connoif* 
fance  des  caufes ,  que  par  une  étude  exaâe 
&  réfléchie  des  effets  ,  il  faut  que  nous 
fuivions  les  progrès  fucceffifs  des  fymp¬ 
tômes,  que  nous  les  apprêtions  chacun 
féparément,  &  que  nous  faflions  une 
attention  particulière  k  ceux  qui  ont  paru 
les  premiers.  Les  maladies ,  a  la  première 
invafîon,  font  moins  compliquées  ,  elles 
iaiffent  mieux  reconnoitre  la  partie  effen- 
tiellement  affe&ée. 

En  1770,  la  malade  a  eu  des  fleurs 
blanches ,  avec  écoulement  jaunâtre  & 
fétide.  En  1772,  elle  a  fenti  une  douleur 
interne,  aiguë,  au-defîùs  de  l’échancrure 
de  l’os  pubis.  Cette  douleur  eft  revenue 


(l)  Page  436. 
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périodiquement  avec  les  réglés  ;  elle  du- 
roit  peu  d’abord  5  elle  dure  plus  long-temps 
depuis  le  progrès  de  la  maladie  :  mais  c’eft 
toujours  avec  ou  après  les  réglés. 

Par  ces  premiers  fymptômes,  on  voit 
que  la  matrice  a  été  la  partie  la  première 
affe&ée.  On  a  des  preuves  qu’elle  a  tou¬ 
jours  continué  de  l’être  par  le  lieu  de  la 
douleur,  qui  fe  marque  quelquefois  par  une 
tumeur  fenfible  au  tad  &  brûlante  (1),  & 
enfin  par  la  tumeur  contiguë  au  corps  de 
la  matrice ,  du  côté  droit ,  qu’a  reconnu 
m.  Fleurs . 

Depuis  le  1 9  Août  1778 ,  jufqu’au  mois 
d’avril  1779  ,  la  malade  a  eu  la  fievre 
quarte  :  pendant  tout  ce  temps ,  les  réglés 
ont  peu  coulé  ;  les  accès  de  douleur  ont 
été  imperceptibles.  Quand  la  fievre  a 
celle ,  les  accidens  ont  repris  leur  éner¬ 
gie  (2). 

Cette  fufpenfion  des  accidens  n’a  pu 
être  occafionnée  par  la  fievre  quarte ,  que 
parce  que  cette  fievre  a  produit  une  di* 
verfion ,  qu’elle  a  formé  un  autre  foyer 
d’irritation ,  &  a  diminué  l’abord  du  fang 
&  des  humeurs  vers  la  matrice  ;  quand 
elle  a  celle ,  le  reflux  des  humeurs  a  re* 
commencé  vers  ce  vifcere,  tous  les  acci-? 
dens  ont  reparu ,  parce  que  cet  organe 


(t)  Pag.  440.  (a)  Pag .  43g. 
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aujourd’hui  d’une  irritabilité  exceffive  ? 
eft  devenu  fenfible  aux  plus  légères  im~ 
prefllons. 

On  peut  donc  déterminer  que  la  ma¬ 
trice  eft  ici  la  partie  eftentiellement  af¬ 
fectée  ;  elle  eft  le  vrai  foyer  du  mal , 
par  une  fuite  de  la  correfpondance  mu¬ 
tuelle  d’irritabilité  qu’on  fait  être  entre 
tontes  les  parties  du  corps  humain ,  c’eft 
de-là ,  comme  d’un  centre  ,  que  partent 
tous  les  points  d’irritation  &  tous  les 
effets  fpafmodiques  qu’on  a  obfervés  en 
divers  temps. 

Quel  eft  le  véritable  état  de  la  ma¬ 
trice  ?  de  quelle  efpece  eft  fa  tumeur  ? 
Les  feuls  fymptômes  qui  puiftent  nous 
éclairer  la  -  deftiis  ,  font  les  douleurs  pé¬ 
riodiques  plus  ou  moins  vives  que  la  ma¬ 
lade  redent  dans  cette  partie  ,  le  fenti- 
ment  d’ardeur  qu’elle  y  éprouve ,  &  l’é¬ 
coulement  de  matrice  jaunâtre  &  fétide. 
Ils  nous  défignent  aftèz^ce  qu’il  nous  im¬ 
porte  le  plus  de  favoir.  (i)  La  malade  fait 
combien  les  maux  qui  en  réfultent  font 
multipliés  &  douloureux  :  je  vais  tâcher 
de  déterminer  quels  en  font  les  vrais 
remedes. 

Nous  venons  devoir  que  l’état  maladif 
de  la  matrice  étoit  le  principe  de  tous  les 


(l)  Page  441  s  mçlius  eft  tacere. 
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accidens  qu’éprouve  la  malade.  Ce  feroit 
tout  guérir  ,  rappe.ller  par-tout  le  calme  , 
que  de  rétablir  ce  vifcere  dans  l’état  fain  : 
Sed  hoc  opusjüc  labor.  Employons  ici 
toutes  les  reffources  que  la  médecine  peut 
offrir;  mais  fi  nous  voulons  réuffir ,  n’exi¬ 
geons  d’elle  que  ce  qu’elle  peut  fournir. 
Convenons  donc  que,  malgré  nos  reme- 
des  décorés  du  beau  nom  de  réfolutifs, 
maturatifs ,  &c.  la  réfolution  ,  la  fuppu- 
ration ,  &c.  font  dues  a  fa  nature.  La  vraie 
fcience  du  médecin  confiffe  à  çonnoître 
&  a  éloigner  ce  qui  peut  la  contrarier  : 
il  doit  profiter  adroitement  de  fes  efforts , 
les  diriger  quelquefois  vers  certains  or¬ 
ganes,  &  d’autres  fois  les  en  éloigner. 

C’eft  ici  le  cas  de  faire  cette  heureufe 
diverfion.  Nous  avons  obfervé  que  dans 
le  temps  ou  a  l’approche  des  réglés ,  tous 
les  accidens  fe  renouvellent ,  une  aélion 
plus  vive  dirigée  dans  ce  temps  vers  la 
matrice,  les  engorgemens  qui  s’y  forment, 
tout  y  réveille  l’irritabilité  ,  tout  y  occa- 
fione  un  trouble  ,  un  mouvement  qui 
ajoute  aux  anxiétés  déjà  trop  grandes  de 
ce  vifcere  malade  ,  tout  y  aggrave  ces 
maux;  &,  dans  ce  temps  ,  le  travail  de  la 
guérifon  auquel  tend  toujours  le  principe 
vital,  ne  peut  qu’être  contrarié.  Ce  fe¬ 
roit,  je  penfe,  enlever  bien  des  obflacles  a 
ce  travail  fi  néceflàire  ;  ce  feroit  épargner 
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bien  des  douleurs  a  la  malade  ,  que  de 
faire  enforte  qu’elle  n’eût  plus  ce  temps 
orageux  à  effuyer. 

On  le  peut  fans  danger.  Ces  évacua¬ 
tions  périodiques ,  qui  font  néceffaires  dans 
les  tempéramens  pléthoriques ,  dans  l’état 
de  pleine  fanté  &  de  vigueur,  ne  le  font 
plus  à  un  certain  âge ,  après  une  longue 
maladie,  après  une  hémorrhagie  confi- 
dérable ,  &c.  L’expérience  prouve  tous  les 
jours  qu’elles  ceflènt  alors  fans  qu’il  en 
fuive  aucun  accident.  Il  n’y  a  donc  qu’a 
établir  des  évacuations  artificielles  ,  les 
ménager  adroitement ,  les  varier ,  & ,  fans 
trop  affoiblir  la  malade  ,  produire  chez 
elle  cet  état  oii  les  réglés  difparoifient 
parce  qu’il  n’y  a  plus  de  fucs  fuperflus ,  & 
qu’il  ne  s’en  amafie  plus  dans  la  matrice. 

En  admettant  ces  vues ,  on  doit  com¬ 
mencer  le  traitement  par  des  faignées  du 
bras  plus  ou  moins  nombreufes ,  plus  ou 
moins  rapprochées  félon  les  forces  & 
l’état  du  pouls ,  mais  fuffifantes  pour  dé- 
femplir  confidérablement  les  vaiffeaux  , 
ralentir  très-fenfibîement  la  circulation, 
&  amener  une  détente  générale.  Ce  fe- 
roit  manquer  le  but  que  de  s’arrêter  plutôt» 

Pour  foutenir  ces  premières  évacua¬ 
tions  ,  il  faut,  quelque  temps  après,  appli¬ 
quer  des  fangfues  ,  les  multiplier  plus  ou 
moins ,  les  mettre  eq  ufage  plus  ou  moins 
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fouvent  félon  les  circonftances ,  &  tou- 
jours  au  moindre  ligne  d’abondance  d’hu¬ 
meurs  que  la  nature  pourroit  porter  vers 
la  matrice.  Pour  les  éloigner  de  plus  en 
plus  de  cet  organe ,  les  attirer  au-dehors, 
&  fournir  à  la  nature  des  égouts  faciles 
pour  s’en  débarraffèr ,  il  faut  ouvrir  un 
ou  deux  cautères  aux  extrémités  fupé- 
rieures,les  tenir  long-temps  ouverts,  & 
avoir  très-grand  foin  de  les  faire  fuppurer 
abondamment. 

Voila  ce  que  je  crois  abfolument  nécef- 
faire  pour  mettre  un  peu  a  l’aife  l’organe 
malade. 


Pour  travailler  plus  immédiatement  a 
fa  guérifon  ,  il  paroit  que  c’eft  ici  le  cas 
d’avoir  recours  aux  ipécifiques  ,  ou  a  ce 
qu’on  nous  a  vanté  comme  tel  dans  les 
maladies  analogues.  J’avoue  ingénuement 
qu’il  ne  me  femble  pas  que  l’expérience 
ait  conftaté  toute  l’efficacité  qu’on  attri¬ 
bue  a  ces  remedes  ;  je  fais  que  donnés 
prudemment  ils  ne  nuifent  pas  :  cepen¬ 
dant  comme  il  faut  éviter  ici  tout  ce  qui 
peut  accélérer  la  circulation ,  tout  ce  qui 
peut  ftimuîer ,  on  ne  doit  fe  livrer  a  ces 
remedes  qu’après  en  avoir  fait  de  petits 
ellais  avec  toute  la  prudence  &  le  ména¬ 
gement  néceflaire. 

Malgré  tous  ces  fecours  qui  n’ont  que 
trop  fouvent  trompé  notre  attente  ,  je 
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crois  que  la  réfolution  de  la  tumeur  de  la' 
matrice  eft  un  travail  que  l’on  doit  re¬ 
mettre  en  grande  partie  a  la  nature  :  nous 
ne  pouvons  guere  que  l’aider  en  éloignant 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  la  contrarier. 
,Pour  cela  il  faut  faire  ,  plufieurs  fois  par 
jcur,  des  inje&ions  dans  le  vagin  &  la  ma¬ 
trice  ,  avec  une  feringue  en  arrofoir.  La 
matière  de  ces  injeêtions  pourroit  être 
une  décoêHon  de  plantes  adoucifîàntes  ou 
déterfives ,  félon  les  circonflances  ;  mais 
il  n’y  a  rien  de  mieux  que  Peau  aérée  ou 
gafeufe  furchargée  de  ce  gas  acidulé,  que 
des  expériences  nombreufes  ont  prouvé 
être!  e  plus  puiflant  &  le  plus  pénétrant  des 
anti-putrides  ;  &  même  pour  éviter  la  dif- 
Lpation  de  cette  partie  volatile  précieufe  r 
il  ne  faut  pas  faire  chauffer  l’eau  :  il  fuffit 
de  la  laiffer  repofer  quelque  temps  dans 
un  endroit  un  peu  chaud  pour  qu’elle  en 
prenne  la  température.  Je  le  répété,  on 
ne  peut  trop  fouvent ,  a  mon  avis ,  réi¬ 
térer  ces  injeéHons. 

La  malade  peut  faire  ufage  avec  avan¬ 
tage  des  délayans ,  des  légers  dépuratifs 
comme  du  petit-lait,  &c.  ;  mais  pour  pré¬ 
venir  le  relâchement  des  folides ,  &  la 
diffolution  des  fluides ,  fuite  ordinaire  dés 
maladies  longues  ,  il  faut  avoir  recours 
aux  fortifîans.  Ceux  que  je  confeille  n’ont 
aucune  qualité  flimulante  ;  on  peut  les. 
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voir  dans  la  matière  médicale  de  Bcer - 
haavc  (1).  Ce  font  des  plantes  d’un  goût 
acerbe  ,  quelques-unes  l’ont  aufii  un  peu 
amer ,  d’autres  un  peu  acide ,  mais  toutes 
fans  aucune  âcreté.  Celle  que  je  préféré  - 
rois  dans  ce  moment,  &  dont  la  malade 
feroit  très-bien  de  continuer  long-temps 
l’ufage  ,  eft  la  racine  de  parelle  ou  lapa- 
thum  ,  Tourn.  rumcx  patientia  ,  &  rumex 
fanguineus  ,  Linn.  (  2  )  :  on  en  fera  une 
décodion  légère  pour  fervir  de  boiffon 
ordinaire  ;  on  pourra  dans  la  fuite  &  fuc- 
ceflivement,  félon  le  befoin  ,  paffer  a  des 
plantes  plus  aufleres. 

Les  caïmans  font  encore  ici  des  re- 
medes  appropriés.  Nous  avons  a  guérir 
une  maladie  de  douleur  dans  laquelle  l’ir¬ 
ritabilité  joue  le  plus  grand  rôle.  Les  caï¬ 
mans  y  font  néceffaires  pour  tenir  le  fyf* 
terne  nerveux  dans  le  calme ,  &  l’empê¬ 
cher  d’être  mis  en  jeu  a  la  moindre  fe- 
coufle.  Pour  qu’ils  produifent  cet  effet 
fans  nuire  aux  autres  fondions ,  il  ne  faut 
les  donner  qu’a  tres-petite  dofe  a  la  fois, 
mais  les  réitérer  fouvent.  Un  ufage  pru¬ 
dent  &  prefque  habituel  de  la  difîolution 
dans  l’eau  de  l’opium  purifié  &  préparé 


(  I  )  Van  Swieten ,  in  aphor.  tom.  5  ,  mat. 
med.  pag.  8 . 

(2)  Species  plant .  Lina.  4 7^* 
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par  une  très-longue  ébullition  ,  comme  il 
efî  prefcrit  dans  la  pharmacie  de  Baumê , 
remplirait  parfaitement  bien  cet  objet. 
An  défaut  de  cet  opium  on  peut  y  fup- 
plér  en  partie  en  faifant  difToudre  l’opium 
ordinaire  dans  Peau  froide ,  &  même  raf- 
fraîchie  par  la  glace.  On  ne  difFout,  par 
ce  moyen  ,  que  les  parties  gommeufes  de 
Popium ,  les  parties  réfineufes ,  les  feules 
virulentes  de  ce  remede  relient  infolubles, 
&  cette  préparation ,  qui  n’efl  alors  qu’a¬ 
nodine  &  calmante  ,  n’occalione  point  ce 
trouble  &  ce  mal-aile  que  produit  après 
elle  la  teinture  ordinaire  d’opium. 

A  ces  remedes  variés  &  modifiés  félon 
les  circonflances ,  il  faut  ajouter  un  ré¬ 
gime  qui  concoure  aux  vues  que  nous 
avons  adoptées.  La  malade  doit  garder  le 
repos  le  plus  abfolu  ;  elle  doit  relier  cou¬ 
chée  dans  fon  lit  ou  fur  une  chaife  lon¬ 
gue  ,  éviter  tout  ce  qui  peut  l’affe&er  un 
peu  vivement ,  ne  fè  tenir  jamais  trop 
chaudement ,  ne  pas  le  fervir  de  matelas 
ou  de  couffins  trop  mois  &  trop  chauds , 
&  fuivre  un  régime  léger  &  rafraichiffimt. 
On  le  variera  fouvent  pour  éviter  le  dé¬ 
goût,  &  fur-tout  on  veillera  exadement 
fur  l’état  &  l’adion  de  l’eflomac ,  on  l’ai¬ 
dera  a  propos ,  &  on  tâchera,  avec  le  plus 
grand  foin ,  de  prévenir  les  mauvaifes  di- 
geflions.  Si  l’eflomac  fait  mal  fes  fonc- 
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tions  tout  s’en  relient ,  &c  les  efforts  heu¬ 
reux  de  la  nature  ne  font  plus  poflibles. 


RÉPONSE 


A  U  même  mémoire  à  confulter  ;  par 

m.  Cazaubiel  ,  médecin  du  roi  à 

Saint- Hubert-le- Roi. 

On  ne  peut  méconnoître,  a  l’état  bien 
détail  lé  de  l’époufe  de  m.  Fleurs ,  une 
fenfibilité  furabondante  &  défordonnée 
des  nerfs ,  qui  remonte  fort  loin ,  &  qui 
a  été  portée  au  plus  haut  degré  pof- 
fible. 

La  tumeur  contiguë  a  la  matrice ,  dont 
il  eft  auffi  queftion,  doit  être  confidérée 
comme  une  fécondé  maladie ,  effet  de  la 
première. 

Il  y  a  ici  deux  indications  a  faifîr  :  la 
première ,  de  faire  cefïer  entièrement  la 
fenfibilité  furabondante,  &  de  ramener  les 
nerfs  a  leur  état  de  fenfibilité  naturelle  : 
la  fécondé ,  de  détruire ,  de  fondre  la  tu¬ 
meur,  par  un  long  ufage  des  apéritifs. 

Je  confeille  les  bains,  pris  d’abord  peu 
chauds ,  enfuite  froids ,  en  y  arrivant  par 
degrés  infenfibles ,  qu’on  proportionnera 
pour  la  longueur  aux  forces  de  la  ma¬ 
lade,  les  pédiiuves,  les  infufions  légères 
de  fleurs  de  tilleul,  de  caille-lait  jaune, de 
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mille-feuille,  le  petit  lait,  l’eau  de  veau, 
de  poulet ,  le  fyrop  de  guimauve ,  de  vio¬ 
lettes,  de  limon,  étendus  dans  l’eau, 
les  demi-lavemens  avec  la  graine  de  lin  ; 
enfuite  l’ufage  d’une  potion  faite  avec 
deux  onces  d’eau  de  tilleul ,  deux  onces 
d’eau  de  cerifes  noires,  demi-once  d’eau 
de  fleurs  d’orange ,  foixante  gouttes  de 
liqueur  minérale  d’ Hoffman  >  une  once 
de  fyrop  de  diacode ,  donnée  en  plufleurs 
dofes  ;  mais  je  préféré  beaucoup  a  cette 
potion  ,  l’extrait  de  jufquiame,  d’abord  a 
la  dofe  d’un  demi-grain,  enfuite  par  de¬ 
grés  a  la  dofe  d’un  grain  &  de  deux 
grains ,  qu’on  pourra  donner  une  ou  deux 
fois  le  jour  avant  l’accès,  mais  fur- tout 
le  foir. 

Les  accidens  nerveux ,  pour  ainfl  dire 
diflipés,  la  malade  prendra  des  toniques 
légers ,  comme  l’æthiops  martial  à  petite 
dofe, les  eaux  ferrugineufes ,  ou  de  Vichy, 
coupées  d’abord  avec  le  petit  lait  pour 
quelque  temps* 

Quant  a  la  fécondé  indication,  on  com¬ 
mencera,  matin  &  foir,  l’ufage  du  favon 
du  codex  de  Paris ,  récemment  préparé , 
à  la  dofe  de  douze  grains ,  quatre  ou  flx; 
grains  d’æthiops  martial ,  dont  on  fera  des 
bols  à  volonté  avec  la  conferve  d’aunée  , 
pardefllis  un  léger  bouillon  de  veau,  ou 
feul ,  ou  avec  demi-gros  de  fel  de  duo« 
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bus.  On  fe  réglera  fur  les  effets,  pour 
graduer  &  augmenter  convenablement 
ce  remede  ;  on  y  fubilituera  quelquefois 
la  terre  foliée  de  tartre  dans  un  bouillon 
de  veau. 

Pour  peu  que  ce  que  traitement  occa- 
fionne  la  moindre  irritation;  d’après  l’ob- 
fervation  d’une  reîigieufe  auffi  gravement 
afïèdée  des  nerfs,  &  qui  avoir  une  obl- 
trudion  de  matrice  conlidérabîe ,  a  qui  il 
me  fut  impoffible ,  pendant  deux  ans  de 
traitement  fuivi ,  d’adminiffrer  un  feuî 
jour  les  fondans  fans  les  bains,  malgré 
les  tâtonnemens  les  mieux  ménagés,  je 
ferois  prendre  tous  les  jours  un  bain  , 
pour  modérer  le  fond  de  fenhbilité,  inhé¬ 
rente  a  la  conftitution  naturelle  de  la 
malade.  Mais  foit  que  la  malade  ufe  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces  remedes,  ou  bien  tan¬ 
tôt  de  l’un ,  tantôt  de  l’autre ,  il  faudra  les 
continuerjufqu’àceque  le  mal  paroiffe  en¬ 
tièrement  déraciné,  &  même  environ  lix 
femaines  après  qu’elle  paroîtra  entière¬ 
ment  guérie ,  fans  quoi  il  rederoit  un 
germe  qui  renouvellerait  le  mal  ;  il  con¬ 
viendra  même  de  revenir  aux  mêmes 
remedes  pendant  une  couple  de  mois  à  la 
faifon  fui  vante. 

Le  régime 'doit  être  léger  &  le  plus 
adouciiïànt;  la  malade  doit  fe  priver  du 
café ,  du  vin ,  &  de  tout  ce  qui  peut  irriter 
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les  nerfs.  L’exercice  ,  l’équitation  font 
indifpenfables.  On  ne  fauroit  aufti  trop 
recommander  la  diftipation ,  la  gaieté  & 
la  tranquillité  d’efprit  la  plus  parfaite. 

On  obfervera, 

i  Qu’en  graduant  les  favonneux ,  on 
pourra  aller  jufqu’à  un  gros ,  un  gros  & 
demi ,&  même  deux  gros  par  jour, comme 
la  terre  foliée  de  tartre  un  gros  par  jour, 
&  enfui  te' un  gros  &  demi. 

2°.  Qu’on  doit  éviter  la  faignée  autant 
,  qu’il  eft  poftible,  ou  n’y  avoir  recours  que 
dans  une  extrême  néceflité. 

3°.  Qu’il  en  eft  de  même  des  éméti¬ 
ques  &  des  purgatifs  ,  qui  font  fujets  a 
produire  les  plus  grands  maux,  que  les 
feuls  laxatifs  permis,  par  exemple,  font  la 
pulpe  de  cafte  &  l’huile  unies  a  la  manne , 
&c.  qui  opèrent  bien  dans  les  cas  d’abfolue 
néceftité. 

4°.  Que  la  malade  une  fois  guérie ,  il 
faudra  éviter  au  phvfique  &  au  moral , 
tout  ce  qui  pouvoit  mettre  en  jeu  la  fen- 
iibilité.  Pour  la  prévenir ,  il  fera  bon  de 
prendre  de  temps  en  temps  des  bains, 
de  mettre  la  malade  a  l’ufage  journalier 
&  habituel  de  l’ætiops  martial ,  comme 
des  eaux  ferrugineufes  a  la  faifon  conve¬ 
nable,  &c. 
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D'un  mal  de  gorge  annuel  périodique  ; 
par  m.  Dupuy  de  Bellegarde . 

La  maladie  k  laquelle  je  fuis  fujeî, 
commence  ordinairement  par  un  grand 
mal  de  tête  ,  accompagné  d’une  fievre 
annoncée  par  des  frifïons  qui  durent  trois 
heures  :  à  ce  s  frifFons,  fuccede  un  feu  dé¬ 
vorant,  qui  me  jette  dans  le  délire.  Tel 
eft  mon  état,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
avant  que  je  foufFre  de  ma  gorge.  Après 
ce  temps,  la  douleur  fe  déclare,  varie  du 
côté  droit  au  côté  gauche  ,  &  finit  par 
fe  fixer  k  fa  première  place.  Seroit-ce 
parce  que  cette  partie  ayant  été  attaquée 
la  première,  eft  devenue  plus  foible? L’in¬ 
flammation  une  fois  déclarée,  les  dou¬ 
leurs  deviennent  très-aigues.  Ce  n’eft  que 
vers  la  fin  du  huitième  jour  que  je  fens 
les  douleurs  fe  calmer  un  peu,  c’eft-a^ 
dire  qu’alors  je  ne  foufFre  bien  vivement 
qu’autant  que  je  fuis  forcé  d’avaler;  au 
lieu  que  dans  le  cours  de  la  maladie,  indé¬ 
pendamment  de  cette  foufFrance ,  j’éprouve 
encore  dans  la  gorge  un  très  -  grand  feu , 
un  ferrement  affreux  &  des  pülfations 
qui ,  fe  communiquant  k  la  tête ,  &  fur- 
tout  a  l’oreille  droite ,  me  jettent  dans 
des  tour  mens  cruels.  Lorfque  l’abcès  eft 
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bien  formé  &  parvenu  a  fa  maturité ,  je 
fens  une  pefanteur  dans  la  gorge,  qui, 
fans  me  caufer  de  douleur ,  ne  laiffe  pas 
que  de  me  gêner  extraordinairement ,  & 
m’excite  au  fommeil,  malgré  toutes  les 
précautions  que  je  prends  pour  ne  pas  m’y 
livrer,  vu  le  danger  d’être  fuffoqué  par 
cet  abcès ,  qui  creve  au  moment  ou  je 
m’y  attends  le  moins,  mais  toujours  au 
neuvième  jour.  Je  fuis  allez  heureux  pour 
être  délivré  de  la  forte  d’une  maladie  qui 
revient  tous  les  ans.  L’abcès  eft  fi.  confi- 
derable ,  qu’une  demi  -  bouteille  contien- 
droit  à  peine  la  matière  dont  il  efi  formé, 
&  fa  corruption  m’eft  plus  infupportable 
que  la  douleur  même. 

L’efïètde  cette  maladie,  dans  fon  com¬ 
mencement ,  eft  de  me  gêner  beaucoup 
pour  parler,  &  fur-tout  pour  avaler  ;  & 
quand  elle  eft  à  fon  dernier  période ,  je 
change  de  couleur ,  je  deviens  fort  rouge , 
ma  langue  femble  groffir  au  point  que  je 
fuis  quelque  temps  fans  parler ,  parce  que 
je  ne  puis  la  contenir  en  entier  dans  la 
bouche. 

Durant  le  cours  de  la  maladie,  je  pa¬ 
rois  toujours  difpofé  à  tranfpirer.  Je  fais 
tous  mes  efforts  pour  aider  a  la  nature; 
mais  ils  font  inutiles,  6c  ne  font  qu’ajouter 
a  mes  fouffrances  ,  par  l’état  affreux  où 
cette  alternative  me  jette. 


Les 
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Les  douleurs  à  la  gorge  font  des  plus 
vives.  J’en  ai  quelquefois  éprouvé  de  fi. 
ligues,  qu’elles  m’ont  jetté  dans  le  défef- 
poir.  A  compter  du  troifieme  jufqu’au 
feptieme  jour,  elles  font  très-fréqueittes  ; 
j’en  attribue  la  raifon  a  ce  que  la  falive , 
devenue  gluante  par  le  grand  feu  que  j’ai 
dans  la  gorge,  fe  diftile  &  coule  fur  la 
partie  enflammée.  Dans  ces  momens ,  fi 
je  fuis  forcé,  malgré  moi  d’avaler,  je 
reflens  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de 
douloureux.  Je  puis  même  dire  que  ce 
font  les  inflans  que  je  redoute  le  plus , 
parce  que  n’y  étant  pas  préparé ,  je  fuis 
furpris  par  la  douleur. 

Dès  le  troifieme  jour,  il  fe  déclare  un 
rhume  de  cerveau;  les  mouvemens  que 
je  fuis  obligé  de  faire  a  tout  inflant  pour 
moucher ,  ajoutent  a  mes  fouflrances.  Ce 
rhume  eft  d’autant  plus  incommode ,  que 
pour  avoir  la  facilité  de  refpirer ,  je  fuis 
contraint  de  tenir  ma  bouche  ouverte  : 
par  ce  moyen  ma  gorge  féche  &  mes  dou¬ 
leurs  en  font  plus  vives. 

Tel  eft  a  peu  près  l’état  ou  me  réduit 
cette  cruelle  maladie ,  tous  les  ans ,  an 
mois  de  mai  ,  depuis  l’année  1768  ,  & 
dont ,  comme  je  l’ai  dit,  je  ne  fuis  dé» 
livré  qu’au  neuvième  jour,  à  compter  de 
celui  où  je  fens  les  douleurs  a  la  gorge. 
Beaucoup  de  faignées  du  bras ,  du  pied  „ 
Tome  LK.  P 
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de  la  langue;  beaucoup  de  difFérens  gar¬ 
garismes  ;  beaucoup  de  cataplafmes ,  le 
tout  renouvelle  très-fouvent  :  ce  font-là 
Jes  remedes  que  je  pratique. 

Le  fan  g  que  l’on  me  tire  eft  toujours 
très-épais  &  très-noir  ,  fur-tout  dans  les 
premières  faignées ,  &  il  a  toute  la.  peine 
du  monde  à  couler. 

En  1 768 ,  au  mois  de  mai ,  je  fus  atteint, 
pour  la  première  fois ,  de  cette  maladie. 
L’époque  où  elle  me  prend  eft  reliée  la 
meme ,  &  n’a  varié  que  deux  fois  ;  favoir 
en  177 2  ,  qu’elle  me  prit  au  mois  de 'jan¬ 
vier  en  pleine  mer,  a  trois  cens  cinquante 
lieues  des  arrérages  de  France,  c’eft-à- 
dire  quand  j’eus  gagné  le  pays  chaud.  Sa 
durée  fut  la  même,  fa  vivacité  ne  fut  pas 
moindre ,  &  je  crois  que  je  dus  ma  déli¬ 
vrance  ,  plutôt  aux  reiïources  de  la  nature , 
qu’aux  médicamens  que  je  n’avois  pas  à 
portée.  J’ai  palîe  vingt-fept  mois  en  Amé¬ 
rique  ;  j’y  ai  effuyé  cette  maladie  toujours 
au  mois  de  mai.  De  retour  en  France  , 
même  retour  &  à  la  même  époque. 

L’année  derniere  1780,  je  m’étois  flatté, 
voyant  le  mois  de  mai  écoulé,  fans  payer 
le  tribut,  que  j’en  ferois  exempt;  mais  le 
r  7  Août,  les  fymptômes fe  font  préfentés , 
m’ont  annoncé  la  maladie,  qui  a  été,  pour 
le  moins ,  auffi  violente  qu’aucune  des 
autres  années. 


D’ÜN  MAL  DE  GORGE.  11f 
Fils  d’un  homme  qui,  dans  fa  jeuneffe % 
a  été  fujet  a  la  même  maladie  jufqu’a  l’âge 
de  trente  ans ,  j’avois  efpéré  que  me  trou¬ 
vant  fur  ma  trentième  ,  je  ferois  auffi  heu¬ 
reux  que  lui  ;  mais  j’ai  été  trompé ,  par  le 
retard  fur-tout  de  trois  mois  &  demi,  dont 
je  ne  faurois  deviner  la  caufe,  a  moins 
que  le  climat  de  Paris ,  que  je  n’habite  que 
du  mois  d’avril ,  y  ait  influé. 


OBSERVATIONS 


Su  R  la  contagion  des  maux  vénériens  ; 
par  m.  de  Caubotj’R,  ancien 
chirurgien  de  deux  maifons  de  fanté 
établies  par  le  gouverneraient ,  chirur - 
gien  de  P  infirmerie  de  s.  A .  i?.  MA¬ 
DAME  ,  &  de  la  maifon  de  fanté  &  in - 
frmerie  générale  établie  rue  du  Petit - 
Vaugirard  (i). 

Le  virus  vénérien  peut  fe  communi¬ 
quer  par  diiferens  moyens,  comme  tous 
les  gens  de  l’art  le  voient  très  -  fouvent 
arriver ,  foit  fur  les  feins  des  nourrices , 
lorfqu’il  leur  efl:  communiqué  par  le  nour- 


(i)  M.  de  Caubotte  eft  mort  depuis  qu’il  nous 
a  adrelfé  cette  piece.  Sa  veuye  eft  toujours  à  la 
tête  de  la  maifon  de  fauté» 
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riffon  qu’elles  allaitent,  foit  fur  les  lèvres 
ôu  la  bouche  de  ceux  qui  donnent  ou 
reçoivent  des  baifers  lafcifs ,  &c.  ;  mais  il 
eft  un  autre  moyen  de  le  fixer  fur  les 
parties  de  la  génération  ,  fans  s’être  ja¬ 
mais  expofé  avec  des  femmes  ,  ce  qui 
pourroit  tromper  &  induire  en  erreur  par 
l’idée  que  l’on  a  que  c’efi:  toujours  la 
partie  peccable  qui  eftla  première  affectée; 
des  empiriques  ofent  fe  permettre  un 
abus  cruel  pour  inoculer  cette  maladie  a 
des  malheureufes  viéfimes  dont  les  crain¬ 
tes  de  l’avoir  méritée  tourmentoient  l’ima¬ 
gination  :  c’efi:  ce  que  prouvent  les  ob¬ 
servations  fuivantes. 

Première  observation 

Le  nommé  Jean-Louis  ***,  fils  d’un 
bon  fermier,  âgé  de  vingt -quatre  ans , 
d’un  tempérament  fort  &  vigoureux,  eut 
communication  avec  une  fille  de  la' cam¬ 
pagne  ,  une  feule  fois  &  pour  la  première 
de  fa  vie.  Un  de  fes  amis  a  qui  il  raconta 
fon  aventure  long-temps  après ,  lui  dit , 
foit  pour  l’inquiéter,  foit  que  cela  fût  vérita¬ 
ble  ,  que  cette  fille  avok  une  mauvaife  con¬ 
duite,  &  qu’il  croyoit  qu’elle  avoit  la  vé¬ 
role  ;  que  certainement  elle  la  lui  avoit 
donnée.  Ce  jeune  homme  ,  frappé  de 
cette  idée  ,  ne  dort  ni  nuit  ni  jour,  s’exa¬ 
mine  a  tout  infiant  fans  rien  apperce- 
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voir,  &:  toutefois  fe  perfuade  qu’on  ne 
peut  avoir  affaire  à  une  femme  infeélée 
fans  gagner  fa  maladie.  Quelques  douleurs 
qu’il  éprouva  enfuite  augmentèrent  fa 
frayeur,  il  les  eut  une  preuve  certaine 
de  fon  malheur.  Dévoré  par  cette  inquié¬ 
tude  ,  il  s’adreflà  a  un  chirurgien  d’un, 
viüage  voifin,  qui,  fans  aucune  preuve  de 
mal  vénérien  ,  lui  adminiflra  douze  fric¬ 
tions  &  deux  ou  trois  cens  pilules  ;  les 
douleurs  augmentèrent  beaucoup  ,  ainfî. 
que  le  chagrin  du  malade  qui  penfa  avoir 
été  mal  traité,  car  fon  imagination  frap¬ 
pée  ne  fe  caîraoit  pas  :  il  fe  décida  de 
venir  a  Paris ,  &  ayant  entendu  parler  des 
maifons  de  fanté ,  il  vint  chez  moi  dans 
le  mois  de  mars  1 777 ,  j’examinai  fon 
état ,  je  ne  pus  découvrir  aucun  fymp- 
tôme  vénérien ,  je  lui  demandai  fi  quel¬ 
que  temps  après  avoir  eu  commerce  avec 
cette  femme  ilavoit  apperçu  quelque  écou¬ 
lement,  quelques  chancres,  &c.  tous  ces 
mots  lui  étoient  abfolument  inconnus  ; 
fes  réponfes  a  toutes  mes  quefiions  étoient 
fi  fimpîes,fi  naturelles , qu’elles  portoient 
l’empreinte  du  fceau  de  la  vérité,  fort  diffe¬ 
rentes  en  cela  de  celles  de  certains  malades 
qui,  honteux  de  leurs  égaremens  ,femb!ent 
vouloir  les  cacher  fous  un  voile  ,  fans 
cependant  dérober  la  vérité  du  mal ,  mais 
feulement  du  fait  auquel  ils  défirent  qu’on 

*  *  T>  *  *  * 
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donne  une  origine  très-éîoignée.  Je  crus 
être  fuffifamment  alluré  que  le  malade 
n’avoit  actuellement  &  n’avoit  jamais  eu 
la  maladie  qu’il  redoutoit  ii  vivement,  d’a¬ 
près  les  circon (lances  Clivantes  : 

i°.  Les  douleurs  qu’il  fentoit  n’étoient 
furvenues  qu’un  an  après  fon  commerce 
avec  cette  fille  ;  elles  ne  fe  faifoient  point 
fentir  la  nuit ,  &  ne  l’empêchoient  pas  de 
vaquer  aux  travaux  les  plus  pénibles  :  j’en 
découvris  la  fource  à  force  de  queftions. 
Elles  dépendoient  certainement  d’avoir 
couché ,  pendant  trois  femaines  avant 
qu’elles  fe  fiflent  fentir  ,  dans  une  falle 
par  bas ,  &  contre  des  murs  bâtis  à  neuf, 
comme  je  l’appris  de  lui. 

2°.  Ce  malade  n’avoit  aucune  certitude 
que  cette  fille  eut  été  réellement  infe&ée 
de  la  maladie  vénérienne. 

30.  Aucun  fymptôme ,  même  le  plus  lé¬ 
ger  ,  n’avoit  paru  après  la  jouiflànce  de 
cette  fille. 

40.  Ce  jeune  homme  n’avoit  pas  la  moin¬ 
dre  idée  d’une  pareille  maladie  avant 
Pinftant  ou  fon  ami  lui  en  fit  la  cruelle 
frayeur. 

Ainfi  bien  loin  de  recevoir  ce  ma¬ 
lade  ,  quoiqu’il  me  le  demandât  avec 
les  plus  vîver  in  (lances  ,  je  l’engageai 
à  s’en  retourner  chez  lui ,  &  a  ne  plus 
fonger  a  un  mal  qui  n’exiftoit  que  dans, 
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fon  imagination.  Mais  les  meilleures  rai- 
fons  ne  produifent  aucun  effet  fur  les  ma¬ 
ladies  de  l’efprit.  Mes  confeils  furent  inu¬ 
tiles  ,  il  fe  mit  entre  plufieurs  mains 
moins  pures  que  les  miennes ,  &  notam¬ 
ment  il  prit  pendant  deux  mois  de  ce 
fpécifique ,  feul  dépuratif  de  la  malle  du 
fang  ,  qu’on  annonce  avec  emphafe  ,  & 
qu’on  confeiîîe  même  pour  fe  maintenir 
en  fanté  ,  ou  pour  prévenir  les  moindres 
foupçons  qu’on  peut  avoir  du  vice  véné¬ 
rien.  Les  promefîes  flatteufes  qu’on  fit  a 
ce  malheureux ,  en  lui  groffiffant  même 
les  objets  de  fa  frayeur,  attirèrent  fix  louis 
dans  la  bourfe  de  l’avide  charlatan;  mais 
point  de  diminution  ni  dans  les  douleurs 
du  malade ,  ni  dans  fon  inquiétude. 

Au  contraire,  il  revint  encore  me  trou¬ 
ver,  non  plus  avec  cet  embonpoint  ,  avec 
ce  teint  frais ,  vermeil  qui  annonçoit  la 
plus  belle  fanté,  mais  pâle  ,  trifte  &,  iin- 
guîiérement  abattu;  il  me  parla  de  tous 
les  remedes  qu’il  avoit  pris  depuis  trois 
ou  quatre  mois  que  je  ne  Pavois  vu.  Je 
voulus  profiter  du  peu  de  fuccès  de  tous 
ces  remedes  pour  lui  faire  entendre  enfin 
qu’ils  étoient  inutiles,  &  qu’il  n’avoit  point 
de  mal  puifqu’iîs  ne  l’avoient  point  dé¬ 
truit  :  mais  ce  fat  en  vain  ,  fa  tête  étoit 
encore  malade  ;  fes  prières  y  fes  larmes 
même  en  me  faifant  pitié  ne  purent  me 
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déterminer  a  lui  donner  des  remedës  que 
je  croyois  plus  dangereux  qu’inutiles  ,  eir 
égard  k  fon  état.  Il  fe  retira  ;  mais  quel 
fut  mon  étonnement ,  deux  mois  après  % 
de  le  revoir  avec  un  air  non  pas  gras  ni 
vermeil ,  mais  gai  &  fatisfait,  &  me  difant 
en  m’abordant ,  qu’il  avoit  enfin  trouvé 
un  homme  habile  dans  Paris,  qui  lui  avoit 
fait  déclarer  fe  mal  ,  &  qu’adueîlement 
il  étoit  sûr  de  guérir.  Il  me  montra  auPi- 
tôt  une  très -grande  crête  de  coq  entre 
le  gland  &  le  prépuce;  j’en  fus  fingulié- 
rement  étonné  :  je  foupçonnai  qu’il  avoit 
vu  quelque  femme  depuis  qu’il  étoit  a  Pa¬ 
ris.  Ma  que  Pion  fur  ce  fu  jet  l’oPenfa 
beaucoup  ,  &  il  me  jura  de  nouveau  que 
de  fa  vie  il  n’avoit  commis  que  le  feul 
écart  dont  il  m’avoît  parlé.  Mon  étonne¬ 
ment  redoubîoit  ;  je  le  quePionnai  fur 
la  manière  dont  cet  habile  homme  avoit 
fait  déclarer  la  maladie  *  il  me  dit ,  que 
s’étant  préfenté  chez  lui ,  il  l’avoit  inPruit 
du  jugement  que  j’avois  porté  de  fon 
état  ;  que  je  Pavois  aPuré  qu’il  n’avoit 
point  de  mal  vénérien  ,  &  que  véritable¬ 
ment  tous  les  remedes  qu’il  avoir  pris 
contre  mes  intentions ,  loin  de  le  foula- 
ger ,  au  contraire ,  lui  avoient  mal  téuPL 
Après  avoir  critiqué  tous  les  remedes  qui 
avoient  été  précédemment  ad miniPrés  , 
cet  horniête-homme  lui  dit  que  cependant 
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je  m’étois  trompé  ;  qu’il  lui  feroit  voir 
le  mal  s’il  le  vouloir,  &  qu’il  le  feroit  dé¬ 
clarer  par  un  chancre  dont  il  lui  marqua 
.  la  place  entre  le  gland  &:  le  prépuce  ; 
ce  que  l’autre  accepta  avec  emprefîèment. 
Le  rendez  -  vous  pour  cet  effet  fut  fixé 
au  lendemain  matin  :  on  y  fut  exad  de 
part  &  d’autre ,  &  il  s’y  trouva  de  plus 
un  autre  malade  qui  avoit  plufiéurs  poi¬ 
reaux  qu’on  coupoit ,  &  fur  lefquels  le 
guérifîeur  pofoit  la  pierre  du  diable  (ce 
font  fes  mots  )  ;  qu’il  toucha  de  cette 
même  pierre  la  place  qu’il  lui  avoit  dé- 
fignée  la  veille,  &  lui  dit  même  d’en  choi- 
lir  une  autre  s’il  vouloit ,  &  le  nombre 
.de  chancres  qu’il  defiroit  avoir. 

Il  m’apprit  encore  qu’il  lui.  avoit  mis 
d’un  onguent  fur  cette  place  ,  &  que  le 
lendemain  en  s’éveillant  il  avoit  été  fort 
étonné  &  très-content  de  fe  trouver  le 
bout  de  la  verge  très-gonflé  &  doulou¬ 
reux  :  mais  qu’il  n’avoit  pu  voir  fon  mal 
que  quelques  jours  après ,  parce  qu’il  11e 
pouvoir  découvrir  le  gland  ;  que  cela 
avoit  en  effet  fait  venir  un  gros  chancre 
qui  avoit  bien  fuppuré ,  mais  qu’adueîîe- 
ment  il  avoit  cette  crête  qu’on  avoit  déjà 
coupée  deux  fois ,  &  qu’elle  pouffoit  tou¬ 
jours  ,  ce  qu’on  lui  difoit  être  la  preuve 
que  tout  le  mal  fortoit  au  -  dehors  :  ce 
détail  me  prouva  que  ce  malheureux  avoir 
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en  la  vérole  par  inoculation.  Ain(i  très- 
probablement  cet  indigne  charlatan  la  lui 
avoit  donnée  volontairement  ;  car  il  eft 
bien  difficile  de  n’attribuer  ce  réfultat  qu’à 
l’imprudence  qu’il  a  eu  de  fe  fervir  de 
la  pierre ,  fans  doute  fans  l’avoir  efluyée 
&  encore  empreinte  du  fang  ou  du  virus 
de  celui  fur  lequel  il  venoit  de  s’en  fervir. 

La  preuve  de  cette  inoculation  eil  cer¬ 
taine  :  le  chancre  furvenu  à  la  place  oii 
la  pierre  a  été  pofée  ,  l’excroiilànce  en 
forme  de  crête ,  furvenue  aufli-tôt  que  ce 
chancre  ,  s’efl  cicatrifée  ,  l’inflammation 
qui  a>  duré  quinze  jours  à  ce  chancre  , 
tout  cela  n’annonce-t-il  pas  un  virus  ré¬ 
cemment  contrarié  ?  cette  crête  qui  a  été 
coupée  trois  fois  différentes,  malgré  l’u- 
fage  des  remedes ,  &  qui  a  regonfle  auffi- 
tôt,  n’annonce  - 1 -elle  pas  que  le  virus 
avoit  déjà  pris  racine  ,  &  auroit  imman¬ 
quablement  donné  la  vérole  fi  des  fe- 
cours  plus,  puiflans  ne  l’eufîènt  arrêté  ? 
Les  dangers  qui  alliégeoient  ce  malade  de 
toutes  parts  excitèrent  ma  compaflion;  je 
crus  de  mon  devoir  &  de  ma  religion  de 
le  défabufer  en  lui  prouvant  que  ce  qu’il 
croyoit,  comme  on  le  lui  perlliadoit ,  être 
une  marque  certaine  que  le  virus  fortoit 
au  -  dehors ,  étoit  au  contraire  la  preuve 
qu’il  étoit  entré  du  dehors  en-dedans  par 
le  même  endroit  qu’on  marquait  ;  j’offris. 
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même  ,  &  ce  fut  le  feul  moyen  de  le  dé¬ 
cider,  j’offris,  dis-je,  cinquante  louis  con¬ 
tre  dix  de  pari ,  que  je  prouverais ,  par  le 
jugement  des  gens  de  Part  bien  connus , 
qu’on  lui  avoir  donné  une  maladie  qu’il 
n’avoit  point.  J’offris  ce  défi  a  celui  qui 
avoit  ofé  commettre  la  faute ,  &  qui  ofoit 
effrontément  la  foutenir  ;  mais  le  refus 
qu’il  fit  d’accepter  ma  propofition  ,  fit  en¬ 
fin  ouvrir  les  yeux  a  ce  malheureux.  Je 
le  traitai  alors ,  parce  que  je  le  croyois 
pécefîàire;  je  joignis  au  traitement  quel¬ 
ques  fumigations  aromatiques  ,  a  caufe 
des  douleurs  :  il  fut  guéri  &  de  corps  & 
d’efprit. 

Deuxieme  observation. 

Le  nommé  Pierre  ***,  âgé  de  feize 
ans ,  d’un  efprit  borné ,  entra  dans  ma 
maifon  de  fanté ,  le  20  décembre  1778, 
pour  une  gonorrhée  qu’il  avoit  depuis 
près  d’un  an ,  &  qui  étoit  toujours  reliée 
cordée  ,  malgré  deux  traite  mens  qu’il 
a  effuyés.  Ce  malade  ,  qui  étoit  dans  la 
même  falle  avec  plufieurs  autres  malades 
attaqués  de  la  meme  maladie ,  dont  trois 
avoient  des  poireaux  &  des  crêtes  aux¬ 
quels  je  touchois  quelquefois  avec  la 
pierre  infernale  ;  ce  malade  ,  dis  -  je  , 
qui  étoit,  pour  ainfi  dire5  le  jouet  des 
autres  3  fut  affez  fimple  pour  fe  lai  lier 
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toucher  avec  cette  même  pierre  infer¬ 
nale  ,  que  j'avois  laifïee  par  mégarde  dans 
leur  falle.  Ses  camarades  lui  perfuaderent 
qu’il  feroit  bien  plutôt  guéri  s’il  fe  Jaifloit 
toucher  :  il  y  confentit  ;  &  comme  la 
douleur  ne  le  fait  fentir  qu’un  inftant^ 
après,  on  la  promena  tout  au  tour  de  la 
couronne  du  gland,  &  affez  long-temps 
fans  doute  ,  puifque  l’efcarre  fut  confi- 
dérable.  La  douleur  ne  fut  pas  long-temps 
fans  être  violente ,  au  point  que  ce  ma¬ 
lade  devint  furieux  confie  fes  compa¬ 
gnons  ,  fe  jetta  fur  eux  ,  les  battit ,  &  fit 
lin  vacarme  qui  m’apprit  cette  aventure. 
Après  les  plus  vives  réprimandes  a  ceux 
qui  s’étoient  permis  cette  maüvaife  plai- 
fanterie ,  j’eus  foin  de  parer  a  l’inflamma¬ 
tion  ,  qui  auroit  pu  devenir  de  confé- 
quence.  Je  ne  penfois  pas  que  les  fuites 
duflent  être  férieufes:  mais,  quinze  jours 
après,  une  forte  fuppuration  qui  fuivit  la 
chute  de  cet  efcarre  ,  à  mefure  que  la 
cicatrice  fe  formoit,  des  poireaux  s’éle¬ 
vèrent  en  quantité,  &  firent  des  progrès 
très-rapides.  Je  ne  pouvois  les  attribuer 
qu’à  l’effet  de  la  pierre  de  laquelle  je  m’é- 
tois  fervi  un  inifant  avant  cet  événement, 
&  fur  laquelle  il  reftoit  vraifemblament 
quelque  partie  de  virus  ;  mais  j’étois 
étonné  que  ce  même  virus  n’eut  point  été 
décompofé  par  l’adion  cauftique  de  la 
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pierre,  ou  n’eût  pas  été  entraîné  par  l’abon¬ 
dance  de  la  fuppuration.  Il  n’y  avoir  pas  lieu 
de  croire  que  ce  fût  ni  une  maladie  nouvelle, 
puifque  le  malade  ne  fortoit  pas  de  chez 
moi,  ni  qu’elle  fût  produite  par  la  caufe 
première  ,  puifque  l’écoulement  n’avoit 
celle  d’être  abondant,  &  que  le  malade 
étoit  a  la  quatorzième  fridion  de  fon  trai¬ 
tement  :  ces  poireaux,  dont  quelques-uns 
étoient  venus  allez  gros,  difparurent  fur 
la  fin  du  traitement,  que  je  fus  obligé  de 
prolonger  à  caufe  de  cet  événement. 

Troifieme  obferyation. 

Un  homme  âgé ,  d’un  état  grave ,  a 
eu  deux  chancres  confidérabîes  &  très- 
rébelles  ,  par  le  feul  attouchement  de  la 
main  ,  encore  humedée ,  empreinte  de 
virus ,  d’une  femme  infe&ée ,  qui  s’étoit 
auparavant  livrée  a  des  attouchemens  fur 
elle-même.  Cet  homme  m’a  alluré  qu’il  y 
avoit  au  moins  deux  ans  qu’il  n’avoit  eu 
de  commerce  avec  aucune  autre  femme. 

Quatrième  obferyation . 

Une  femme  mariée  &  très  -  honnête , 
croyait  avoir  eu  ,  de  fon  mari ,  la  maladie 
vénérienne ,  parce  que  fon  mari  l’avoit  eu 
véritablement  ;  mais  il  n’avoit  point  ha¬ 
bité  avec  fa  femme  dans  cet  état,  fi  ce 
n’efl  le  jour  même  qu’il  avoit  commu- 
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niqué  avec  celle  qui  l’a  voit  infedé.  Je 
traitai  le  mari ,  qui  me  fit  vifiter  à  deux 
fois  fa  femme ,  pour  s’afliirer  fi  par  mal¬ 
heur  il  ne  lui  avoit  pas  communiqué  la 
même  maladie  ;  je  ne  vis  rien  qui  pût  ici 
la  faire  foupçonner  ;  néanmoins  la  femme, 
toujours  inquiette  ,  craignoit  d’être  ma» 
lade ,  vouloit  que  je  la  traitafie ,  je  m’y 
xefufai  :  alors  elle  alla  trouver  un  autre 
chirurgien ,  qui  lui  dit  qu’elle  avoit  un 
poireau,  coupa  une  de  ces  excroiflances 
naturelles ,  qui  font  fouvent  les  refies  de 
l’himen ,  &  y  appliqua  la  pierre  infer- 
naile.  Une  inflammation  violente  furvint, 
&  la  plaie  fut  fi  confidérable  ,  qu’elle 
creufa  de  trois  lignes  de  profondeur,  en 
s’étendant  prefque  fur  tout  le  vagin  du 
même  côté  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu’elle  ne  fut  fi  rébelle  que  parce  qu’il  y 
avoit  été  porté  quelque  particule  viru¬ 
lente  avec  la  pierre  ou  l’onguent  qui  fut 
appliqué  enfuite.  J’étois  certain  que  cette 
femme ,  que  j’avois  vîfité  le  jour  même 
qu’on  détruifit  cette  excroiflànce  ,  n’avoit 
ni  écoulement  ni  chancre  ,  encore  moins 
de  poireaux  :  j’avois  bien  difiingué  l’ex- 
croiflance  qui  fut  coupée,  &  j’étois  sûr 
qu’elle  n’étoit  pas  vénérienne ,  que  même 
elle  ne  pouvoir  pas  l’être,  la  femme  eût- 
elle  eu  du  mal  d’ailleurs ,  puifqu’il  n’y 
avoit  au  plus  que  quinze  jours  que  fon 
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mari  en  avoit.  Tous  les  gens  de  Part 
favent  que  les  poireaux,  ou  autres  excroif- 
fances ,  ne  font  prefque  jamais  des  fymp- 
tômes  primitifs,  au  moins  font  très -long¬ 
temps  à  fe  déclarer  :  cette  femme  guérit 
par  des  panfemens  méthodiques ,  &  ne 
prit  que  très-peu  de  mercure  ;  mais  peu 
mêlai  avec  les  onguens  du  panfement. 

% 

Cinquième  obfervation* 

Un  pauvre  domeftique  fans  condition 
a  contracté  une  gale  véroîique  qui  n’a, 
cédé  qu’aux  grands  remedes,  en  mettant 
une  vieille  culotte  que  je  lui  avois  donnée 
par  charité  ,  qui  avoit  fervi  a  un  ma¬ 
lade  attaqué  de  la  maladie  vénérienne,  que 
j’avois  traité  chez  moi ,  &  qu’il  avoit 
Jaiffée.  Cette  obfervation  me  paroit  dé¬ 
montrer  que  le  virus  vénérien,  quoique 
fec ,  conferve  fa  qualité  comme  celui  de 
la  petite-vérole. 

Sixième  obfervation. 

Une  fille  domefiique  d’un  foit  tempé¬ 
rament  ,  âgée  de  trente  ans ,  eut  le  mal¬ 
heur  de  s’enfoncer  un  clou  très-long  fous 
la  plante  du  pied  ;  un  jeune  chirurgien 
du  voifinage  fut  appellé ,  il  11’avcit  point 
de  fonde ,  &  fe  fer  vit  d’une  de  fer  à  rai- 
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nure  qui  fervoit  à  introduire  des  boni- 
don  nets  dans  les  trous  d’un  ulcéré  fcro- 
phuleux  d’un  autre  malade.  Cette  bleiïùre 
prît  un  très-mauvais  caraétere  ,  &  devint 
fiftuleufe  avec  toute  l’apparence  fcrophu- 
leufe  ;  elle  fut  rebelle  aux  remedes ,  &  re¬ 
connue  par  des  gens  de  Part  véritable¬ 
ment  fcrophuleufe  &  incurable.  Cette  fille 
eft  morte  après  deux  ans  de  fouffrances 
avec  une  partie  des  os  du  pied  cariés  :  la 
fievre  lente  &  une  fuppuration  confidé- 
rable  la  firent  périr. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  font  exactes  ,  elles  n’ont  d’autre 
motif  que  de  prévenir  le  public  contre  la 
mauvaife  foi  &  l’ignorance  de  ces  empi¬ 
riques  qu’un  vil  intérêt  anime,  qui  fou¬ 
lent  aux  pieds  l’honneur ,  l’humanité  & 
la  religion  pour  lefquels  la  vie  des  hom¬ 
mes  n’efi:  qu’un  objet  de  commerce.  Elles 
doivent  encore  réveiller  l’attention  des 
gens  de  Part,  qui,  fans  le  vouloir,  peu¬ 
vent  communiquer  plufieurs  maladies  , 
comme  je  viens  de  le  prouver ,  foit  par 
la  pierre  infernale,  foit  avec  les  pinces, 
les  cifeaux ,  les  fondes  &  autres  infixu- 
mens  dont  on  fe  fert  fréquemment ,  & 
pour  plufieurs  panfemens  les  uns  après  les 
autres.  Il  efi:  de  la  derniere  conséquence 
de  les  bien  efiuyer ,  même  de  les  laver 
après  chaque  panfement  :  cette  obferva- 

tion 
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tîoïi  ihtérefle  fur-tout  les  hôpitaux.  La 
propreté  doit  être  une  des  principales  qua¬ 
lités  d’un  chirurgien  lorfqu’iî  opéré,  & 
doit  être  recommandée  fur-tout  lorfque 
les  maladies  foumifes  au  traitement  chi¬ 
rurgical  font  d’une  nature  contagieufe. 

OBSERVATION 

Sur  la  morfure  des  couleuvres  captlles  de 
la  cote  de  Coromandel j  par  m .  BOUR¬ 
BIER,  premier  médecin  du  roi  au  dé¬ 
partement  de  la  marine  dans  les  gran¬ 
des  Indes * 

DANS  tous  les  pays  chauds,  les  rep¬ 
tiles  font  en  plus  grand  nombre  ,  &  leur 
venin  bien  plus  aélif  &  plus  dangereux 
que  dans  les  pays  froids  ;  àuffi  les  Orien¬ 
taux  fe  font  conilamment  occupés  de  la 
recherche  des  meilleurs  moyens  de  guérir 
leurs  cruelles  morfures. 

Parmi  les  remedes  qu’ils  mettent  en 
ufage ,  j’en  reconnois  deux  également 
sûrs,  &  qu’on  peut  regarder  comme  de 
vrais  fpécifiques ,  les  alkahs  volatils  tirés 
des  animaux  &  les  abforbans.  On  a  beau¬ 
coup  écrit  pour  vanter  les  vertus  de  la  pierre 
à  couleuvre ,  que  les  Indiens  emploient 
contre  la  morfure  des  couleuvres.  Cette 
Tome  LV.  >  Q 
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prétendue  pierre  n'eft  autre  chofe  qu’un 
morceau  de  corne  de  cerf  calciné ,  qu’ils 
appliquent  fur  la  morfure.  Il  s’y  atta¬ 
che  ,  attire  le  venin  par  abforbtion ,  & 
tombe  de  lui-même  de  defius  la  plaie , 
lorfqu’ii  eft  faturé.  On  le  trempe  alors 
dans  le  lait,  puis  on  l’applique  de  nou¬ 
veau  ,  &  l’on  réitéré  plufieurs  fois  jufqu’a 
ce  qu’il  ne  fe  coie  plus  fur  la  bîefiure.  Ce 
remede  ne  réuffit  qu’autant  que  la  mor¬ 
fure  a  été  faite  par  une  petite  couleuvre , 
dont  le  venin  n’efl  ni  abondant  ni  violent  ; 
il  eft  infuffifant  contre  les  morfures  des 
groiles ,  &  alors  les  Indiens  emploient  un 
traitement  plus  puifiant  &  plus  sûr  ;  malgré 
fa  fingelarité,  je  le  cite  comme  témoin 
oculaire  de  fes  fuccès. 

Un  foldat  Européen  ,  nommé  Saint - 
Pourcain ,  s’endormit  auprès  d’une  vieille 
inafure,  &  fut  réveillé  par  uns  couleuvre 
capeîle  de  plus  de  quatre  pieds  de  lon¬ 
gueur  :  les  mouvemens  qu’il  fit  en  fe  ré¬ 
veillant,  irritèrent  l’animal  qui  le  mordit 
à  la  partie  fupérieure  du  bras.  Dans  le 
danger  ou  il  étoit,  il  demanda  fecours  à 
des  Indiens  ;  ceux-ci  lui  apportèrent  fur 
le  champ  des  poules  ,  arrachèrent  les 
plumes  qui  environnent  l’anus  a  l’une 
d’elles,  &  appliquèrent  aufii-tot  cette  partie 
fur  la  plaie*  La  poule  mourut  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  a  fix  minutes*  Ils  en  appli- 
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querent  ainfi  une  fécondé ,  puis  une  troi- 
fiemè  de  la  même  maniéré ,  jufqu’à  la 
Vingt-unieme.  Toutes  eurent  le  même 
fort  j  excepté  la  derniere,  qui  ne  mourut 
pas,  ce  qui  annonça  que  le  venin  étoit 
entièrement  forti  de  la  bleffure.  On  ne 
donna  pas  d’autres  remedes  a  ce  foîdat, 
qui  étoit  a  mon  départ  de  l’Inde  a  Pon¬ 
dichéry,  en  bonne  fanté ,  fans  avoir  ref- 
fenti,  depuis  cet  accident,  la  moindre  in¬ 
commodité.  Je  ne  me  flatte  pas  d’expli¬ 
quer  comment  agit  un  pareil  remede.  Le 
venin  eflr-il  abforbé,  extrait,  fuccé,  dé¬ 
naturé  ?  Je  l’ignore.  Ce  que  je  fais  i 
c’eft  que  fouvent  les  remedes  les  plus 
fimples  font  ceux  qui  font  les  plus  effi¬ 
caces  ;  celui-ci  a  été  éprouvé  plufieurs  fois 
pendant  Je  temps  que  j’ai  paifé  dans  l’Inde  i 
&  je  ne  le  cite  que  parce  que  je  peux 
,  affirmer  fon  efficacité ,  ne  pourroit-il  être 
mis  en  ufage  contre  la  morfure  des  vipè¬ 
res  de  ce  pays-ci  ?  Pour  abforber  une  hu¬ 
meur  âcre  quelconque ,  dans  les  panaris ,  les 
charbons  i  les  pullules  pefliîentielles,  peut- 
être  réuffiroit-ii  contre  la  morfure  des 


chiens  enragés. 

Les  Indiens  emploient  encore  contre  la 
morfure  des  couleuvrespme  liqueur  aikaiine 
Volatile ,  tirée  du  régné  animal  ;  ils  la 
nomment  huile  fétide  *  &  la  préparent  en 
la  diftillant  per  dejcenjum  ;Jls  rempliifent 
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de  matière  Hercorale  humaine  une  mot* 
tiers ,  au  fond  de  laquelle  ils  font  un  petit 
trou  avec  une  alêne  ,  couvrent  ce  vafe 
avec  un  autre  de  même  grandeur,  met¬ 
tent  les  deux  fur  un  troifieme  qui  fert  de 
récipient ,  latent  tous  ces  vaiflèaux  en- 
femble  avec  un  mélange  de  terre  glaife , 
de  boufe  de  vache  &  de  la  canquc  de  riz  , 
font  un  trou  en  terre ,  où  entre  feulement 
îe  récipient,  &  allument  un  grand  feu  , 
qui  recouvre  tous  les  vafes ,  dont  les  bords 
&  le  defîùs  eft  couvert  avec  un  mélange 
de  charbon  de  boufe  de  vache  féchée  au 
foleil,  &  de  balles  de  riz  ;  de  cette  façon  , 
ils  entretiennent  un  feu  allez  ardent  pour 
rougir  les  deux  premiers  vafes  ;  cela  fini , 
ils  obtiennent  une  huile  fétide,  jaunâtre, 
dont  les  médecins  Indiens  fe  fervent  avec 
fuecès  contre  la  morfure  des  capelles  &  des 
autres  couleuvres» 

Ils  en  donnent  dix  a  douze  gouttes 
dans  de  Peau  de  riz  ,  &  réitèrent  cette 
dofe  félon  fes  premiers  effets.  Ce  remede 
peut  être  comparé  à  celui  que  le  favant 
Bernard  de  Jujjieu  a  le  premier  employé 
dans  ce  pays  -  ci  contre  la  morfure  des 


OBSERVATION 
Sur  des  pierres  ftercorales  ;  par  m*  Jac- 
qui n elle  3  maître-ès-arts  m  Ftmi- 
verfité  de  Paris ;  &  m.  Chandron , 
chirurgiens  internes  de  F hôtel-dieu s  r£- 
fidans  à  F  hôpital  Saint- Louis . 

Malgré  l’étendue  des  connoiflànces 
en  médecine,  on  ne  fauroit  toujours  re- 
connoître  la  véritable  caufe  d’une  ma¬ 
ladie  ;  il  fembîe  que  la  nature  veuille  fe 
fouflraire  a  nos  regards ,  &  l’incertitude 
ou  elle  nous  laifïe  quelquefois  ,  occa- 
fione  des  méprifes  fatales»  Armé  du  cou¬ 
teau  anatomique  ,  on  interroge  les  en¬ 
trailles  des  malheureufes  victimes  d’une 
erreur  involontaire  ,  &  l’on  doit  encore 
regarder  alors  comme  un  bonheur  de  dé¬ 
couvrir  un  fecret  qui  peut  devenir  utile 
par  la  fuite. 

En  faifant,  dans  l’amphithéâtre  de  Phd- 
pital  Saint-Louis  de  Paris,  des  recherches 
anatomiques  fur  le  corps  de  la  nommée 
Madeleine  B. . .  ,  âgée  de  foîxante  ans  5 
le  20  janvier  1781  ,  nous  avons  trouvé  le 
ventre  tendu  &  météorifé  ,  après  l’ou¬ 
verture  de  l’abdomen.  Au  premier  afpect 
les  vifceres  fe  montrèrent  dans  un  état 
inflammatoire ,  particuliérement  Peftomaç 
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&  Je  canal  inteftinal  ;  les  intefllns  avaient 
contradé  des  adhérences  les  uns  avec  les 
autres,  la  véficule  du  fiel  étoit  remplie 
d’une  bile  très-noire  &  très-épaifle  :  cela 
nous  détermina  à  pourfliivre  nos  recher¬ 
ches.  Les  infeftins  étoient  dans  un  état  de 
vacuité  à  raifon  de  la  diette  oii  l’on  a  voit 
tenu  la  rpalade.  Parvenus  au  rectum ,  nous 
fendmes  a  l’extérieur  deux  corps  d’une 
figure  irrégulière  &applatie,  ayant  allez 
de  folidité  ;  nous  ouvrîmes  les  inteftins. 
devenus  durs, calleux  &  de  couleur  brune, 
&  nous  apperçîimes  deux  pierres  fterco- 
raîes  ,  dont  l’une  étoit  plus  confidérable 
que  l’autre,  &  qui  avoient  pour  noyau  des 
coquilles  d’œuf  que  la  malade  avoit  pro-^ 
babîement  avalées  avant  fa  maladie. 

Nous  fîmes  l’examen  de  ces  pierres  qui 
étoient  enduites  d’une  matière  mucilagi- 
netife  &  très -gluante  ;  elles  répandoient 
une  odeur  très -fétide,  irçême  plufieurs 
jours  après  leur  extraétion ,  les  couches 
extérieures  en  étoient  gralfes  ail  toucher; 
nous  en  écrasâmes  une  que  nous  jettâ- 
mes  fur  le  feu,  elle  fondit  en  partie ,  tan¬ 
dis  que  le  refte  s’enflamma,  &,  après  la 
calcination,  il  ne  relia  plus  qu’une  ma¬ 
tière  d’un  gris-blanc.  La  couleur  de  ces 
pierres  étoit  brune ,  leur  figure  irrégu¬ 
lière  &  applatie  ,  une  extrémité  de  la 
pierre  ,  la  plus  volumineufe ,  étoit  très- 
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large ,  tandis  que  l’autre  aîîoit  en  dimi¬ 
nuant  &.  fe  recourbant  comme  le  bec  d\m 
oifeau. 

Cette  maladie  n’a  pas  fixé  particu¬ 
liérement  l’attention  des  anciens  au¬ 
teurs  ;  il  y  en  a  bien  qui  rapportent 
que  des  perfonnes  ont  rendu  des  matières 
dures  &  femblables  a  de  l’argîîe ,  par  le 
reélum  ,  mais  ils  n’ont  point  jetîé  leurs 
regards  plus  loin  (1).  On  lit  dans  le  jour- 
nal  d’Allemagne  une  autre  obfervation  & 
ce  fu jet  (2)  :  m.  Meckcl  fait  mention  de 
pierres  Üercorales  trouvées  dans  îe  cada¬ 
vre  d’une  femme;  voye {  les  mémoires  de 
l’académie  de  Berlin  (  3  )  ;  il  en  attribue 
la  formation  à  la  bile  épaifle  &  retenue 
dans  les  inteflins.  C’eft  a  deux  hommes 
ju lie  ment  célébrés ,  mm»  Maréchal  Mo¬ 
reau  ,  que  l’on  doit  la  découverte  des 
caufes  qui  peuvent  produire  ces  fortes  da 
concrétions.  Ils  ont  expliqué  d’une  ma¬ 
niera  fatisfaifante  leur  caufe  &  le  média- 
nifme  par  lequel  elles  fe  forment  ;  cha¬ 
cun  d’eux  ,  fur  ce  fiijet ,  a  fourni  une  oh- 
fervation  très  -  intéreflànte  dans  les  nié- 


(l)  Voyez  Stalpcirt  Vandervieï ,  obferv.  45  9 
îom.  I ,  pag.  il  9t. 

(a)  Journal  d’Allemagne ,  déc%  I.  aru  p.  228  , 
obferv.  98. 

(3  )  Académie  de  Berlin ,  traduction  de  m.  Pauly 
tom.  x  ,  année  I7S9  5  obfeir.  première ,  p*.  ï. 


I 


£48  OBSEPcV.  sur  des  pierres 
moires  de  l’académie  royale  de  chirur-* 
gie  (  1  ). 

M.  Moreau  penfe  que  ces  pierres  doi¬ 
vent  leur  origine  au  défaut  de  la  bile  qui 
doit  fe  joindre  aux  matières  lïercorales 
pour  en  aider  l’évacuation  ;  qu’alors  ces 
matières  féjournent  dans  le  canal  intefti- 
nal ,  s’y  épaiffiffent  &  s’endurciffent  au 
point  de  former  des  concrétions  qui  aug¬ 
mentent  dans  la  fuite  par  l’addition  de 
nouvelle  madere  ;  qu’enfin  elles  peuvent 
même  parvenir  a  une  foliditéafîéz  grande 
pour  être  appelîées  pierres. 

Lorfque  la  bile  ne  fe  mêle  point  aux 
matières  alimentaires  elles  parcourent 
très-lentement  le  canal  inteftinal;  de  la 
privation  de  la  bile  naît  l’inertie  des  in- 
tellins ,  les  matières  terreufes  qui  compo- 
font  les  excrémens  fe  deffechent.  Cette 
maladie  cependant  efl:  rare,  laiffe  écouler 
un  temps  confidérabîe  fans  fe  manifefter  ; 
mais  lorfque  dans  les  gros  inteflins  les 
matières  fe  placent  dans  quelques-uns  de 
leurs  replis ,  elles  trouvent  de  la  facilité  à 
s’y  arrêter,  pour  lors  elles  prennent  de  la 
confiance ,  &  par  addition  de  nouvelles, 
couches,  acquièrent  un  volume  confidé- 
rabîe.  Dans  cet  état  elles  fe  déplacent 
quelquefois  ,  &  cheminent  pendant  un 
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certain  temps  en  ne  produifant  que  peu 
d’accidens  ,  parce  que  leur  ligure  appîatie 
ou  leur  volume  ne  bouche  pas  entière¬ 
ment  le  canal  inteftinal ,  les  malades  ren¬ 
dent  encore  avec  allez  de  facilité  leurs 
excrémens  ;  aulfi  la  maladie  dure  des  an¬ 
nées  entières  fans  faire  beaucoup  de  ra¬ 
vage  :  mais  lorfque  leur  volume  remplit 
le  tube  inteflinal ,  la  conllipation  &  les 
luîtes  occafionent  de  nombreux  accidens- 
Si  P  on  introduit  le  doigt  dans  le  reéhim  , 
on  fent  un  corps  inégal  &  très-dur ,  il  n’y 
a  plus  d’autre  moyen  a  employer ,  pour 
en  délivrer  le  malade ,  que  d’en  faire  l’ex- 
traélion  ;  il  faut  avoir  l’attention  d’inje&er 
de  l’huile  dans  le  reéhim  ,  &  après  cela 
d’introduire  très -doucement  les  tenettes 
dans  l’anus,  afin  de  ne  pas  irriter  ni  mu¬ 
tiler  le  réélu m  ;  la  tenette  introduite  on 
efiaie  de  faifir  la  pierre  :  fi  elle  efi:  trop 
groffe  il  ne  faut  point  violenter  les  par¬ 
ties  ,  ni  faire  eiîort  pour  la  faire  fortir ,  il 
vaut  mieux  fuivre  l’exemple  de  m.  Ma¬ 
réchal  qui  üt  des  petites  incitions  au  pour¬ 
tour  de  l’anus  pour  en  faciliter  la  fortie , 
ou  bien  ,  fi  la  chofe  ell  poflible ,  écrafer 
la  pierre  comme  il  eft  arrivé  a  la  per- 
fonne  qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation  de 
m.  Moreau.  Après  cela  on  doit  faire  des 
înjeélions  déterfives  dans  l’anus.  Pour  em¬ 
pêcher  la  récidive  de  cette  maladie,  oa 
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doit  faire  baigner  les  malades,  &  em¬ 
ployer  tous  les  moyens  connus  en  mé¬ 
decine  pour  rendre  à  la  bile  fa  confifhnce 
naturelle  &  ion  activité,  alïbupiir  en  même 
temps  &  conferver  le  ton  des  fibres  du 
canal  intéftinal. 

Nous  penfons  que  les  perfonnes  d’un 
tempérament  phîegmatique  font  les  plus 
expofées  a  ces  concrétions  pierreufes.  Si 
fon  examine  leurs  déjeêfions ,  elles  ren¬ 
dent  beaucoup  de  matières  glaireufes  dans 
lefquelles  on  voit  nager  des  petits  flocons 
blancs  fblides.  Nous  en  connoixTons  une 
attaquée  de  cette  maladie  ;  elle  rend  des 
concrétions  pîâtreufss  allez  abondamment, 
ëc  s’il  arrive  qu’elle  n’en  rende  point ,  elle 
fou  file  des  douleurs  atroces ,  &  qui  la  font 
tomber  en  fyncope* 

On  trouve  dans  la  collection  des  thèfes  du 
baron  de  Haller  une  difiertation  medico  -  chirur¬ 
gicale,  donnée  à  "Wurtemberg  le  30  mai  1741  ; 
paf  m.  IVatter  ,  &  foutenue  par  m.  Sckul^ey 
trois  citations  d’obfcrvations  fur  les  pierres  fter- 
eorales  ;  une  de  Romelius  ;  une  autre  de  Degne 
ms  ’  &  une  troiheme  de  Claudems. 

Tome  2  de  la  collection  des  thèfes  du  haros 
dè  Haller  ,  édition  franeoife,  pag,  22.0> 
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Sur  des  plaies  de  tête  ou  Vos  étoit  à 
découvert  ;  par  m.  Chandron ,  cftii» 
rurgien  interne  de  ï hôtel-  dieu ,  &  ren¬ 
dant  à  Vhôpital  Saint-Louis . 

Le  nommé  Jean  B.  .. .  âgé  de  trente^ 
huit  ans ,  cordonnier  dans  Saint  Jean-de^ 
Latran ,  étant  pris  de  vin ,  le  6  feptembre 
1778,  tomba  dans  fon  efcalier,  &  fe  fit 
une  plaie  contufe  à  la  tête ,  avec  lambeau , 
qui  commençoit ,  d’une  part ,  à  la  future 
fagittaîe ,  près  de  la  coronale ,  &  fe  termi- 
noit  a  la  lambdcïde,  ce  qui  mettoit  prefque 
tout  le  pariétal  a  découvert.  Le  malade 
perdit  connoiflànce  dans  l’iaftant  de  la 
çhûte  ;  il  fut  porté  à  î’hôtel-diee  ;  dans  cet 
état,  m.  Moreau  le  vifita  a  trois  heures , 
heure  a  laquelle  on  fait  le  panfément  du 
foir  ;  il  fit  débrider  le  péricrâne  conttis , 
pour  prévenir  fon  inflammation.  ;  il  rap¬ 
pliqua  le  lambeau ,  penfa  la  plaie  avec  la 
charpie  féche ,  une  emplâtre  de  flyrax ,  & 
des  compreffes  trempées  dans  l’eau-de- 
vie  8c  le  fel  armoniac,  &  mit  le  malade 
a  une  diette  févere.  Le  lendemain  matin , 
il  fit  faigner  le  malade  du  pied;  la  même 
faignée  fut  répétée  le  foir  :  alors  tous  les 
accidens  ceffèrent  5  le  malade  refîa  confié 
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à  mes  foins.  Le  9,  la  fupuration  s’établir  ^ 
le  lambeau  fe  recola  fur  l’os,  &  ce  qui 
reftoit  a  découvert,  fe  recouvrit  de  bour¬ 
geons  charnus  fans  exfoîiation  fenfibîe  ; 
|e  me  contentai  de  mettre  fur  l’os  un  plu- 
maceaii  trempé  dans  l’eau  tiede  ;  l’os  fut 
trois  femaines  a  fe  recouvrir  ;  je  panfai  là 
plaie  au  bout  de  huit  jours  avec  l’eau 
d’orge  &  le  miel  rofat.  Cependant  la  cica¬ 
trice  ne  fut  parfaite  que  le  6  novembre  $ 
ce  que  l’on  doit  attribuer  au  peu  de  régime 
du  malade ,  &  a  Pinfalubrité  de  l’air ,  qui 
régné  ordinairement  dans  les  hôpitaux. 

Le  chirurgien  de  Clichy-la-Garenne, 
près  Paris,  m’écrivit  le  3  feptembre  1779, 
pour  me  prier  de  mener  m.  Monter ,  pre¬ 
mier  gagnant  maîtrife  de  Phôtel-dieu  de 
Paris,  chez  lui ,  pour  voir  une  femme  qui, 
étant  dans  un  temps  critique  ,  étoit  tom¬ 
bée  a  deux  heures  après-midi  par  la  croi- 
fë'e  de  fa  cour  fur  une  efpece  de  banc  * 
en  voulant  prendre  du  linge  fur  un  arbre. 
Elle  perdit  connoiflance  ,  &  ne  revint  a 
elle  qu’une  heure  &  demie  après.  Le  chi¬ 
rurgien  du  lieu  la  panfa  en  premier  ap¬ 
pareil  avec  la  charpie  feche  ,  des  com- 
p  relies  trempées  dans  Peau  &  l’eau-de- 
vie  ,  &  la  faigna  du  pied  a  fept  heures 
du  foir.  Le  lendemain ,  j’accompagnai 
m.  Monicr  chez  la  malade  ;  il  trouva  une 
plaie  a  lambeau  du  coté  droit  :  elle  corn» 
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niençoit  à  la  partie  moyenne  6c  fripé- 
Heure  de  l’orbite ,  fe  portoit  vers  le  haut 
a  la  partie  fupérieure  &  moyenne  du  pa¬ 
riétal  ,  &  defcendoit  jufqu’a  la  portion 
écailleufe  du  temporal  ;  ce  qui  mettoit  k 
découvert  une  grande  portion  du  c/oro- 
nal ,  &  la  partie  antérieure  du  pariétal. 
M»  Manier  s’étant  afîiiré  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fradure,  &  que  les  accident 
de  la  commotion  avoiënt  cefTé ,  débrida 
le  péricrâne  contus  dans  l’angle  fupé- 
rieur  de  la  plaie  ,  &  dans  celui  qui  répon- 
doit  à  la  portion  écailleufe  du  temporal; 
le  lambeau  avoit  été  réappliqué  par  le 
Chirurgien  du  lieu.  M.  Manier  ordonna 
de  le  foutenir  par  des  comprefTes  &  un 
bandage;  il  le  refpeda  ,  quoiqu’il  fut, 
pour  ainli  dire ,  mâché ,  &  qu’on  ne  dût 
guère  efpérer  de  le  conferver.  La  ma¬ 
lade  fut  panfée  avec  le  digefîif  de  heaume 
d’Arceus  &  l’onguent  bajilicum.  Une  dou¬ 
leur  à  la  tête ,  6c  qui  formoit  un  ban¬ 
deau  ,  qu’elle  difoit  fentir ,  fit  ordonner 
une  faignée  du  pied ,  avec  le  confeil  de 
la  répéter  le  lendemain  ,  fi  la  douleur 
perfiffoit.  La  faignée  fut  faite,  &  tous 
les  accidens  difparurent  ;  la  fuppuration 
s’établit ,  &  le  lambeau  fe  recolla  en  par¬ 
tie  ;  l’autre  portion  fut  très— long-temps 
à  fe  recoller;  le  chirurgien  même  étoit 
fur  le  point  de  l’emporter  ,  lorfque  la 
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nature  la  ranima.  Je  fuivis  la  mâladé 
pendant  tout  lé  temps  de  la  cure  :  il  n’y 
eut  point  d’exfoliation  fenhble  a  la  por¬ 
tion  de  l’os  récouverte,  &  la  cicatrice 
de  la  plaie  fut  parfaite  dans  lé  courant 
de  novembre. 

On  lit  dans  les  œuvres  pofthumes  de 
in.  Petit  (i),  l’obfervation  d’un  cocher 
qui  eût  une  plaie  a  la  tête  ,  faite  par  uné 
roue  de  carroffe ,  qui  lui  mit  une  afTez 
grande  portion  du  crâné  à  découvert ,  & 
ia  peau  étoit  repliée  fur  elle  -  même. 
M.  Petit  la  déplia,  de  la  maintint  dépliée 
le  plus  exàdement  poffible  par  des  bar.-» 
delettes  d’emplâtre  d’André  de  la  Croix, 
&  des  compreiTes;  Le  malade  faigné  plu- 
fieurs  fois ,  fut  guéri  en  peu  de  jours. 

On  lit  dans  le  même  ouvrage ,  qu’une 

{>îanche  étant  tombée  d’un  échafaud  de 
a  hauteur  de  huit  pieds  fur  la  tête  d’un 
maçon ,  a  l’endroit  de  la  future  îamb- 
doïde,  ou  vient  fe  terminer  la  fagittale, 
elle  forma  un  lambeau  de  quatre  travers 
de  doigt ,  &  de  cinq  de  large ,  qui  s’é- 
tendoit  jufqu’a  l’attache  des  mufcles  fple- 
nius.  On  rapprocha  ce  lambeau;  on  le 
maintint  en  place  par  le  moyen  d’une 
bande.  La  réunion  paroifloit  faite  le  2me 
jour;  mais  le  troifieme ,  le  malade  ref- 


(i)  Supplément  ,  pag.  27  6'  Jl* 
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ientit  des  douleurs  a  la  bafe  du  lambeau  | 
il  fur  vint  tenflon ,  inflammation  avec 
fievre ,  que  les  faignées  ne  purent  cal¬ 
mer;  il  arriva  fuppuration.  M.  Petit  fit 
une  incifion  longitudinale  depuis  le  mi¬ 
lieu  du  lambeau  jufqu’à  la  nuque ,  où  il 
y  avoit  un  gonflement  confldérable.  Il 
«n  fortit  beaucoup  de  fa  nie ,  qui  auroit 
caufé  un  abfcès  confldérable. 

M.  Heifier  dit  dans  fes  inftituts  de  chi¬ 
rurgie  (  i  )  :  «  Toutes  les  fois  que  la  par¬ 
tie  découverte  de  Pos  n’aura  été  que  peu 
expofée  à  l’air,  pour  en  prévenir  Palté- 
ration  ,  &  accélérer  par  conséquent  la 
guérifon *  *,  on  la  recouvrira  au  plutôt  avec 
le  lambeau  de  peau  qui  a  été  féparé,  par 
le  moyen  des  emplâtres,  de  la  future, 
&  par  un  bandage  convenable.  îl  n’efi: 
pas  rare  qu’elle  fe  colle  derechef  a  Pos, 
fans  que  ce  dernier  éprouve  d’exfolia¬ 
tion.  Il  ne  faut  fe  fervir,  dans  ce  cas, 
que  des  emplâtres  aglutinatifs  ;  la  future 
irritant  la  calotte  aponévrotique  ,  oc- 
caflonne  des  accidens  graves  ,  tels  que 
la  fievre ,  l’inflammation ,  &  quelquefois 
les  convulflons.  On  doit  avoir  attention 
dans  les  panfemens  des  plaies  â  lambeau  , 
de  prendre  garde  que  les  levres  de  la 


(a)  Page  2.67,  paragraphe  9,  édit.  in.  -  S  \ 
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plaie  ne  rentrent  en-dedans;  ce  qui  s’op~ 
poferoit  a  leur  réunion. 

S’il  arrivoit  que  le  lambeau  fe  recollât 
a  fon  extrémité,  fans  qu’il  le  fût  a  fa 
bafe ,  &  qu’il  s’amaisât  du  pus  dans  cet 
endroit ,  une  feule  pon&ion  fuffiroit  pour 
donner  ifîue  à  cette  matière ,  qui ,  en 
Ajournant ,  pourroit  altérer  l’os  ,  &  cor¬ 
roder  les  parties  environnantes.  Le  lam¬ 
beau  fe  recollera  à  l’aide  d’une  légère 
compreffion  ,  exécutée  félon  les  réglés 
de  l’art. 


LETTRE 


AUX  AUTEURS  DE  CE  JOURNAL, 

Relative  au  jugement  quils  ont  porté  fur 
un  mémoire  concernant  Tuf  âge  des  nar - 
Gotiques  dans  les  fievres  intermittentes . 
On  y  trouvera  une  notte  fur  V emploi 
des  memes  remedes  dans  la  gonorhée . 
Far  m.  Du  ch  an  or  docteur  régent 
de  la  faculté  de  Paris  &  ajfocié  à  Vac - 
cademie  royale  des  fciences  ,  arts  & 
belles  lettres  de  Dijon  ,  auteur  du  mé¬ 
moire. 

Messieurs, 

Le  fujet  dont  je  me  fuis  occupé  dans  le 
mémoire  que  je  viens  de  publier  fur  Pu- 
*  fage 
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fage  des  narcotiques  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes  eft  trop  important  &  pour  le 
publique  &  pour  Part ,  pour  ne  pas  récla¬ 
mer  contre  le  jugement  que  vous  en  avez 
porté  dans  votre  journal  de  décembre  der¬ 
nier.  Mon  honneur  même  l’exige  puis¬ 
que  vous  affirmez  le  contraire  de  ce  que 
j’ai  dit  (i).  D’aillieurs  vous  êtes  menbres 
de  la  même  compagnie  (  la  faculté  de  Pa¬ 
ris)  devant  laquelle  ce  mémoire  a  été  lu, 
&  on  pourroit  croire  que  votre  jugement 
eft  celui  de  cet  aréopage  médical.  Ce  qui 
n’eft ,  ny  ne  peut  être* 

La  méthode  que  Von  publie ,  dittes  vous 
meilleurs ,  îd  eft  point  nouvelle  ;  elle  eft 
douteufe ,  &  on  ne  doit  regarder  V emploi 
des  narcotiques  &  des  autres  calmant  & 
antifpafmodiques  que  comme  des  pallia* 
tifs  propres  à  modérer  Vintanjité  de  l'ac¬ 
cès  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  expo  fer  les 
malades  à  tous  les  maux  qui  fuivent 
V engorgement  des  vifeeres *  Voicy  ma  re^ 
ponce. 


Note  des  éditeurs . 

JF  __  '  -  y 

(i)  Pour  làifler  à  m.Vaccadémicieti  ie  plaifir 
d’avoir  le  dernier ,  &  en  même  temps  une  preuve 
de  notre  refpeét  pour  fes  rares  connoiflances  ,  nous 
avons  eu  foin  que  fa  lettre  fut  imprimée  en  cp-> 
pie  figurée  :  on  y  trouvera  même  fou  orthographe 
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î  Les  peres  de  la  medecine ,  ny  leur 
defcendans  n’ont  jamais  fait  une  méthode 
de  l’opium  contre  les  fievres  intermitten¬ 
tes  ;  ils  ont  quelquefois  fenti  l’utilité  la 
neceffité  même  de  ce  remede  ,  mais  ils 
n’en  ont  pas  connu  toute  la  valeur  ;  ils 
ne  l’ont  pas  confideré  fous  le  point  de 
vue  fous  lequel  nous  l’avons  prefenté  ;  ils 
ignoroient  enfin  qu’on  put  en  faire  une 
méthode.  C’efl:  à  Berreyat  qu’en  elf  due 
la  gloire.  Je  ne  prétend  qu’a  celle  de  ré¬ 
novateur  &  je  n’aurai  pas  rendu  un  leger 
fervice. 

2°.  La  méthode ,  diton  ,  effc  douteufe. 
Pas  plus  que  le  quinquina ,  pas  plus  que 
les  anthelmentiques ,  pas  plus  que  la  feille , 
pas  plus  que  le  mercure  ,  pas  plus  que  la 
faignée,  pas  plus  que  nos  meillieurs  re- 
medes  dans  les  maladies  aux  quelles  ils 
font  voués.  Or  un  médicament  qui  peut 
aller  de  pair  avec  ceux  que  je  vient  de 
nommer  &  qui  même  dans  la  balance 
pourroit  peut  être  l’emporter,  merittoit 
plus  d’accœuil  ou  pour  mieux  dire ,  plus 
de  jufiiee.  Nous  n’avons  point  &  nous 
n’aurons  jamais  de  remedes  infaillibles  en 
medecine.  Il  fuffit  pour  publier  une  mé¬ 
thode  qu’elle  ait  des  avantages.  Celle 
dont  eil  queftion  en  a  d’fneftimables  que 
lé  tems  appréciera. 

3°.  Ce  moyen ,  ajoute-t-on,  Ce  fl  qu'un 
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palliatif  propre  à  modérer  Vintanfité  de 
1*  accès . 

Eh  !  quand  il  ne  feroit  qiie  cela;  ce  fe- 
roit  toujours  un  remede  bien  précieux. 
Penferoit  on  qu’il  eh:  peu  important  de 
fauver  aux  malades  le  tourment  d’une  ou. 
plufieurs  heures  de  friflbn  qui  fe  repète 
tous  les  deux  ou  trois  jours  ;  je  le  de- 
mende  a  ceux  qui  ont  tremblé  ?  011  que 
ceux  qui  ont  vu  ces  malades  y  fuccomber 
&  périr  parlent  !  d’un  autre  coté  vou- 
droit  on  faire  croire  qu’un  violent  frilfon 
ne  jette  pas  dans  les  fondions  un  trou¬ 
ble  fujet  a  des  fuittes  facheufes  ?  ce  fe¬ 
roit  bien  mal  voir  la  chofe  &  fe  tromper 
d’une  maniéré  bien  a  craindre.  Un  moyen 
donc  qui  pare  a  ces  accidents  ,  quand 
même  il  n’attaqueroit  pas  le  mal  par  la 
racine  ,  en  meritteroit  il  moins  d’être 
placé  a  côté  de  nos  meilleurs  remedes  & 
toute  la  vénération  des  minières  de  la 
medecine  !  .  .  .  .  mais  enfin  la  méthode 
eft  elle  curative  ?  Je  me  luis  efforcé  de 
le  prouver  &  je  ne  croyois  pas  qu’on  pu 
nier  des  faits.  Seulement  comme  un  feul 
médecin  ne  peut  pas  tout  voir ,  j’ai  prié 
mes  confrères  de  tous  les  pays  «  de  mul- 

tiplier  les  expériences  &  obfervations 
s?  relativement  aux  climats ,  aux  fai fo ns  , 
33  à  Page  ,  au  fexe  ,  aux  complications  , 
33  aux  abitans  des  villes  ou  des  campa- 
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»,  gnes,  &c  afin  ,  ai-je  dis ,  de  pou- 
^  voir  déterminer  un  jour  d’une  maniéré 
s»  fixe  &  invariable  les  cas  ou  l’on  doit 
33  faire  uia.ge  des  narcotiques  >  de  ceux  ou 

32  il  feroit  utile  de  leurs  affocier  d’autres 
sî  remèdes  &  de  ceux  où  Pon  doit  s’eh 

33  abftenir  ,  &  c’eil  pour  cela  ai -je  ob- 
?»  fervéf  que  j’ai  publié  mon  mémoire». 
Sy  j’avois  eut  un  autre  motif  j’aur  ois  gardé 
fecret  le  remede  &  étonné  par  fes  effets. 
Sy  Pon  vous  croit ,  meilleurs ,  les  charla¬ 
tans  en  feront  leur  profi. 

4°  Encore  aflure-t-on  que  ce  palliatif 
m  s’emploie  pas  fans  expofer  les  malades 
à  tous  les  maux  qui  fuivent  F  engorgement 
des  vifceres .  Cecy  tient  a  une  prévention 
que  j’ai  taché  de  combattre  &  je  fuis 
étonné  qii’on  veuille  la  faire  valoir  autre¬ 
ment  que  par  les  faits.  Mon  fentiment  eif 
tellement  oppofé  au  votre  ,  meilleurs  , 
que  loin  de  craindre  Pefet  des  narcoti¬ 
ques  >  je  penfe  au  contraire  qu’ils  font  le 
moyen  le  plus  fur  &  le  meilleur  pour  pré¬ 
venir  (  je  dis  prévenir  ,  car  fy  les  engor¬ 
gements  exiftent  déjà  ,  c’efl  une  autre 
affaire  fur  laquelle  je  me  garde  de  pro¬ 
noncer)  les  lïafes  &  les  engorgemens  fy 
communs  a  la  fuitte  des  fievres  intermit¬ 
tentes.  D’  où  il  fuit  que  quand  même  le 
remede  propofé  ne  feroit  que  palliatif  il 
meïiyteroit  tout  l’âcceuil  des  médecins  , 
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puilqu’on  pareroît  par  ce  moyen  aux 
accidens  les  plus  a  craindre  &  les  plus 
communs  de  ces  fortes  de  lievres.  On  me 
permettra  de  renvoier  a  mon  mémoire  (l) 
pour  les  raifons  fur  les  quelles  fai  fondé 
mon  fentiment.  Je  me  contenterai  icy  de 
rappeller  quelques  faits  qui  m’ont  conduit 
a  cette  vérité  que  je  crois  une  des  plus 
importante  de  notre  fcience  ;  venté  dou¬ 
tant  plus  utile  qu’elle  efï  contraire  aux 
idées  reçues.  J’ai  eut  occafion  de  donner 

j 

mes  foins  un  affez  grand  nombre  de  fois  s 
a  des  perfonnes  qui  avaient  des  cancers 
&  autres  maladies  de  douleurs  incurables. 
Alors  quels  fecours  f  autres  que  les  caï¬ 
mans  ?  or  quand  on  a  donné  bien  des  fois 
&  pendant  des  années  f  opium  a  20.  go. 
5  0.  loo  gouttes  &  quelquefois  plus  „  tous 
les  jours  en  une  ou  plufieurs  dofe^^oa 
doit  je  penfe  avoir  quelques  notions  for 
les  effets  de  ce  remede.  J’ai  foovent  ad- 
miniffré  les  narcotiques  dans  les  toux  opi¬ 
niâtres  r  je  les  ai  îongtems  continués  ou 
j’y  revenois  au  hefoin.  J’ai  tiré  de  ce  re- 
mede  les  plus  grands  avantages  dans  cer¬ 
taines  difenteri.es  &  dévoiemens  ou  j’en 
rapprochons  fingulierement  les  dafës.  Je 
donne  dans  les  gonorhées  virulentes  4.  y. 


(l)  On  le  trouve  eh  ci  Meguîgaon  Horaire 
rue  des  Cordeliers, 
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6  &  7  grains  des  pilules  de  cinogîofîe  (i) 
matin  &  foir  &c  pendant  des  dix ,  quinze  , 
vingt  jours  &  plus  fans  gêner  les  per- 
fonnes  dans  l’exercice  de  leur  devoirs, 
fans  qu’elles  fe  doutent  feulement  de  la 
nature  du  remede  qu’elles  prennent.  C’efî 
un  fait  &  j’efpere  qu’on  ne  le  niera  pas 
encore.  Eh  bien ,  je  puis  certifier  que  je 
n’ai  jamais  obfervé  que  la  crainte  que  l’on 
cherche  a  donner  fut  fondée  ;  &  fy  elle 
ne  l’eft  pas  dans  ces  circonifances ,  elle 
Pefl  encore  bien  moins  dans  les  fievres 
intermittentes  ou  les  grippes  nerveufes 
jouent  un  fy  grand  rôle  &  par  confequent 
les  ffafes  &  les  engorgements  fy  a  crain¬ 
dre.  J’en  attefle  dailleurs  la  pratique  fy 
heureufe  de  Sydenham  qui  faifoit  un  fy 
grand  ufage  des  narcotiques.  J’en  appelle 
aux  anciens  qui  connoiffoient  fy  bien  les 

.**  ■'  'St  ' 

(l)  La  tuméfaction  des  glandes  des  aines,  en 
me  rendant  conte  de  la  eaufe  qui  la  produit ,  eft 
ce  qui  m’a  conduit  à  i’ufage  des  caïmans  dans  les 
gonorhées  douloureufes  &  inflammatoires.  Par  ce 
moyen  on  voit  ces  tumeurs  ceder  avec  aifance  , 
mais  il  eft  encore  plus  fur  de  les  prévenir;  fé¬ 
condé  du  füfpenfoir  on  pare  à  l’inflammation  du 
teftictile  ;  on  rend  les  faignées  inutiles  ;  on  fait 
que  l’écoulement  de  la  matière  virulente  devient 
bien  plutôt  epailfe  &  louable  ;  on  peut  enfin  plus 
promptement  8c  plus  furement  cmpîoier  les  re- 
medes  curatifs.  Je  préviens  qu’il  faut  donner  ces 
pilules  à  grandes  dofes  &  de  bonne -heure.  Note, 
4e  V auteur.. 
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avantages  des  opiatiques  qu’ils  en  âvoient 
fait  une  clafîe  de  compofés  la  plus  im¬ 
portante  de  leur  pharmacopée,  Aujour- 
dhui  il  n’entre  plus  d’opium  dans  nos  opia- 
tes.  Ce  qui  prouve  a  mon  gré  que  le  fca- 
voir  fondé  fur  l’obfervation  a  fait  place 
a  un  crainte  ignorante  fille  de  l’erreur  & 
de  la  prévantion. 

La  matière  que  je  viens  de  traiter  a 
donné  lieu  à  un  mémoire  fur  le  même 
fujet  par  un  de  mes  confrères  m.  Mo- 
rizot-des-Landes.  J’aurois  defiré  que  dans 
ce  mémoire  la  théorie  fut  un  peu  plus 
d’accord  avec  les  obfervations ,  car  les 
faits  font  en  faveur  de  notre  méthode 
&  les  paroles  nous  condanent.  îl  efl:  vraie 
que  dans  fes  conclufions  l’auteur  tient 
un  certain  milieu.  Nous  croions  auffy 
qu’il  eut  été  utile  d’obferver ,  en  parlant 
du  jeune  homme  qui  eut  du  delir  pour 
avoir  pris  un  quart  de  grain  d’opium 
dans  quinze  grains  de  theriaque  ,  que 
ce  remede  a  foible  dofe  produit  fouvent 
un  effet  different  que  fy  on  le  donnoit 
a  dofe  fuffifante  ;  il  efl  comme  le  vin 
qui  félon  que  l’on  en  boit  plus  ou  moins , 
fait  cofer  ou  dormir.  On  fcait  aufly  que 
que  quelquefois  les  narcotiques  même 
quand  ils  paroiflent  le  mieux  indiqués 
ne  calment ,  ny  ne  procurent  le  fomeil. 

Je  me  crois  donc  très  fondé  a  cou- 
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dure  que  l’on  doit  tirer  le  plus  grand 
parti  de  la  méthode  que  j’ai  voulu  tirer 
de  l’oubli ,  fÿ  l’on  ne  fe  laide  point  aller 
a  la  prévention  ou  a  une  critique  qui  ne 
feroit  point  fondée  fur  les  faits  m.  Thiery 
de  BufTy  notre  confrère  &  encien  me^ 
decin  de  l’hôpital  de  la  charité  a  fait 
beaucoup  de  fois  ufage  du  même  remede 
avec  fuccès ,  il  s’eft  fervi  de  l’opium  pré^ 
paré  de  toutes  les  maniérés,  ce  qui  l'uÿ 
a  valu  un  très  grand  nombres  d’obfer- 
vations  qui  viennent  a  l’appui  des  nôtres, 
depuis  plus  de  vingt  ans  on  traite  les  pau-? 
vres  &  les  artifans  de  la  paroide  fainte 
Margueritte  ,  la  plus  étendue  de  cette 
capitale ,  avec  un  lavement  compofé  d’une 
once  de  drop  diacod  dans  la  décoction 
d’une  demi-once  de  quinquina  que  l’on 
donne  quelques  heures  avant  le  fridon. 
Ce  remede  que  l’on  doit  a  feu  M.  Baron 
a  tant  de  fuccès  qu’il  eft  rare  que  le  mé¬ 
decin  de  la  parodie  foit  apellé  pour  ces 
fortes  de  fièvres  que  traitent  les  fœurs 
de  la  charité.  Nous  tenons  ce  fait  de 
m.  Millin  qui  en  a  fait  part  a  la  compa¬ 
gnie  dans  une  de  nos  ademblés  du 
prima  menjis,  m.  Maret  fecretaire  de 
l’accademie  de  Dijon,  médecin  fcavant 
&  juftement  célébré,  m’a  fait  l’honneur 
de  m’eçrire  qu’il  avoir  un  certain  nom¬ 
bre  de  faits  qui  prouvent  en  faveur  de 
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mon  mémoire.  Je  pourrois  citer  encore 
d’autres  autorités  ;  mais  je  laiiîe  au  te  ms 
&  à  l’experience  le  foin  de  mettre  le 
remede  que  nous  propofons  a  fa  véri¬ 
table  place. 

Je  finirai  cette  lettre  par  une  obfer- 
vation  efientielle  c’efl  que  Pemçtique 
exige  infiniment  plus  de  fçavoir  que 
l’opium  de  la  part  de  celui  qui  Padmi- 
nifïre;  cependant  l’un  malheureufement 
efi:  entre  les  mains  de  tout  le  monde  & 
l’autre  par  des  loix  fagement  faittes  ne 
peut  etre  adminiftré  que  par  les  médecins. 
J’ai  l’honneur  d’etre  &c. 


Extrait  des  prima  menfis  de  la 


faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  le 
15  janvier  &  le  5  février  1781. 

La  température  de  l’air  ayant  été,  a 
peu  de  chofe  près ,  la  même  pendant  tout 
le  cours  de  janvier,  qu’elle  avoir  été  dans 
le  mois  de  décembre  ,  011  a  eu  les  mêmes 
maladies  ,  &  dépendantes  des  mêmes 
caufes  :  cependant  l’humeur  catarrhale'  a 
paru  afFeder  plus  particuliérement  la  poi¬ 
trine;  aufli  on  a  obfervé  beaucoup  de 
points  de  côté ,  de  pleurefies ,  &  de  du¬ 
rions  de  poitrine.  Les  fymptômes  véri- 
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tablement  inflammatoires,  dépendoient 
plutôt  de  îa  conftitution  perfonnelîe ,  & 
du  genre  de  vie  des  malades ,  que  de  la 
caufe  déterminante.  Toutes  les  fois  que 
ces  fymptômes  fe  font  préfentés ,  &  ont 
été  rebelles  aux  premières  faignées  ,  il  a 
fallu  réitérer ,  &  même  plufleurs  fais,  ce 
remede ,  non  pas  qu’il  fût  feul  décidément 
curatif ,  mais  il  étoit  indifpenfable  ;  & 
fans  lui ,  on  ne  pouvoit  efpérer  un  fuccès 
prompt  &  aiTuré  des  autres  moyens  qui 
convenaient  d’abord  au  plus  grand  nom¬ 
bre  des  affedions  de  poitrine  régnantes. 
Ces  moyens  étoient  les  délayans  ,  les 
inciflfs  aqueux ,  mais  allez  aêlifs  pour  di- 
vifer  la  lymphe  &  les  autres  humeurs, 
dont  l’épaifliflement  étoit  fenfible.  Les 
borraginés,  les  chicoracés,  les  capillaires 
avec  un  peu  de  nitre  dans  les  commen¬ 
cent  ens  ,  enfuite  mariés  avec  des  diapho- 
rétiques  doux  ,  la  fcorfonaire,  la  fleur 
de  coquelicot  ,  &  fur  la  fin  aidés  d’un 
peu  de  kermès  minéral,  foit  mêlé  avec 
du  lucre ,  foit  dans  des  potions  analogues 
aux  baillons ,  pour  achever  de  détruire 
la  flagnation  de  îa  lymphe,  ont  été  les 
fecours  les  plus  efficaces ,  pourvu  qu’ils 
Aillent  fécondés  par  le  régime  &  par  la 
température  douce  de  l’air  de  la  chambre 
ou  refloient  les  malades,  La  purgation 
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n’étoit  utile  qu’après  la  diffipation  totale 
des  fymptomes  de  douleur,  d’oppreflion 
ou  de  toux,  a  moins  que  dans  le  principe 
il  n’y  eût  des  fignes  évidens  de  faburre 
dans  les  premières  voies;  encore  a-t-il 
fallu,  pour  n’être  pas  trompé  ,  examiner 
&  apprécier  ces  fignes  avec  grand  foin  : 
car  quelques  malades  ont  eu  des  maux 
de  cœur ,  des  envies  de  vomir ,  &  même 
des  vomiffemens  qui  n’étoient  occafionés 
que  par  une  fouffrance  fympathique  de 
l’eftomac,  ou  parla  preflion  du  foie  gorgé 
d’une  bile  épaifie  fur  ce  vifeere  ,  ou  enfin 
par  une  irritation  du  diaphragme.  Quand 
il  y  avoit  réellement  faburre ,  un  vomitif 
doux  a  bien  fait. 

Lorfque  le  point  de  côté ,  foit  doulou¬ 
reux  ,  foit  gravatif ,  étoit  opiniâtre ,  on 
s’efl:  très-bien  trouvé  de  l’application  d’un 
véficatoire  fur  la  partie  foufFrante ,  &  les 
remedes  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui 
jufqu’à  l’opération  du  véfleatoire  ne  pro- 
duifoient  aucun  foulagemenî,  en  ont  aufli- 
tôt  produit  de  très-fenfibles.  - 

Les  indications  puifées  dans  l’état  du 
pouls  ,  étoient  fouvent  dans  le  cas  d’in¬ 
duire  en  erreur,  fi  on  n’en  faifoit  qu’un 
examen  fuperficiel.  Quelquefois  il  paroif- 
foit  plein ,  &  l’artere  diftendue ,  comme 
s’il  y  eût  eu  une  véritable  pléthore  fan- 
guine  ;  mais  un  examen  réfléchi  &  con- 
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tînué  pendant  quelque  temps  ?  y  fallait 
appereevoir  une  différence  notable  ;  Far- 
îere  étoit  fans  dureté  ,  le  coup  était  gros 
mais  mol,  en  un  mot  on  reconnoiffoit  ai- 
fément  que  la  pléthore  n’étoit  que  forte. 
D’ailleurs  l’état  de  la  langue ,  du  ventre ,, 
des  urines ,  ne  permettoit  pas  de  croire 
a  une  difpof  tion  vraiment  inflammatoire 
ni  dans  les  folides ,  ni  dans  les  fluides. 
D’ailleurs  l’état  du  pouls  ne  doit  jamais 
être  le  guide  unique  du  médecin  ,  c’eft 
dans  Fenfembîe  des  fy  mptô  mes  qu’il  doit 
puifer  la  réglé  de  fa  conduite»  On  a  eu  a 
regretter  plus  d’une  fois  que  les  malades 
euflent  été  épuifés  par  des  faignées  ;  car 
les  obfervations  communiquées  dans  ces 
‘  différentes  afîemblées  de  la  faculté  ,  de¬ 
puis  le  régné  des  affeffions  catarrhales  % 
prouvent  que  Fart  ne  peut  feul  en  triom¬ 
pher,  que  la  deflrudion  de  cette  humeur 
&  de  fes  effets  efl:  réfervée  a  la  nature^ 
dont  par  conféquent  on  doit  conferver  les 
forces ,  &  que  Je  médecin  doit  fuivre 
dans  les  efforts  qu’elle  fait  ;  car  on  a  vu 
des  malades  délivrés  des  accidens  qui  fem- 
bîoient  idiopathiques  à  la  poitrine ,  par 
des  fueurs  abondantes ,  d'autres  par  des 
évacuations  bilieufes ,  &  quelques-uns  par 
un  flux  d’urine  foutenu  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Le  médecin  obfervateur  s’eft 
conformé  a  ce  travail  heureux  de  la  na- 


DES  PRIMA  MËNSÎS.  1  Sÿ 
îure ,  en  joignant  aux  délayans  incififs  qui 
avoient  procuré  la  divifion  des  humeurs* 
les  diaphoniques ,  les  évacuans  minora- 
tifs  ou  les  diurétiques* 

La  fagefle  de  cette  dodrine  a  été  con¬ 
firmée  par  plufieurs  obfervations  commis 
niquées  fur  des  douleurs  rhumatifmales 
qui  ont  attaqué  différentes  parties  du 
corps.  Celles  qui  ont  été  inflammatoires 
ont  exigé  des  faignées  plus  ou  moins  | 
mais  le  plus  grand  nombre  a  cédé  au 
traitement  employé  dans  les  afïe&ions  de 
poitrine  dont  nous  venons  de  rendre 
compte. 

Il  y  a  eu  des  coliques  vives  &  fans  éva- 
euations ,  dont  le  liège  étoit  dans  la  ré¬ 
gion  épigaftrique.  Elles  étoient  occalio- 
nées  par  le  défaut  de  Pexcrétion  de  la  bile 
qui  engorgeoit  alors  le  foie.  Cet  engor¬ 
gement  fe  recennoiffoit  fur-tout  au  gon¬ 
flement  du  petit  lobe  ,  à  une  douleur 
lourde  qu’éprouvoit  le  malade  lorfque  l’on, 
preffoit  un  peu  au-deflbus  du  limbe  de 
cette  partie  du  foie ,  dans  l’épigaftre ,  a 
des  maux  de  cœur ,  &  même  à  des  efforts 
pour  vomir  ,  dans  lefquels  il  ne  fortoit 
point  de  bile  ,  mais  des  matières  glaireu- 
fes.  Les  fujets  forts  &  vigoureux  avoient 
de  la  fievre,  d’autres  n’en  ont  poirr  eu. 
Les  faignées,  les  délayans,  les  apéritifs 
favonneux ,  les  minoratifs ,  les  eaux  mi- 
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nérales  falines ,  n’ont  pu  réuiïîr  a  didSpef 
l’obftacle  qui  empêchoit  la  bile  de  couler 
dans  le  duodénum.  Au  contraire  les  vo¬ 
mitifs  &  les  purgatifs  ont  rendu  cet  écou¬ 
lement  plus  difficile ,  &  ont  hâté  une  jau- 
niffe  qui  fe  manifelîoit  plus  tard,  &  moins 
forte  chez  ceux  qui  n’avoient  point  été 
tourmentés  par  ces  remedes  hazardés  trop 
légèrement  fur  une  fauffe  indication.  Les 
urines  ont  été  la  voie  de  décharge  que  la 
nature  a  choifie  :  il  a  fallu  l’imiter  dans 
le  choix  des  boiffons.  Les  bains  ont  été 
très-avantageux;  jufqu’ace  que  les  urines 
commençanent  à  s’éclaircir,  les  excré- 
mens  ont  prefque  toujours  été  blancs  , 
plus  ou  moins ,  &  d’une  conliflance  poif- 
feufe.  Le  changement  des  urines  étoit 
bientôt  fuivi  du  changement  dans  la  cou¬ 
leur  des  excrémens ,  &  c’étoit  alors  qu’on 
pouvoit  placer  avec  fruit  les  minoratifs. 
La  cure  s’eft  très-bien  terminée  par  quel¬ 
ques  verres  d’eau  de  Vichy  tous  les  jours 
pendant  huit,  &  enfuite  par  des  eaux  mi¬ 
nérales  ferrugineufes ,  telles  que  celles  de 
PafFy. 

Il  y  a  eu  d’autres  coliques  plus  aigues , 
qui  donnoient  de  véritables  tenefmes , 
avec  peu  d’évacuations,  mais  point  du 
tout  fanguiriolantes  ;  les  hume&ans  adon- 
cifians  mucilagineux  ,  foit  en  boifTon , 
l'oit  en  lavemens  ,  ont  calmé  prompte- 
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ment  cette  irritation  du  canal  intedinaî; 
on  a  été  quelquefois  obligé  d’y  mêle? 
des  narcotiques»  La  boifTon  qui  a  eu  beau¬ 
coup  de  luccès,  eft  la  décodion  d’une 
tête  de  pavot  dans  une  pinte  d’eau ,  dans 
laquelle  on  faifoit  difToudre  une  demi- 
once  de  gomme  arabique ,  &  environ 
deux  onces  de  fucre.  Lorfque  les  déjec¬ 
tions  étoient  glaireufes,  il  a  été  avan¬ 
tageux  d’allier  a  ces  boifTons  quelques 
dofes  très-légeres  d’ipécacuanha  dans  le 
cours  de  la  journée  ;  par  exemple  ,  un 
demi-grain  de  quatre  en  quatre  heures. 
Il  a  été  prudent  de  ne  point  donner  de 
purgatifs,  avant  que  l’orage  &  les  dou¬ 
leurs  fuffent  entièrement  pafïes. 

On  n’a  pas  été  aulïi  heureux  dans  la 
cure  des  dévoiemens  féreux  ;  l’ipéca- 
cuanha  a  eu  peu  de  fuccès;  les  minora- 
tifs  fufpendoient  feulement  pour  quelques 
jours  l’évacuation;  un  régime  exad,  î’u- 
fage  des  toniques  légèrement  aflringens, 
le  quinquina,  la  confedion  hyacinthe, 
la  décodion  blanche  ,  avec  l’élixir  de 
vitriol ,  parcâ  dofi ,  mais  fur-tout  des 
boifTons  capables  de  rétablir  la  tranfpi- 
ration,  ont  été  vraiment  curatifs. 

Les  petites-véroles  ont  été  peu  com¬ 
munes  ,  &  n’ont  rien  préfenté  d’extraor¬ 
dinaire  ;  on  fait  que  leur  malignité 
ne  dépend  pas  du  caradere  de  la  maîa- 
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die ,  &  la  température  de  Pair  ne  leiff 
étoit  point  défavorable  ;  cependant  on 
â  remarqué  que  ceux  qui  s’étoient  trop 
înconfidérément  expofés  a  Pair  libre  , 
avoient  été  expofés  a  des  bouffifïures. 

Les  fievres  intermittentes  ont  été  moins 
hombreufes;  mrs.  Solücr  ,  médecin  de 
fhôtel-dieu  y  &  Dejbois ,  médecin  de  la 
charité  y  ont  confirmé  la  remarque  déjà 
faite  les  mois  précédent ,  que  la  majeure 
partie  (pour  ne  pas  dire  Puniverfalité ) 
de  ceux  a  qui  ils  avoient  donné  leurs 
foins  y  avoient  rapporté  ces  fievres  de  la 
campagne.  Dans  la  plupart  de  ces  ma¬ 
lades  5  il  y  a  engorgement  au  foie  ,  & 
on  ne  peut  parvenir  a  une  guérifon  fure  y 
qu’après  avoir  détruit  cet  engorgement. 
Ceux  a  qui  on  avoit  prodigué  le  quin¬ 
quina  ,  ont  eu  des  infiltrations  difficiles. 

Lorfque  la  fievre  intermittente  a  dé¬ 
généré  en  continue ,  avec  redoublemens  y 
on  peut  encore  reconnoitre  dans  la  marche 
des  redoublemens ,  celle  des  accès  d’une 
fievre  intermittente  doublée  ou  triplée. 
Le  traitement  a  dû  être  le  même*  &  il 
a  été  aufii  long. 

Aux  obfervations  que  m.  Cofnier  avoit 
déjà  communiquées  dans  d’autres  prima 
mcnfisy  des  effets  de  Paimant  employé 
comme  topique,  il  en  a  ajouté  pîufieurs* 
dont  le  réfultat  eft  que  fi  quelques  faits 

dépofent 
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dépotent  en  faveur  de  ce  remede,  il  en 
eft  beaucoup  qui  prouvent  fon  danger 
îorfqu’il  eft  adminiftré  inconftdérémeht , 
Foit  relativement  a  la  conftitution  des 
fujets  5  à  la  nature  &  a  la  fenfibilité  des 
pa  rties  fur  IcfqueJIes  on  applique  les  pla¬ 
ques  aimantées,  foit  par  rapport  a  la  force 
qu’on  leur  donne  en  en  multipliant  trop 
le  nombre  ;  &  comme  les  vrais  médecins 
ne  rejettent  jamais  abfolument  un  moyen 
de  guérir  qui  n’eft  pas  efTentielîement  per¬ 
nicieux  ,  &  qui  a  foulagé  dans  des  cas  dif¬ 
ficiles  ,  il  a  conclu  que  l’ufage  de  P  aimant 
naturel  ou  artificiel,  queîqu’inexplicables 
que  fu (fient  fiés  effets ,  ne  devoir  pas  être 
banni  de  la  matière  médicale ,  mais  qu’il 
ne  üouvoit  être  déterminé  d’une  maniéré 

r 

utile  que  d’après  des  expériences  fuivies 
par  un  médecin  obfervateur  auffi  éclairé 
que  dépouillé  de  toute  prévention.  Un  des 
avantages  des  plaques  aimantées  ,  rap¬ 
porté  par  m.  Cofhier ,  eft  celui  qu’une 
dame  en  a  éprouvé  fous  fies  yeux.  Tour¬ 
mentée  d’une  chaleur  exceflive  aux  pieds, 
qui  ne  lui  perm étroit  pas  de  goûter  les 
douceurs  du  fommeii  ,  elle  avoir  effayé 
un  grand  nombre  de  remedes  rafraîchit 
fans  ,  ahti-fpafmodiques  , .les  narcotiques 
même  ,  mais  fans  aucun  foulagement. 
Aufti-tot  qu’on  lui  a  eu  appliqué  des  pla¬ 
ques  aimantées  à  la  plante  des  pieds ,  elle 
'  Tome  IV .  S 
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a  éprouvé  une  fraîcheur  qui  lui  a  rendu 
le  fommeil  ;  aulîi  -  tôt  que  ces  plaques 
étoient  dérangées ,  &  ne  touchoient  plus 
la  plante  des  pieds  ,  la  chaleur  redevenoit 
insupportable  ,  &  ne  fe  difïïpoit  que  par 
le  renouvellement  du  remede  :  le  fait  a 
été  conftaté  plufieurs  fois. 

Quoique  l’épanchement  laiteux  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  qui  a  été  li  fatal  a  un 
grand  nombre  de  femmes  en  couche  a 
l’hotel-dieu  de  Paris ,  n’ait  pas  lieu  à  pré- 
fent ,  cependant  la  faculté  s’en  occupe 
continuellement,  &  plufieurs  de  fes  mem¬ 
bres  ont  fait  part  de  leurs  réflexions  fur 
les  caufes  qui  peuvent  donner  naifiànce 
à  une  révolution  auffi  fiibite  &  aufii  fu~ 
nefiô,  MM.  Majault ,  Millin  ,  Goubelly 
s’en  fontfpécialement  occupé  dans  les  der¬ 
nières  aflembîées  ,  &  ont  rapporté  des 
obfervations  qui  leur  paroifibient  devoir 
répandre  quelques  lumières  fur  cette  ma¬ 
tière  intérefïànte. 

La  fingularité  effrayante  des  fymptômes 
que  produifent  les  vers  exiflans  dans  l’ef- 
tomac  ou  dans  les  inteftins ,  a  été  l’objet 
des  obfervations  dont  mm.  Majault , 
Philip  &  Lepreux  ont  fait  part.  Le  der¬ 
nier  a  donné  l’état  dans  lequel  fe  trouve 
une  jeune  fille  tourmentée  d’un  ver  fo- 
litaire  dont  elle  a  déjà  rendu  des  mor¬ 
ceaux  a  anneaux  courts ,  avec  une  quan- 
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tîcé  confidérabie  d’antres  petits  corps  ref- 
femblans  à  la  graine  de  courge.  Ce  qui 
force  de  reconnoître  l’exiftence  fimulta» 
née  de  cette  double  efpece ,  fi  toutefois 
il  eft  vrai  que  cette  forme  cara&érife  deux 
vers  difFérens. 

MM.  Cofnier ,  Darcet ,  Defejfart %  ont, 
par  des  obfervations  détaillées,  confirmé 
les  bons  effets  des  faignées  faites  a  la 
vulve  par  le  moyen  des  fangfues ,  foit  dans 
l’intention  de  ramener  les  réglés  ou  les 
lochies ,  foit  dans  la  vue  de  détruire  une 
inflammation  de  la  matrice ,  &  de  parer 
aux  mauvais  effets  de  l’engorgement  des 
vaiffeaux  fanguins  de  ce  vifcere  ,  &  des 
parties  voifines. 
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Vents  et  État  du  Ci  kl.  j 

J .  du 
'  mois. 

La  Matinée.  | 

L’Après-midi. 

— — ‘N 

Le  Soir  à.  yh.  | 

0 

S-0.  couvert. 

S-O.  couvert. 

S-0.  couvert. 

1 

0.  nuages. 

0.  nuages. 

0.  beau,  froid,  i 

•> 

.  J 

0.  couv.  brouil. 

N.  &  Ô.  couv. 

N.  idem. 

4 

N-Q.  beau,froid. 

N.  &  N-0.  be.  fr. 

N-O.  idem . 

5 

N-0,  couv.  frais. 

N.  couv.  brouill. 

N.  idem. 

6 

N-0.  &  S  E.  id. 

O.'  beau. 

0.  couvert. 

7 

N-0.  &  0.  cou- 

N.  &0.  couvert. 

N-E,  &  O.  idem. !  1 

vert ,  brouill. 

brouillard. 

neige. 

8 

S  0.  &  0.  idem. 

N-E.  &  O.  couv. 

N-E,  nuages.  1 

pluie  ,  dégel. 

neige. 

0  S 

! 

9 

N-E.  c.  v.  froid. 

N-E.  nuages. 

N-E.  beau,  v.  fr.i! 

10 

N-E.  idem . 

N-E.  b.  v.  froid. 

N-E.  couv.  v.  fr.i! 

1 1 

E.  idem. 

E.  couv.  v.  fr. 

E.  idem.  || 

12 

N-E.  b  eau,  froid. 

N-E.  beau,  froid. 

N-E,  beau, froid. I| 

*3 

N.  beau,  froid. 

N-E.  idem. 

N-E.  couv. froid,  j 

14 

E.  idem,  brouill. 

E.  idem. 

E.  beau. 

1 S 

E.  beau ,  froid. 

E.  idem. 

E.  idem. 

16 

E.  couv.  bruine. 

E.&S-E.c.br.ffég-- 

S  Q. &S-£. c.br.br.  j 

|  l7 

S-E.&  S-0. couv. 

S.  idem,  bruine. 

S.  idem.  jj 

gr.  brouillard. 

18 

S.  id.  très-hum. 

S-E.  11.  trés-lium. 

S.  couvert. 

! 1 9 

0.  couv.  pluie. 

N.  couv. froid. 

N.  idem.  ^  \ 

(20 

N-E. &E.c. brou. 

S.  couvert,  pluie. 

S.  idem. 

5 

21 

S-0.  c.  pl.  doux. 

S-0.  id.  gr.  vent. 

S-0  idem.  i 

22 

E.  c.  pl.  froid. 

N-E.  couv.  froid. 

N-E.  id.  froid.  1 

"3 

S-O.  id.  gr.  vent. 

S-O.c.  pl.&  vent. 

S-0.  couvert.  j 

p4 

S.  c.  pl.  &  vent. 

S.  idem. 

S-O.  idem . 

25 

S-O.  id.  gib.  nei. 

N.  nu,  vent  fr. 

N-0.  beau, froid.  \ 

26 

S.  idem. 

0.  c.  gr.  v.  gib. 

O.  couv.  gr.  v.  j| 

27 

N-E.  beau, froid. 

N-0,  &  0. beau. 

S-0.  &  S.  beau,  j| 

28 

S. beau, doux. 

S.  idem.  doux. 

S.  idem . 

29 

S.  idem. 

S“ 0.  idem. 

Sn  idem . 

30 

S.  c.  vent  doux. 

S-0.  couv.  v.  fr. 

0.  c.  v.  epüt.  bor.,1 

3i 

0.  idem. 

N-0.  nuages. 

0.  couvert. 

,  mwsæsaismm&m 

C  *  •  * 

S  11J 
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2?8  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULATI  ON. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  •  • 

.  .  9,  Jdeg. 

le  2  X 

Moindre  degré  de  chaleur  •  •  •  » 

•■"5»  5 

le  13 

Chaleur  moyenne . 

Plus  grande  élévation  du  Mer- 

•  pou .  lïg . 

6 

cure . 

•28,3,2  le 

Moindre  éîévat.  du  Mercure  • 

•  27,  2,7  le 

*4 

Elévation  moyenne  •.  •  • 

•47  P.  11,  p 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  *  •  •  •  4 

de  Couvert  •  •  *  18 
de  Nuages  •  •  •  •  $ 
de  Vent  •  -««Il 

de  Tonnerre  ♦  •  >0 
de  Brouillard.  •  *9 
de  Pluie  •  •  •  •  IO 


de  Neige  «**•♦•  4 

Quantité  de  Pluie  . I4îïo  lignes. 

D’Evaporation  ••«••••...12,0 

Différence . 2,10 

Le  Ycnt  afouffléduN.  '*•••••••  *3  fois» 

N»-E. .......  6 

N.  /-O.  •  *  •  •  •  <  •  j 

S.  . . •y 

S.-E. . .  «  »  •  2 

S.~ O.  . . 6 

E. . .  •  •  •  4 

O.  .  - - 6 


TEMPÉRATURE  :  Froide,  fans  que  les  g  criées 
aient  été  fortes  ,  &  humide  fans  que  les  pluies 
aient  été  abondantes;  la  gelée  s’eft  foutenue  de¬ 
puis  le  3  jufqu’au  1 6;  le  dégel  qui  a  fuccédé  a 
été  accompagné  de  brouillards  fort  épais. 

Maladies  :  Les  douleurs  de  rhumatifmc  ont 
été  communes.  Il  y  a  eu  dans  nos  environs  beau¬ 
coup  de  fluxions  de  poitrine. 

COÏTE  ,  Prêtre  de  j'Orar.  Curé  de  Montmorency,  &c. 

A  Montmorency ,  ce  Ier  février  1/8 1. 


Obs.  MÉTÉOROLOGIQUES.  279 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille ,  au  mois  de  janvier  par 

772.  Boucher  ,  médecin. 


Le  temps  a  été  à  la  gelée  prefque  tout  le  mois , 
fans  cependant  qif  elle  ait  été  forte.  La  liqueur  du 
thermomètre  n’eft  pas  defcendue  plus  bas  que  le 
terme  de  4  degrés  au- de  (fous  de  celui  de  la  con¬ 
gélation  :  c’eft  le  13  qu’il  a  été  obfervé  à  ce  terme. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre.  Le 
9  &  le  IO  ,  le  mercure  a  été  obfervé  au  terme  de 
28  pouces  4-7  lignes  ;  le  2.4  &c  le  26,  à  celui  de 
2.7  pouces  4  lignes*  &  le  27  ft  s’eft  élevé  à  28 
pouces  2  lignes. 

Les  vents  ont  varié  tout  le  mois. 

Il  eft  tombé  très-peu  de  neige  ;  il  n’y  en  avois 
pas  eu  jufqu’au  21  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  3  4  degrés  au-deifus 
du  terme  de  la  congélation  ,  8t  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  4  degrés  au-delfous  de  ce  terme., 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  j  \  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  4  4  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abailfement  a  été  de  27  pouces  4  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  4  îign . 
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fois  du  fud 
vers  Foueft'. 

^  fois  de  Foueft. 
2  fois  du  nord 
vers  foueft. 


Le  vent  a  fourHé  4  fois  du  nord 

vers  l’eft. 

9  fois  de  Fcft. 

2  fois  du  fud 
vers  Feft. 

9  fois  du  fud. 

Il  y  a  ta  24  jours  de  temps  couvert  cumiagem 
13  jours  de  pluie. 

4  jours  de  neige. 

Les  hygromètres  ont  maraue  une  grande  hu¬ 
midité  tout  Le  mois. 


280  Maladies  régnantes. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille,  pendant  le  mois 
de  janvier  i  7  8 1. 

La  petite-vérole  s'effc  confidérablement  propa¬ 
gée  ce  mois.  Elle  régnoit  dans  toute  la  ville  & 
parmi  toutes  les  conditions  ;  les  adultes  y  étoient 
aufii  fujets  que  les  enfians.  Dans  ceux  -  là  elle 
étoit  fouvent  confiuente  &  dangereufe  :  cependant 
peu  de  ceux  qui  ont  été  traités  convenablement 
en  font  morts. 

Après  la  petite- vérole  la  maladie  la  plus  ré¬ 
pandue  a  été  la  fievre  catarrheufe ,  accompagnée 
fouvent  des  fymptômes  de  la  péripneumonie  ,  op- 
preffion  ,  tonx  importune  ,  crachats  fanguinolens, 
&c.  auxquels  le  point  de  côté  s’eft  joint  dans 
quelques-uns.  La  maladie  fe  terminoit  rarement 
par  des  lueurs  critiques  ,  &  il  étoit  difficile  d’ob¬ 
tenir  une  expectoration  louable.  La  maladie ,  dans, 
plufieurs  ,  s’eft  terminée  par  l’empyème. 

Nombre  de  perf  nnes  de  tout  âge,  dans  le  peu¬ 
ple  ,  ont  été  attaquées  de  la  fievre  maligne  ,  avec 
les  caraftères  dtfignés  dans  les  mois  précédais. 
Plufieurs  y  ont  faccombé,  particuliérement  ceux; 
à  qui  l’on  n’avait  point  évacué  les  premières  voies 
dans  le  commencement  de  la  maladie. 

Les  fievres  intermittentes  automnales  n’avoient 
point  diminué.  La  plupart  de  ceux  qui  en  a  voient 
été  guéris  par  le  quinquina  e  fin  y  oient  des  récidi¬ 
ves.  On  obfervoit  au  tacl ,  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  en  qui  la  maladie  avoit  été  opiniâtre  , 
le  foie  ou  la  rate  augmentés  de  volume  &  fq Am 
rheux. . 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

DiJJertation  fur  les  eaux  favonneufes ,  & 
en  particulier  far  celles  de  Bonn  au 
canton  de  Fribourg  en  Suijje  ,  contenant 
leur  analyfe ,  leurs  propriétés ,  leur  ma¬ 
niéré  d'agir  fur  le  corps  humain ,  les 
réglés  qu'on  doit  ohferver  en  les  prenant , 
les  guéri  fons  qu'el:  es  ont  opérées  depuis 
17^9  ,  &c.  ;  par  m ,  Schueler  ,  D. 
Aï.  de  la. faculté  de  Montpellier  ,  méde¬ 
cin  du  grand  hôtel-dieu  dudit  Fribourg, 

Înfîrmo  capiti  finit  utiîis,  utilis  alvo.  HORAT. 

A  Fribourg  en  Suijfe ,  cke%  B.  L.  Piller, 
imprimeur  de  LL,  EE,  1 779,  in-11 
de  80  pages. 

Cette  petite  brochure  paroît  avoir  été  écrite 
pour  être  difdribuée  à  ceux  qui  vont  prendre  les 
eaux. 

Éloge  de  m.  AL  are  T ,  maître  en  chirur¬ 
gie  à  Dijon ,  ancien  chirurgien-major 
de  L  hôpital- général ,  &c,  penfionnaire 
yétérant  de  V académie  des  fciences ,  arts 
&  belles -lettres  de  la  même  y  Me  ;  par 
m.  Ma  re  T ,  docleur  en  médecine  ,  je- 
crétaire  perpétuel  de  l'académie ,  &c. 
lu  dans  la  féance  publique  du  17  dé¬ 
cembre  1780,  A  Dijon,  che{  Cauflè, 


282  Nouvelles,  &c. 

imprimeur  du  parlement ,  de  la  ville  & 
de  V académie  des  fciences  r  1781,  grand 
iu-80.  de  32  pages. 

u  La  leéture  de  cet  éloge  a  été  écoutée  avec  in¬ 
térêt  par  une  affemblée  refpeétable  &  nombreufe  : 
mon  cœur,  ajoute  m.  Maret ,  avoit  befoin  de 
multiplier  les  témoins  de  ma  reconnoi  (Tance  » . 

M.  S  A  ll  in  ,  docteur  -  régent  de  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris ,  a  prononcé 
Le  26  novembre  1780,  pour  V ouverture 
dé  un  cours  de  phyfiologie ,  un  dif cours 
qui  a  pour  titre  1  De  ratione  Ihidendi 
Hippocraticâ. 

La  médecine  devient  très- dan gereufe  lorfqu’efle 
efl  exercée  par  des  perfonnes  peu  inftruites  ou 
©eu  délicates.  Audi  le  pere  de  la  médecine  s’eft-il 
beaucoup  occupé  des  qualités  morales  qu’un  mé¬ 
decin  doit  podeder.  Il  n’a  négligé  aucune  occa¬ 
sion  de  les  recommander  à  Tes  difciples  ;  &,  ayant 
que  de  leur  communiquer  Tes  fubiimes  connoif- 
Tances, il  a  cru  devoir  les  attacher  folemneîlement 
aux  principales  vertus  de  leur  profeflion.  Tel  efb 
té  fujet  du  difeours  de  m.Sallin  ;  mais  s’il  donne 
fieu  à  des  réflexions  bien  inquiétantes  pour  le  pu¬ 
blic  .  ce  difeours  eft  atiflù  bien  fait  pour  le  raflurer 
en  lui  faifant  en  quelque  forte  apprécier  les  ta- 
fens  ,  l’étude  &  les  qualités  des  bons  médecins», 
Ferfonne  ne  pourvoit  mieux  expofer  des  détails 
suffi  mtéreflans  que  m.  Sallin * 


t 


2.$  3 


1#- 


PRIX 

Propofe  s  par  P  académie  des  Sciences  , 
arts  &  belles-lettres  de  Dijon. 

L’academie  propofe  pour  le  fujct  du  prix  de 
1782 , de 

Déterminer  avec  plus  de  précifion  qidon  ne  Vm 
fait  jufqu'à  préfent ,  le  caractère  des  Jîevres  in¬ 
termittentes  ,  &  d'indiquer,  par  des  (ignés  non 
équivoques  ,  les  circonfiances  dans  lefquelles  les 
fébrifuges  peuvent  être  employés  avec  avantage 
&  fans  danger  pour  les  malades. 

L’expérience  a  du.  faire  fçntir  à  tout  médecin- 
praticien  réfléchi  ,  l'importance  de  cette  queftion, 
&  c’efr  des  obfervateurs  attentifs  que  l’académie 
en  attend  la  folution. 

Cette  compagnie  ayant  été  obligée  de  réferver 
le  prix  qu’elle  avoit  à  diftribuer  cette  année,  &  ; 
dont  le  fujet  étoit  la  théorie  des  vents ,  propofe  le 
même  fujet  pour  1783  :  le  prix  fera  double,  & 
on  le  partageroit,  fl  deux  mémoires  envoyés  au 
concours  paroiflbient  y  avoir  un  droit  égal. 

Comme  l’académie  n’a  point  reçu  de  mémoires' 
au  fujet  des  favons  acides ,  pour  lequel  elle  avoit 
ouvert  un  nouveau  concours,  elle  a  réfervé  le 
prix  extraordinaire  qu’elle  dellinoit  à  celui  qui  au- 
roit  fatisfait  à  cette  queftion  ,  &  renouvelle  ici  la 
publication  qu’elle  a  déjà  fait  faire  de  la  délibé¬ 
ration  par  laquelle  cette  compagnie  s’engage  à 
donner  ce  prix  à  celui  qui  ,  en  quelque  temps  que 
ce  foit ,  enverra  une  folution  latisfaifante  de  ce 
problème. 

Tous  les  favans ,  à  l’exception  des  académiciens 
rélidans  ,  feront  admis  au  concours.  Us  ne  fe  fe¬ 
ront  connoître  ni  directement  ni  indirectement  ; 
ils  inferimnt  feulement  leurs  noms  dans  un  billet 
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cacheté v&  ils  adrefleront  leurs  ouvrages,  francs 
de  port  ,  à  m.  Marf.T,  dodeur  en  médecine  , 
fecrétaire  perpétuel ,  qui  les  recevra  pour  les  prix 
ordinaires  jufqu’au  premier  avril  incluiivement , 
&:  pour  les  extraordinaires  jufqu’au  premier  jan¬ 
vier  des  années  pour  lefquelles  çes  diiférens  prix 
font  propofés. 

Le  prix  fondé  par  m .  le  marquis  du  Terrait, 
%  par  madame  Cru  s  soi  n’Uzks  de  Mon  tau- 
siER,fon  époufe  ,  à  préfent  duchetfe  de  Cayeu  s , 
conffte  en  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  300 
livres ,  portant  d'un  coté  V empreinte  des  armes 

du  nom  de  m.  Pouffîer  ,  fondateur  de  l’aca¬ 
démie  ‘  &  de  l’autre  ,  la  devife  de  cette  fociété 
littéraire . 


Nouveaux  fujets  propofés  par  T  académie 
de  Lyon  ,  pour  Fannie  1  j  8  z. 

L’académie  diftribuera  en  1782  le  prix  de 
phyfique  fondé  par  m.  Chrifiin.  Apres  avoir  pro- 
pofé  précédemment  deux  fujets  relatifs  à  ï in¬ 
fluence  de  V électricité  de  V atmofphere Jurle  corps 
humain,  elle  a  cru  devoir  confldérer  le  régné  vé¬ 
gétal  ,  &  propose  le  problème  fuivânt  : 

««  L’éledricité  de  l’atmofphere  a-t-elle  quel- 
3;  qu’influence  fur  les  végétaux  ?  Quels  font  les 
33  effets  de  cette  influence  ?  &  s’il  en  eft  de  nuifl- 
33  blés  ,  quels  font  les  moyens  d’y  remédier  >j  ? 

Le  prix  eft  une  médaille  d’01*  de  la  vale'ur  de 
300  livres.  Les  conditions  font  les  mêmes  que 
celles  ci  -  deffus.  Aucun  mémoire  ne  fera  admis 
pafle  le  premier  avril  1782. 

Le  prix  fera  proclamé  après  la  fête  de  la  Saint- 
Louis. 

Les  prix  d’hiftoire  naturelle ,  fondés  par  m.  Ada - 
moli ,  fe  diftribueront  à  la  même  époque.  L’acadé¬ 
mie  propofe  le  fujet  qui  fuit  : 
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P  s.  1  t. 

u  Quels  ont  été  &  quels  font  les  alimens  &  les 
55  bornons  des  grands  peuples  dans  les  difFérens  cli» 
sénats  ?  Quels  en  ont  été  &  quels  en  font  les 
«  effets  ,  relativement  à  la  fanté ,  à  la  force  ,  à  la 
55  durée  de  la  vie  &  à  la  population  5?  ? 

Les  conditions  comme  ci-deffus.  Les  prix  con¬ 
fident  en  deux  médailles ,  l’une  d’or,  de  la  valeur 
de  3  oo  livres  ;  l’autre  d’argent ,  de  la  valeur  de  2  5 . 
La  réception  des  mémoires  eft  fixée  au  premier 
avril  1782. 


Nouveau  fujet  propofé  par  la  même 
académie  ,  pour  Vannée  1783. 

L’académie  propofe  le  fujet  qui  fuit  : 

«La  découverte  de  l’Amérique  a-t-elleeté  utile 
a:  ou  nuifible  au  genre  humain  ? 

55  S’il  en  eft  réfulté  des  biens ,  quels  font  les 
55 moyens  de  les  conferver  &  de  les  accroître? 

Si  elle  a  produit  des  maux  ,  quels  font  les 
55  moyens  d’y  remédier  »? 

Le  prix  conlifte  en  une  fomme  de  1200  livres, 
qui  fera  remife  à  l’auteur  couronné  ,  ou  à  fon 
fondé  de  procuration. 

Vu  l’importance  du  fujet  ,  l’académie  ne  fixe 
aucunement  l’étendue  des  mémoires,  &  fe  con¬ 
tente  d’inviter  les  auteurs  à  les  écrire  en  françois 
ou  en  latin. 

Aucun  ouvrage  ne  fera  admis  au  concours  paffé 
le  premier  février  1783.  L’académie  proclamera 
le  prix  le  même  année ,  dans  fon  affemblée  publi¬ 
que  après  la  fête  de  Saint  Louis. 

Les  autres  conditions  comme  ci-deffus. 

Signé  y  Lâ  ToURETTE  ,  fecrétaire  perpétuel» 
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Nyon  Vainc  ,  libraire ,  rue  du  Jardi¬ 
net  ,  quartier  S .  André-des-Arts , 
cT acquérir  du  fonds  de  m*  Cavelier  /es 
livres  (divans  : 

Abrégé  de  l’hiftoire  des  plantes  ufuelles  ,  par 
Ckornel ,  1761  ,  3  vol.  in-I1.  9  livres. 

Eiî’ai  fur  les  fievres ,  avec  deux  difièrtations  ,  l’une 
fur  les  maux  de  gorge  gangreneux  ;  &  l’autre, 
fur  la  colique  de  Devonshire,  traduit  de  l’an- 
glois  de  Huxham  j  par  ni.  Roux  9  I y  S'y^in-H. 

3  bv. 

Ëfiai  far  l’économie  animale;  par  Qaejhay,  IJ  âfj9 
3  vol.  in-1%.  10  liv.  10  fols. 

Hygiene ,  ou  l’art  de  conferver  la  faute ,  poème 
latin  ;  par  m.  Geoffroy  fils,  avec  la  traduction 
françoife  par  m.Delaiinay,  177*5  6  bv< 

On  vend  féparément 

La  traduction  in- 8°.  broché ,  a  liv.  8  fol* 

La  même  in- 40.  broché ,  4  liv. 

Oüéologie ,  ou  defcription  des  os  du  corps  hu¬ 
main  ;  par  Palfin ,  1731,171-12.  fig.  2  liv. 
io  fols.' 

Sanclorii  de  medicinâ  fia  tic  d  aphorifmi  ,*  com-> 
mcntaria  notafque  addidit  D.  Lorry,  Ijj09 
in- 12.  2  üv.  IO  fois. 

Tractants  de  morbis  cutaneis  ,  opéra  &  ftudie 
IL  Lorry  ,  1777  ,  in- 4%  14  liv. 

Traité  des  maladies  des  enfans  ,  traduit  du  fuédôis 
de  Rofien  de  Rofenfiein  ;  par  m.  Lefebvre  de 
Viilebrune ,  1779  ,  m-8°.  6  liv. 

Traité  de  la  matière  médicale  ,  par  m.  Geoffroy  9 
avec  l’hiftoire  des  animaux  ,  par  mm.  Arnault 
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de  jSfobleville  &  de  Salernc ,  &  la  table  géné¬ 
rale  des  matières,  17  vol.  m-ia.  54  liv. 


On  vend  féparément 

Les  dix  volumes  de  m.  Geoffroy.  30  liv. 

La  table  générale  des  matières  ,  3  liv.  la  fols. 

Le  même  libraire  vient  de  recevoir  quelques 
exemplaires  du  cours  d’études  pour  l’inftraCtion  du 
prince  de  Parme  ;  par  m.  l’abbé  de  Condillac.  Ge« 
nève,  1780  ,  la  vol.  in-8°.  48  livres. 


Le  fécond  volume  m  -  40.  du  dictionnaire  de 
cbymie  efl  en  vente.  Cette  édition  e'ft  infiniment 
plus  correCte  que  celle  in  -8°.  Elles  fe  trouvent 
toutes  deux  chez  Didoî ,  le  jeune ,  imprimeur- 
libraire  ,  quai  des  Aüguftins. 


Eudiometre  de  m.  l’abbé  Fontana.  &  du  doc¬ 
teur  Ingenhouft  ,  avec  un  nouvel  apparatas  pouf 
les  airs  ;  le  tout  portatif.  A  Paris  ,  chez  le  fieur 
Sykes  ,  opticien  privilégié  du  roi ,  place  du  Palais- 
Royal. 


Nouvelle  Table  des  articles  contenus  dans 
les  volumes  de  l’académie  royale  des  fciences  ,  de¬ 
puis  1666  jufqu’en  1770  ,  dans  ceux  des  arts  & 
métiers ,  publiés  par  cette  académie ,  &  dans  la 
collection  académique.  Par  m.  l’abbé  RoziER  , 
4  volumes  in  -  40.  proposés  au  rabais  d« 
a 8  liv.  en  brochure  au  lieu  de  48  liv.  A  Paris  , 
au  bureau  du  Journal  de  phyjique ,  rue  &  hôtel 
Serpente.  Ce  rabais  aura  lieu  jufqu’au  premier 
avril  178  U 
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EXTRAIT, 

CAroli  dé  Mértens  ,  tïiediciîiot 
doctoris  obfervationes  medicce  defebri - 
bus  putridis^de  pefîe ,  nonnullifque  aliis 
morbis.  Vindobonœ ,  Rudolphum 

GraefFer  i  ijy%*  in~%°* 

L’ART  doit  Ton  exiftèncé  a  l’obfer* 
Vation  ;  il  lui  doit  les  progrès  qu’il  a  faits  ; 
il  lui  devra  ceux  qu’il  fera  par  la  fuite. 
Sans  i’obfervation ,  difoit  le  célébré  Sy¬ 
denham  ,  on  s’égare  dans  les  routes  de 
l’opinion  &  de  l’erreur.  Ce  mot,  forti  d@ 
Tome  LF  T 
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la  bouche  d’un  grand  homme ,  a  été  plus 
utile  a  l’humanité,  que  les  volumineux 
écrits  des  plus  brillans  théoriciens.  Il  a 
produit  des  ouvrages  inftru&ifs  &  pré¬ 
cieux  ,  au  nombre  defquels  on  doit  placer 
celui  de  m.  Mertens • 

Appellé  a  Mofcow  en  17^7,  pour  y  oc¬ 
cuper  les  fondions  de  médecin  dans  l’hô¬ 
pital  des  orphelins  de  cette  ville  ,  il  y 
pratiqua  durànt  fix  années.  De  retour  a 
Vienne,  il  mit  en  ordre  les  obfervations 
qu’il  avoit  faites,  &  les  publia.  Nous  allons 
en  rendre  compte  en  fuivant  la  marche 
iîmpîe  de  l’auteur  qui  a  divifé  l’on  ouvrage 
en  trois  parties. 

La  première  préfente  î’hifioire  de  la 
conftitution  épidémique  obfervée  a  Mof- 
cow  pendant  les  années  1768  ,  1769  & 
1770  :  cette  hifloire  contient  trois  chapi¬ 
tres.  La  conflitution  épidémique  de  1768 
eft  l’objet  du  premier. 

Sur  la  fin  de  1767  ,  dit  m.  de  Mertens , 
on  vit  infenfiblement  fe  répandre  a  Mof- 
cow  des  fievres  catarrhales  putrides.  Le 
nombre  des  malades  augmenta  au  com¬ 
mencement  de  1768.  La  maladie  épidé¬ 
mique  attaqua  plufieurs  perfonnes  jufqu’a 
l’équinoxe  du  printemps  ;  a  cette  époque 
elle  diminua  peu  a  peu,  les  fymptomes 
furent  moins  graves ,  &  le  nombre  des 
malades  moins  confidérable  :  enfin  elle 
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difparut  au  commencement  du  mois  de 
mai.  V 

L’auteur  obferve  que  l’hiver,  comme 
il  l’eft  toujours  en  cette  vilîe  i  fut  très- . 
froid  ;  que  depuis  le  1 5  janvier  jufqu*a  la 
fin  de  février  ,  la  gelée  fut  très-vive;  que 
la  liqueur  du  thermomètre  de  F^éaumur 
fe  tint  entre  le  12e  &  le  24e  degré  au- 
deffous  de  zéro  ;  que  la  gelée  enfuite  fut 
moins  forte  ,  le  thermomètre  fe  tenant 
entre  le  10e  &  le  1 8e  degré  ,  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  mois  de  mars.  ïl  furvint  alors  des 
pluies  abondantes ,  &  vers  le  commence¬ 
ment  d’avril ,  la  glace  des  fleuves  &  des 
rivières  étoit  entièrement  fondue.  Durant 
tout  ce  temps ,  quelque  fût  l’erreur  com- 
mife  dans  l’ufage  des  fix  chofes  non  na¬ 
turelles,  on  étoit  attaqué  de  l’épidémie. 
Cependant  les  maladies  véritablement  in¬ 
flammatoires  n’eurent  que  très-rarement 
lieu  ,  quoique  l’état  de  l’atmofphere ,  le 
froid  &  la  fécherefle  duflent  les  exciter. 

Mais  quelle  fut  la  marche  de  la  mala¬ 
die  ?  Dans  l’invafion ,  tous  les  malades  fe 
plaignoient  de  froid  ,  d’inappétence ,  d’a¬ 
mertume  à  la  bouche  ,  de  douleurs  a  la 
tête  &  aux  lombes  ;  ceci  étoit  fuivi  de 
frifïon ,  enfuite  fuccédoit  une  grande  cha¬ 
leur  ,  avec  douleur  de  poitrine  ,  principa¬ 
lement  du  coté  droit ,  avec  difficulté  de 
refpirer  ,  naufée  &  infomnie.  La  langue 
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étoit  blanche ,  la  toux  plus  ou  moins  fati¬ 
gante  ,  l’haleine  fétide  ,  le  vifage  très- 
rouge,  les  yeux  enflammés ,  la  peau  aride, 
le  pouls  fort  &  fréquent ,  les  urines  crues. 
Le fang ,  qu’on  avoit  tiré,  préfentoit  alors 
une  malle  très-ferme ,  quelquefois  revêtue 
d’une  croûte  inflammatoire.  Tels  étoient 
les  fymptomes  jufqu’à  la  fin  du  troifieme 
jour,  ou  jufqu’au  commencement  du  qua-^ 
trie  me,  auquel  commençoit  le  fécond  pé¬ 
riode  :  il  y  avoit  alors  anxiétés ,  foibîefle , 
refpiration  difficile ,  mais  fans  douleur  de 
poitrine  ;  pouls  foible  &  fréquent  ;  la  lan¬ 
gue  étoit  chargée  d’une  mucofité  épaifïe 
&  jaune  ;  les  douleurs  de  tête  étoient  plus 
aigues ,  &  la  foif  plus  ardente.  Les  malades 
fe  plaignoient  continuellement  de  dou¬ 
leur  &  d’un  fentiment  de  pefanteur  vers 
le  cartilage  xiphoïde  ;  les  urines  reffoient 
crues,  quelquefois  troubles  ou  bien  avec 
lin  léger  énéorème  ;  les  yeux  étoient  af¬ 
faires,  i’efprit  agité,  &  les  déjeéiions  très- 
fétides.  Ceci  fe  continuoit  jufqu’au  hui¬ 
tième  ou  neuvième  jour.  Alors  commen- 
çoient  a  fe  manifeher  tous  les  lignes  de 
la  diffiolution  putride  &  les  défordres  qui 
en  font  la  fuite.  Le  pouls  étoit  petit  & 
très-fréquent;  les  douleurs  de  tête  étoient 
continuelles  ,  avec  un  délire  obfcur ,  la 
langue  aride  &  jaune ,  la  voix  tremblante , 
des  tintemens  ôc  des  bourdonnemens  d’o- 
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reiîles  fort  incommodes  pour  les  malades 
qui  étoient  un  peu  fourds.  Le  vifage  de- 
venoit  très-pâle ,  il  y  avoit  de  petites  ta¬ 
ches  pourprées  fur  les  joues;  l’agitation 
des  malades  étoit  perpétuelle ,  les  mains 
îrembloient ,  la  refpiration  étoit  fétide  , 
les  yeux  fixes ,  larmoyans,  ternes  ;  les  dé¬ 
jections  biîieufes  ,  jaunes  ou  rouifâtres  f 
exhalant  une  odeur  infupportable.  Les  pé¬ 
téchies  paroifîbient  d’abord  fur  la  poi¬ 
trine  &  au  cou ,  enfuite  fur  les  bras;  elles 
étoient  fouvent  accompagnées  de  boutons 
miliaires  blancs.  Le  bourdonnement  des 
oreilles  &  la  dureté  de  l’ouïe  dégéné- 
roient  en  une  furdité  abfolue  avec  la  pul- 
fation  vive  des  carotides.  Enfin  l’aliéna¬ 
tion  furvenoit,  le  malade  ne  cefïbit  de  dé¬ 
lirer  ,  il  proféroit  des  fons  inarticulés  9  tan¬ 
tôt  il  crioit ,  tantôt  il  rioît ,  &  tantôt  il 
faifoit  colle&ion  de  flocons.  On  remar- 
quoit  dans  les  tendons  des  foubre&ots  d’a¬ 
bord  légers  ,  mais  enfuite  plus  forts  ,  les 
membres  étoient  agités,  la  tête  &  les  ex¬ 
trémités  étoient  comme  en  convulfiom. 
La  langue  ,  le  gofier,  les  levres,  toute  la 
bouche  étoient  couverts  d’aphtes  qui  for- 
moient  une  croûte  épaifîe ,  jaunâtre  ou 
noire  ;  les  narines  étoient  dans  la  plus 
grande  fécherefle ,  la  déglutition  difficile  % 
3e  pouls  petit ,  fréquent  avec  des  rémit¬ 
tences  ou  des  intermittences.  A  la  confti- 
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pation  fuccédoit  quelquefois  la  diarrhée 
dont  la  matière  répandoit  une  odeur  ca- 
davéreufe,  Enfin  la  fueur  froide  ,  les  ex¬ 
trémités  glacées,  le  hoquet,  la  fferteur, 
les  déjeélions  involontaires ,  des  fufées  de 
gangrené,  des  hémorrhagies,  des  con¬ 
vulsions  annonçoient  la  mort  affurée  des 
malades  ;  ce  qui  avoit  coutume  d’arriver 
pour  l’ordinaire  entre  le  dixième  &  le 
quatorzième  jour.  Lorfqu’ils  alloient  au- 
delà  de  ce  terme  ,  on  concevoit  de  l’ef- 
pérance  ;  mais  après  avoir  pafféîe  vingt- 
unième  ,  pîufieurs  étoient  hors  de  dan¬ 
ger  ,  &  guériffoient ,  quoique  la  maladie 
Je  fut  montrée  avec  les  fymptômes  les  plus 
graves. 

0  I  ' 

M.  de  Mertens  nous  apprend  que  ceux 
qui  furent  attaqués  les  premiers  de  cette 
maladie  avaient  été  faignés  une  fois  ou 
deux  dans  le  premier  période ,  a  caufe  de 
la  férocité  des  fymptômes  qui  fembloient 
être  ceux  de  l’inflammation  ;  les  malades  % 
.qui  s’étoient  fentis  fonlagés  (  pendant  quel¬ 
ques  heures)  par  la  faignée,  tomboient 
bientôt  après  dans  une  extrême  foibîefle. 
Ayant  donc  obfervé  d’une  part ,  que  la 
faignée  accéléroit  le  fécond  &  le  troi- 
fieme  périodes,  &  qu’ils  étoient  plus  vio¬ 
lons  ;  &  de  l’autre ,  que  pîufieurs  de  ceux 
qui  ffavoienf  pas  été  faignés  s’étoient 
tirés  d’affaire ,  m..  de  Mertens  crut  devoir 
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s’abftenir  prefque  abfolument  de  la  fai¬ 
gnée  ,  &  ne  fe  permit  de  l’employer  que 
dans  le  plus  preffant  befoin ,  a  l’égard  des 
pléthoriques.  Il  fait  enfuite  cette  remar¬ 
que  :  Plufieurs  d’entre  les  meilleurs  pra¬ 
ticiens  recommandent  la  faignée  dans  le 
premier  période  des  fievres  malignes  , 
cependant  j’ai  obfervé  en  ce  pays  &  en 
d’autres  contrées,  que  la  faignée  dans  les 
fievres  de  ce  genre ,  non-feulement  épi¬ 
démiques  ,  mais  fporadiques ,  étoit  très- 
fouvent  fuperfiue ,  &  même  nuifible  :  car 
ces  fymptômes  d’inflammation  ,  qui  en 
impofent ,  ne  paroifient  que  dans  le  pre¬ 
mier  orgafme  fébrile  ,  6c  ne  menacent 
d’aucun  danger  ;  mais  bientôt  ils  font  fui- 
vis  de  la  diîfolution  des  humeurs,  à  la¬ 
quelle  ne  pourra  s’oppofer  la  nature  déjà 
affoiblie  par  la  maladie  ,  &  devenue  plus 
foible  encore  par  Part.  Je  ne  me  fouviens 
pas  que  dans  de  femblables  maladies  il 
foit  mort  quelqu’un  dans  le  premier  pé¬ 
riode  ,  mais  j’en  ai  vu  plufieurs  heureufe- 
ment  guéris  avant  ou  vers  le  feptieme 
jour,  par  une  crife  que  la  nature  elle- 
même  ,  vi&orieufe  de  la  maladie ,  avoit  fa- 
vorifée  par  la  voie  des  urines ,  de  la  fueur 
ou  des  déjeéfions. 

Difons  un  mot  de  la  méthode  employée 
par  m.  de  Mertens  pour  combattre  cette 
maladie.  Il  commençoit  par  des  laxatifs 
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eccoprotiques  ;  avant  ou  après  leur  ufage  * 
il  donnoit  un  fcrupule  d’ipécacuanha  ;  il 
recommande  auiffi  le  tartre  ftibié  en  la¬ 
vage.  Il  continuoit  d’entretenir  la  liberté 
du  ventre  ,  en  même  temps  qu’il  travail- 
loit  à  s’oppofer  à  la  putréfadion  des  hu¬ 
meurs,  Lorfque  le  pouls  étoit  petit  & 
tendu ,  que  la  peau  étoit  feche ,  &  les  urines, 
crues,  il  prefcrivoit  le  mufc,  dont  il  dit 
avoir  fouvent  reconnu  les  exceîlens  effets; 
je  le  préféré  au  camphre  ,  ajoute-t-il ,  il 
échauffe  moins ,  il  opéré  avec  plus  d’effi¬ 
cacité  ,  pourvu  qu’il  foit  véritablement 
oriental;  il  faut  prendre  garde  qu’on  ne 
lui  fubflitue  le  camphre  de  Sibérie  qui  lui 
eft  inférieur  en  odeur  &  en  vertu.  Il  fe- 
toit  inutile  de  rapporter  en  détail  la  na¬ 
ture  des  autres  fecours  dont  il  fe  fert  fui- 
vant  les  circonftances ,  ce  font  ceux  que 
tous  les  vrais  praticiens  connoiffent ,  & 
qu’ils  mettent  en  ufage  ;  mais  nous  nous 
arrêterons  un  moment  a  ceux  qui  regar¬ 
dent  les  exanthèmes ,  &  nous  rapporte¬ 
rons  l’opinion  qu’il  a  fur  cette  efpece  d’é¬ 
ruption.. 

Les  médecins,  comme  on  fait,  ne  font 
pas  d’accord  a  l’égard  des  exanthèmes  qui 
ont  coutume  d’accompagner  les  fievres 
putrides  ;  quelques-uns  foutiennent  qu’ils, 
font  critiques  ,  d’autres  les  regardent 
çomme  les  produits  du  régime  chaud  & 
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des  remedes  échauffans  ;  ils  font,  félon 
d’autres,  les  effets  de  la  diiToîution  putride 
du  fang.  Jufqu’a  ce  que  lesfentimens  foient 
parfaitement  réunis,  &  que  la  vérité  pa- 
roifle  au  grand  jour  ,  il  eff  permis  a  tout 
homme  de  bonne  foi  qui  la  cherche ,  de 
dire  ce  qu’il  penfe ,  &  l’on  ne  fauroit  re- 
fufer  de  l’entendre.  Écoutons  donc  m.  de 
Mertens  parler  lui -même;  il  mérite  de 
l’être  à  plufieurs  titres  ;  il  écrit  dans  la 
vue  d’être  utile  ;  il  le  fait  avec  candeur , 
ôc  avec  un  efprit  dégagé  de  tout  préjugé, 
«  Dans  toutes  les  fievres  continues,  & 
même  dans  les  putrides ,  j’ai ,  dit-il ,  conf- 
tamment  mis  en  ufage ,  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie,  la  méthode  rafraî- 
chifîante ,  excepté  la  faignée  dans  les  pu¬ 
trides,  a  laquelle  je  n’ai  eu  recours  que 
dans  la  plus  grande  nécefîité;  j’ai  eu  foin 
que  l’air  de  la  chambre  des  malades  fût 
entretenu  non-feulement  tempéré ,  mais 
frais ,  &  qu’il  fût  continuellement  renou¬ 
velle  &.  bien  pur;  je  n’ai  prefcrit,  dans 
les  premiers  périodes ,  ni  remede ,  ni  ali¬ 
ment  dans  lefquels  on  puiffe  même  foup- 
çonner  la  plus  légers  qualité  échauffante  ; 
cependant  j’ai  vu  très -fou  vent,  &  fur-tout 
dans  cette  fievre  épidémique ,  des  pété¬ 
chies  &  des  éruptions  miliaires  furvenir 
vers  le  feptieme  ou  le  huitième  jour.  Elles 
paroiffoient  plutôt  chez  ceux  qu’on  avoit 
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faignés  au  commencement  de  la  maladie, 
lans  une  néceilité  preflante  ;  elles  étoient 
plus  nombreufes ,  plus  grandes ,  d’un  plus 
mauvais  caradere  chez  ceux  qu’on  avoir 
faignés  après  quelques  jours  de  mala¬ 
die.  Ceci  arrivoit  non  -  feulement  dans 
une  atmofphere  tempérée ,  mais  encore, 
bien  que  plus  rarement ,  dans  des  cham¬ 
bres  dont  au  fort  de  l’hiver  on  ouvroit 
quelquefois  les  fenêtres  tous  les  jours de 
forte  que  les  perfonnes  préfentes  fe  plai¬ 
gnaient  du  froid  ,  les  malades  n’ayant  fur 
eux  qu’une  légère  couverture.  Il  efl  na¬ 
turel  d’en  conclure  que  ces  exanthèmes , 
dans  les  fievres  putrides, ne  font  pas  tou¬ 
jours  les  effets  du  régime  chaud  &  des 
remedes  échauffans  ,:  mais  les  véritables 
lignes  &  les  produits  de  la  diffolution  du 
fâng,  laquelle,  a  la  vérité,  eft  excitée  par 
eux  (  ces  remedes  échauffans  }.  Car  l’air 
renfermé  dans  une  chambre,  chargé  de 
parties  hétérogènes  qui  s’exhalent  conti¬ 
nuellement  des  corps  du  malade  &  des 
afîiftans ,  contient  pluheurs  effluves,  éma¬ 
nations  animales  difpofées  a  la  putréfac¬ 
tion  ,  lefqueîles ,  par  la  chaleur  ,  fe  chan¬ 
gent  en  un  levain  putride  ;  on  fait  que 
les  chairs  des  animaux  égorgés ,  bien  que 
très-fains,  fe  putréfient  très-promptemeut 
dans  une  atmofphere  chaude.  Parmi  toutes 
les  chofes  que  nous  prenons,  foit  remedes* 
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îoit  alimens  ,  celles  qui  augmentent  la 
circulation  &  par  conféquent  la  fievre  , 
déterminent  la  difpofition  putride. 

Comme  plufieurs  médecins,  autrefois, 
ont  cru  que  les  exanthèmes  étoien/t  cri¬ 
tiques  ,  &  que  le  levain  de  la  maladie  étoit 
porté  par  eux  du  centre  a  la  circonfé¬ 
rence  ,  ils  travaiîloient  de  toutes  leurs  for¬ 
ces  à  exciter  cette  crife  imaginaire ,  &  à 
produire  l’éruption  de  beaucoup  de  pété¬ 
chies  par  la  chaleur  des  appartemens  & 
des  couvertures,  &  par  des  remedes  échauf- 
fans.  Ils  ne  réufTiftbient  que  trop  ,  mais 
c’étoit  au  grand  détriment  des  malades  : 
ils  fe  vantoient  d’avoir  fait  fortir  au-de- 
hors  un  venin  qui ,  dans  le  vrai ,  ne  con- 
fiftoit  que  dans  leur  mauvaife  méthode , 
&  attribuoient  la  mort  du  malade  à  la  ma¬ 
lignité  de  la  maladie.  Ce  préjugé  a  très- 
long-temps  prévalu  a  l’égard  de  toutes  les 
maladies  dans  lefquelles  on  obfervoit  des 
exanthèmes  ,  quels  qu’ils  fulfent  ;  &  il 
conduifit  au  tombeau  des  milliers  de 
perfonnes. 

M.  de  Mertens  penfe  que  la  conteftation 
eft  terminée  en  difant  que  les  pétéchies 
dans  les  fievres  putrides  ne  font  point  cri¬ 
tiques  ,  mais  fymptômatiques  ;  que  plus 
elles  font  conftdérabîes  &  nombreufes  , 
plus  la  maladie  eft  grave  ,  &  le  malade 
en  danger.  Dans  le  fécond  &  le  troifieme 
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période  des  fievres  putrides,  les  pétéchies 
Parviennent  fouvent  d’elles-mêmes;  mais 
le  régime  chaud ,  en  augmentant  la  fievre9 
les  excite  a  paroître.  Ainf  nous  ne  pou¬ 
vons  affirmer  qu’elles  foient  toujours  Peffi 
fet  du  régime  chaud ,  mais  les  lignes  &  les 
produits  de  la  diffiolution  putride  du  fang , 
opérée  fpontanément ,  ou  caufée  par  Part. 
D’oii  il  fuit  que  les  pétéchies  ne  deman¬ 
dent  point  d’autre  traitement  que  celui 
qui  convient  a  la  maladie  dont  elles  font 
les  fymptômes. 

J’ai  obfervé,  dit  encore  m.  de  Mertens  % 
que  l’éruption  miliaire  accompagnoit  quel¬ 
quefois  la  crife  par  les  fueurs  ;  elle  eft 
alors  très  -  abondante  fur  le  cou ,  fur  la 
poitrine ,  &  fur  l’abdomen  ;  mais  le  plus 
fouvent  elle  fuecede  aux  fueurs  confidé- 
rables  fymptômatiques  fpontanées.  Dans 
les  anxiétés  qui  précèdent  la  mort ,  j’ai 
vu  la  miliaire  faire  éruption  fur  le  cou. 
Je  n’ai  point  d’exemple  que  le  pourprt 
rouge  foit  jamais  critique. 

L’auteur  fait  des  remarques  importantes 
fur  les  tumeurs  critiques ,  fur  l’attention 
qu’il  faut  donner  aux  malades,  fur-tout 
dans  les  hôpitaux,  fur  le  renouvellement 
née e flaire  de  Pair,  fur  les  hémorrhagies 
des  narines,  fur  les  réglés,  fur  la  conta¬ 
gion  ,  fer  les  fievres  d’hôpitaux  &  d’ar¬ 
mées*  Ü  les  termine  par  celle-ci  :  c’eft 
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Improprement  &  mal-à-propos  que  Pon 
donne  l’épithete  de  pefliientielles  aux  fiè¬ 
vres  putrides  qui  font  épidémiques,  &  qui 
ont  en  même  temps  un  certain  degré  de 
contagion  :  cette  dénomination  pourroit 
faire  tomber  dans  Perreur.  Elles  different 
autant  de  la  véritable  pelle ,  que  la  fievre 
éphémère  en  différé  elle-même. 

Le  fécond  chapitre  de  la  première  par» 
îie  renferme  l’hiffoire  de  la  fievre  putride 
bilieufe  de  1769,  qu’il  eff  utile  de  faire 
connoître.  Pendant  Pété  &  l’automne ,  jut 
qu’au  mois  de  novembre ,  l’épidémie  dont 
on  vient  de  parler  fut  entièrement  afîbu- 
pie;  mais  fur  la  fin  de  l’année  1768,  elle 
reparut;  elle  dura  tout  l’hiver  &  au  com¬ 
mencement  du  printemps,  mais  elle  s’ap* 
paifa  au  commencement  de  mai.  L’hiver, 
cette  année ,  fut  plus  modéré.  Depuis  la 
moitié  du  mois  de  janvier,  jufqu’en  fé¬ 
vrier  ,  le  froid  fut  entre  le  1 4e  &  le  2 1 e 
degré;  il  fut  à-peu-près  de  10  au  com¬ 
mencement  de  février,  &  fur  la  fin  de  ce 
mois  il  ne  pafîà  point  le  5 e  degré.  Mars 
&  avril  furent  fi  chauds  ,  eu  égard  au  cli¬ 
mat  ,  qu’on  vit  rarement  le  mercure  def- 
cendre  au  terme  de  la  congélation. 

Les  fymptômes  inflammatoires  que  l’on 
avoit  remarqué  chez  prefque  tous  les  ma¬ 
lades  ,  l’année  précédente  ,  n’accompa- 
gnerent  que  fort  rarement  dans  celle  -  ci 
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l’invahon  de  la  maladie.  Durant  quel¬ 
ques  jours  la  fievre  étoit  précédée  paf  la 
triftelTe  avec  défaut  d’appétit ,  avec  l’a¬ 
mertume  de  la  bouche  ,  la  torpeur  ,  la 
laffitude  ,  la  douleur  &  la  pefanteur  de 
tête. 

Le  fécond  période  s’annonçoit  par  le 
froid  &  par  le  frifîon,  puis  par  une  cha¬ 
leur  feche.  Tous  les  malades  fe  plaignoient 
de  douleur  de  tête  &  des  lombes  ;  ils 
éprouvaient  au-deffous  du  cartilage  xi- 
phoïde  une  ii  grande  feniibilité ,  qu’ils  ne 
permettoient  pas  au  médecin  de  les  tou¬ 
cher  même  légèrement.  L’ardeur  de  la 
foifvîa  langue  humide,  blanche ,  fale,  les 
naufées  &  le  vomiffement  faifoient  évi¬ 
demment  connaître  que  l’eftomac  étoit 
accablé  de  faburre.  Les  urines  étoient  ci- 
trines,  enflammées,  crues;  le  ventre  étoit 
refferré  ;  les  yeux  larmoyans ,  jaunâtres  ; 
le  pouls  fréquent  &  mou.  Ceux  qui  vo- 
miffoient  naturellement  ,  ou  par  l’efïet 
d’un  remede ,  rendoient  une  grande  quan¬ 
tité  de  bile  jaune  ou  verdâtre,  &:  fe  trou- 
voient  foulages.  Ces  fymptômes  augmen- 
toient  durant  tout  ce  période  jufqu’au  7e 
ou  8e  jour  ;  ils  fe  ralentifibient  un  peu 
le  matin ,  ils  devenaient  plus  aigus  vers 
le  foir.  Dans  le  troiiieme  période,  qui 
commençoit  vers  le  huitième  jour ,  le 
pouls  étoit  petit  &  moins  fréquent  ;  le 
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refte  des  fymptômes  augmentent  avec  la 
foibîeile  ;  en  Faifant  l’exploration  du  pouls, 
la  peau  aride  imprimoit  aux  doigts  un 
fentiment  d’ardeur  vive  &  âcre  qui 
fe  confervoit  durant  quelques  minutes , 
comme  on  le  remarque  dans  toutes  les 
fievres  putrides.  C’eft  alors  que  furve- 
noit  l’infomnie,  le  bourdonnement  d’o¬ 
reille  ,  la  dureté  de  l’ouïe ,  la  fecherefïè 
de  la  bouche  &  du  gofier ,  les  aphtes , 
une  agitation  continuelle,  le  délire;  les 
pétéchies  couvroient  la  poitrine  &  les 
bras;  &, chez  beaucoup  de  malades ,  il  fur- 
venoit  une  éruption  miliaire.  Dans  ce 
troifieme  période,  ainfi  que  dans  le  fé¬ 
cond  ,  l’on  remarquoit  tous  les  accidens 
du  fécond  &  du  troifieme  période  de  la 
fïevre  épidémique  qui  régnoit  l’année 
précédente. 

M.  de  Mertens  fui  vit  en  1769  le  trai¬ 
tement  qu’il  avoit  employé  en  1768.  Mais 
il  obferve  qu’in  Fruits  par  les  exemples 
de  l’année  précédente ,  prefque  tous  les 
médecins  ne  firent  point  faigner ,  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  qu’il  n’y  avoit  alors 
aucun  foupçon  d’inflammation,  quoiqu’on 
s’y  fut  trompé  auparavant. 

Il  s’agit  dans  le  chapitre  troifieme  d’une 
fievre  qui  reparut  fous  une  autre  face  , 
vers  le  folflice  d’hiver  de  1769.  La  con- 
ffitution  de  l’air  reffembloit  à  celle  de 
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l’année  précédente.  La  maladie  fut  dans 
fôn  invafiori  &  plus  douce  &  plus  lente  5 
elle  lit  d’abord  moins  de  ravage;  elle  at-^ 
taqua  les  femmes ,  les  -enfans  &  les  hom¬ 
mes  d’une  complexion  délicate.  Dans  le 
premier  période ,  les  malades  éprouvoient 
une  douleur  de  tête  qui  s’étendoit  depuis 
f occiput  jufqu’aux  orbites,  des  anxiétés, 
des  naufées  ^  défaut  d’appétit ,  îallitude , 
torpeur  ,  vertige  ,  foibîefle  ,  quelquefois 
chaleur  fébrile  vague  ,  &  les  extrémités 
froides  :  la  langue  était  humide  &  char¬ 
gée  d’une  mucofité  blanche  ;  les  malades 
étoient  tri  fiés ,  &  livrés  a  la  crainte.  Cet 
état  diirôi't  quatre  ou  cinq  jours,  &  même 
pendant  une  femaine  avant  que  la  fievre 
fût  bien  marquée  ;  durant  tout  cet  inter¬ 
valle  les  malades  marchoient ,  vaquoient 
a  leurs  affaires ,  mais  ils  étoient  quelque¬ 
fois  obligés  de  fe  coucher  dans  la  journée; 
le  froid  &  la  chaleur  fe  fuccédoient;  la 
couleur  du  vifage  étoit  tantôt  pâle  ,  & 
tantôt  deurie  ;  les  nuits  étoient  agitées  ; 
le  fommeiî  interrompu  par  des  infomnies; 
les  urines  crues ,  aqueufes  j  quoiqu’il  n’y 
eût  prefque  aucune  altération. 

Le  fécond  période  étoit  marqué  par  des 
friffons  auxquels  fuccédoit  une  chaleur 
Continuelle ,  peu  considérable  néanmoins, 
avec  un  pouls  vite ,  mais  petit.  Cet  état 
étoit  accompagné  d’un  grand  mal  de  tête 

avec 
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avec  tintement  d’oreilles ,  d’anxiétés ,  d’a¬ 
gitations  ,  de  fechêrefïe  a  la  peau ,  d’une 
extrême  foibîefTe  qui  alloit  jufqu’a  perdre 
la  connoifiance ,  £  les  malades  levoient  la 
tête.  Les  yeux  larmoyans  pouvoient  a 
peine  foufFrir  la  lumière  ;  le  plus  léger 
bruit ,  la  lumière  mêrpe  augmentoient  la 
douleur  de  tête.  Pour  le  moindre  fujet 
les  malades  étoient  fai£s  de  frayeur;  &, 
ce  qu’on  remarqua  de  particulier  a  cette 
maladie ,  leurs  mains ,  dès  le  commence¬ 
ment,  tremblaient  £  fort  qu’elles  ne  pou¬ 
voient  prefquerien  failli*.  Ils  parlaient  en 
dormant ,  mais  fubitement  éveillés  ils  dé- 
Broient;  leur  langue  trembloit  lorfqu’ils 
vouïoient  la  tirer  aü “dehors.  Ils  profé¬ 
raient  d’une  voix  tremblante  &  foible  des 
paroles  difficiles  a  dülinguer;  ils  n’avoient 
point  foif, niais  ils  étoient  comme  fiupi- 
des;  ils  pouffoient  des  fcupirs  malgré  eux, 
&  £  on  leur  en  demandoit  la  caiife,  ils 
répondoient  qu’elle  leur  étoit  inconnue. 
La  refpiration  étoit  laborieufe  &  inégale. 

Le  feptieme  ou  le  huitième  jour,  (mais 
le  neuvième  &  le  dixième  chez  ceux  en 
qui  les  fignes  manifefies  de  la  £evre  fe 
montroient  plus  tard  )  on  voyoit  chez 
quelques-uns  paroître  au  cou,  fui*  la  poi¬ 
trine  ,  &  quelquefois  aux  extrémités ,  des 
taches  fous  l’épiderme ,  imperceptibles  au 
tad,  de  figure  fphérique ,  de  couleur  rouge 
Tome  LV.  V 


3  o6  Observations 

tirant  plus  ou  moins  vers  le  pourpre,  de 
différente  grandeur,  mais  fouvent  d’une 
demi -ligne  de  diamètre,  plus  femblables 
a  la  rougeole  qu’aux  pétéchies  ;  elles  fe 
confervoient  jufqu’a  la  fin  de  la  maladie, 
v  foit  qu’elle  fe  terminât  par  la  mort  ou 
par  la  fanté, 

Une  légère  fueur  qui  s’étendoit  par-tout 
le  corps ,  achevoit  parfaitement  la  crife  ; 
nous  avons  quelquefois  vu  la  miliaire  pré¬ 
céder  ou  accompagner  la  crife  :  mais  la 
fueur  feule ,  fans  miliaire,  complettoit  aufli 
la  crife.  Trop  abondante ,  la  fueur  n’an- 
noncoit  rien  de  favorable ,  &  bientôt  le 
mal  empiroit. 

M.  de  Mertens  nous  apprend  que  la  fai- 
gnée  ne  devoir  pas  être  employée  dans 
cette  efpece  de  fievre  ;  qu’en  accablant 
les  forces  vitales  déjà  affaiblies,  elle  m  ét¬ 
roit  les  malades  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger.  A  peu  de  chofes  près,  le  traitement 
de  cette  maladie  fut  celui  dont  il  a  été  fait 
mention. 

La  deuxieme  partie  de  l’ouvrage  de 
m.  de  Mertens  eft  çonfacrée  à  l’hiftoire 
de  la  pefte  de  Mofeow  $  ce  qui  contient 
quatre  chapitres. 

L’auteur  rapporte  ,  dans  le  premier , 
tout  ce  qui  s’efl  paffé  à  Mofcow  avant 
l’invafion  de  la  pefte,  &  durant  tout  le 
temps  qu’elle  exerça  fes  ravages  \  nous  ne 
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fuivrons  point  m.  de  Mertens  dans  les  dé¬ 
tails  qu’il  donne  fur  l’indocilité  du  peu¬ 
ple  ,  fur  les  précautions  prifes  par  le  gou¬ 
vernement  d’après  le  rapport  des  méde¬ 
cins  ,  mais  nous  dirons  que  cette  cruelle 
maladie ,  qui  commença  au  mois  de  mars 
Ï771 ,  &  ne  s’éteignit  qu’a  la  fin  de  cette 
année ,  enleva  dans  Mofcow  &  dans  les 
lieux  circonvoifins ,  environ  cent  mille 
hommes  ;  qu’elle  n’attaqua  que  le  petit 
peuple;  que  les  nobles  &  les  commerçans 
riches  en  furent  exempts ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  quelques-uns  qui  ne  prirent  point 
de  précaution  ;  qu’elle  fe  communiquoit 
par  le  contad  feul  des  malades  &  des 
chofes  infe&ées  ;  que  la  contagion  ne  fe 
répandoit  point  par  la  voie  de  l’atmof- 
phere  qui  fut  toujours  très  -  faine  ;  que 
Punique  précaution  des  médecins ,  en  vi- 
fitant  les  malades,  fut  de  fe  tenir  à  un 
pied  de  diftance ,  &  de  ne  toucher  ni  leurs 
corps ,  ni  leurs  vêtemens ,  ni  leurs  lits  , 
&  qu’aucun  ne  fut  infe&é  du  mal ,  à  l’ex¬ 
ception  de  m.  Pogaret^ky  qui  en  eut  plu- 
iieurs  atteintes ,  mais  qui ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’invafion  ,  fut  conflam- 
ment  délivré  de  la  contagion  par  des 
fueurs  critiques  ;  tandis  que  deux  chirur¬ 
giens  en  moururent  dans  la  vilîe,& plufieurs 
éîeves  dans  les  hôpitaux  :  que  Phôpital 
impérial  des  orphelins ,  dans  lequel  il  y  a 
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environ  mille  enfans  &  quatre  cens  adul« 
tes  ,  tant  nourrices  &  garder,  que  maîtres 
&  ouvriers  ,  furent  préfervés  de  la  conta¬ 
gion  par  les  précautions  qu’on  mit  en 
ufage. 

Mais  d’où  vient  cette  pefte ,  &  com¬ 
ment  fe  communiqua-t-elle?  Après  bien 
des  recherches  &  des  informations  ,  le 
médecin  de  l’hôpital  militaire  découvrit 
que  deux  foldats  morts  au  mois  de  no¬ 
vembre  1770,  s’étoient  rendus  à  Mofcow 
en  fortant  de  la  ville  de  Choczim  ôii  étoit 
alors  la  maladie,  l’officier  qu’ils  fuivoient 
étant  mort  durant  la  route. 

Le  fécond  chapitre  contient  le  diagnoftic 
de  la  pefte  :  elle  exifte ,  obferve  m.  de 
Mertens ,  lorfque  la  contagion  eft  extrême, 
&  que  le  mal  fe  commit  ni  que  ai  fé  ment 
d’un  feul  homme  a  plufieurs  autres. 

En  général,  fuivant  m.  de  Mertens ,  la 
pefte  commence  de  différentes  maniérés , 
félon  les  différentes  conftkùtions  des 
corps  &  des  faifons ,  &  quelquefois  fous 
l’apparence  trompeufe  d’autres  maladies , 
mais  très- fou  vent  par  la  céphalalgie ,  le 
vertige  ,  le  friffon  ,  la  proftration  des 
forces ,  par  une  légère  fievre  avec  naufée 
&  vomiffement  plus  ou  moins  confidéra- 
bîe  de  diverfes  matières  :  les  yeux  de¬ 
viennent  rouges ,  le  vifage  trifte ,  la  lan¬ 
gue  blamche,  fordide.  Avec  ces  fymptômes 


SUR  LES  FIEVRES  PUTRIDES.  309 
les  malades  font  quelquefois  en  état  de 
marcher  pendant  plufieurs  heures ,  pen¬ 
dant  un  jour  &  même  deux.  Ils  éprou¬ 
vent  de  la  démangeaifon  &  des  douleurs 
dans  les  endroits  ou  les  bubons  &  les 
charbons  doivent  fe  manifefter.  Dans  la 
fureur  de  la  pefte  ,  plufieurs  périflent  le 
premier  ou  le  fécond  jour  de  la  maladie  , 
avant  l’apparition  des  tumeurs  ;  la  peau  , 
chez  eux  ,  eft  couverte  de  pétéchies  ou 
taches  rouges  un  peu  avant  la  mort,  mais 
quelques-uns  en  font  exempts.  Les  bu¬ 
bons  &  les  charbons  paroiflent  ordinai¬ 
rement  le  fécond  ou  le  troiiieme  jour,  ra¬ 
rement  le  quatrième.  Il  y  en  a  chez  qui 
l’invafion  préfente  les  cara&eres  d’une 
maladie  inflammatoire  ;  la  chaleur  eft  brû¬ 
lante  ,  la  foif  ardente ,  les  urines  enflam¬ 
mées  ,  les  joues  rouges ,  le  délire  furieux 
&  phrénétique.  Chez  la  plupart  la  mala¬ 
die  a  ,  dans  l’invafton  ,  îe  caraftere  d’une 
fievre  nerveufe  ;  la  chaleur  eft  légère  , 
la  foif  eft  modérée,  les  urines  crues  & 
aqueufes  ;  les  malades  croient  n’avoir 
qu’une  petite  incommodité,  jufqu’à  ce  que 
l’extrême  proftration  des  forces ,  les  bu¬ 
bons  ,  les  charbons ,  les  pétéchies ,  les  ver- 
getures  ne  îaiiïent  plus  aucun  doute  fur  le 
danger.  On  voit ,  mais  très-rarement ,  la 
pefte  avoir  l’apparence  d’une  fievre  in¬ 
termittente.  Prefque  tous  les  malades 
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meurent  avant  le  dixième  jour  ;  ceux  qui 
vont  jufqu’au  feptieme  ont  la  plus  grande 
efpérance  de  recouvrer  la  fauté. 

L’auteur  parle  enfuite  des  bubons ,  des 
parotides  ,  des  charbons  &  anthrax  s  ,  du 
pouls ,  du  prognoftic  ;  il  établit  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  la  pelle  &  les  hevres 
putrides  ;  il  explique  comment  la  pelle  fe 
propage  ,  &  compare  cette  maladie  avec 
la  petite  -  vérole.  Ici  m.  de  Mertens  fait 
une  obfervation  :  De  mille  individus  un 
ou  deux  n’ont  jamais  la  petite  -  vérole  , 
quoiqu’ils  communiquent  avec  ceux  qui 
en  font  atteints  ;  j’ai  vu  de  même  ,  dit-il, 
quelques  perfonnes  qui  n’ont  jamais  été 
attaquées  de  la  pelle  ,  bien  qu’elles  foient 
demeurées  long-temps  expofées  a  la  con¬ 
tagion.  Un  artifan  tombe  malade  de  la 
pelle  ,  &  fucceffivement  fa  femme  &  fept 
enfans  ;  tous  font  emportés ,  ainfî  qu’une 
domeffique  ;  la  mere  de  l’artifan  n’aban¬ 
donne  ni  fon  fils ,  ni  fa  bru ,  ni  fes  petits- 
enfans ,  fans  que  fa  fanté  en  foit  altérée  , 
5e  fans  qu’il  lui  arrive  aucun  accident. 
Une  vieille  femme  du  peuple  logeoit  avec 
huit  enfans  &  deux  autres  femmes  dans 
une  même  chambre  ;  tous  furent  vi&imes 
de  la  pelle ,  elle  exceptée  &  un  enfant 
de  lix  mois  ;  les  cadavres  de  ces  neuf  per¬ 
fonnes  demeurèrent  fans  fépulture  dans 
3a  même  maifon  durant  deux  jours,  elle 
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n’avoit  pris  aucune  précaution ,  elle  don- 
noit  fes  foins  aux  malades ,  elle  embraf- 
foit  les  morts ,  elle  ne  fut  cependant  pas 
atteinte  de  la  maladie,  non  plus  qu’une 
autre  femme  qui  n’avoit  pas  quitté  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie,  fon  mari 
&  une  autre  perfonne  couchés  dans  la 
même  chambre.  De  tels  exemples  font 
rares,  dit  notre  auteur ,  on  11’en  rencontre 
peut-être  'qu’un  fur  mille. 

La  curation  de  la  pelle  fait  l’objet  du 
troiffeme  chapitre.  Avant  que.de  l’indi¬ 
quer  ,  m.  de  Mertens  remarque,  ou  trouve 
une  double  férié  de  fymptômes  dans  la 
pelle.  Les  premiers  dépendent  d’un  miaflne 
qui  attaque  &  affeéle  les  nerfs ,  &  qui  trou¬ 
ble  par  conféquent  l’économie  animale  ; 
mais  les  fuivans  dépendent  des  effets  de 
ce  miafrne  fur  le  fang  ,  c’eff-a-dire ,  de  la 
diffblution  putride  ,  &  de  fon  acrimonie 
particulière.  Notre  auteur  appelle  le  pre¬ 
mier  état ,  nerveux  ;  &  le  fécond ,  putride. 
Dans  l’état  nerveux ,  le  miafrne  eft  quel¬ 
quefois  expuîfé  par  les  fueurs  ;  il  recom¬ 
mande  alors  les  légers  diaphorétîques  ;  il 
obferve  que  li  la  faignée  peut  quelquefois 
avoir  lieu  ,  c’eft  feulement  lorfque  les 
premières  irritations  des  nerfs  dans  les 
corps  très  -  pléthoriques  excitent  les  plus 
graves  fymptômes  inflammatoires;  mais 
les  médecins  ont  très-rarement  Poccafion 
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favorable  d’employer  ce  moyen  dans  l’état 
nerveux  ;  car ,  ou  le  miafme  qui  porte  un 
trouble  violent  dans  les  nerfs ,  tue  les 
hommes  comme  un  coup  de  foudre;  on, 
lorfqu’au  commencement  le  trouble  qu’il 
excite  eft  léger  ,  la  plupart  des  malades 
refufent  les  fecours  de  Part ,  fe  croyant  a 
peine  incommodés;  ou  enfin  l’état  ner¬ 
veux  eil  trop  court ,  comme  il  parut  dans 
cette  pelle  de  Mofcow ,  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’à  la  fin  d’oélobre ,  oii  Pétat 
putride  çommençoit  fouvent  quelques 
heures  après  Pinvafion  de  la  maladie. 
Quand  le  miafme  commence  a  opérer  la 
difibîution  du  fang  ,  m.  de  Mertens  ne 
doute  point  qu’il  foit  utile  d’avoir  recours 
au  quinquina  ,  &  aux  acides  minéraux. 
Mais  cette  maladie  efi:  fi  terrible,  &  les 
difficultés  qui  s’accroiflènt  dans  ce  temps 
de  calamité,  fi  grandes,  que  l’on  retire 
peu  d’avantages  des  rçmedes.  Cependant 
le  médecin  de  Mofcow  pafîe  en  revue 
ceux  qui  peuvent  être  utiles ,  tels  que  les 
émétiques,  les  purgatifs,  la  faignée,  &c... 

Il  s’agit,  dans  le  quatrième  chapitre, 
des  moyens  prophyla&iques  en  général , 
&  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  ufage  à 
Mofcow. 

La  troifieme  partie  de  l’ouvrage  con¬ 
tient  quatre  autres  chapitres. 

Le  premier  a  pour  objet  la  cure  pro-? 
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phylacfique  d’une  jeune  pêrfonne  de  dix- 
fept  ans ,  mordue  par  un  chien  a  Paris  en 
1760;  cure  faite  par  m.  de  Mertens  fous 
les  yeux  de  m .Sancke^  autrefois  premier 
médecin  de  l’impératrice  de  Rufïie.  Il  mit 
en  ufage  les  fripions  mercurielles  ;  pour 
boiiTon ,  durant  la  journée ,  une  déco&ion 
de  falfepareille;  &  le  loir  il  faifoit  prendre 
une  poudre  compofee  de  cinq  grains  de 
cinnabre,  de  deux  grains  de  mercure  doux, 
de  mufc  &  de  camphre. 

Le  fécond  contient  i’hifloire  de  quatre 
très-violentes  hémoptyfies  guéries  par  des 
véficatoires  &  par  des  fangfues. 

On  voit  dans  le  troifieme  la  guérifon 
de  la  pafîion  iliaque  dans  une  femme 
greffe  de  fix  mois,  par  la  fumée  du  tabac. 

Il  s’agit  dans  le  quatrième  d’une  con- 
tufion  de  la  tête ,  avec  une  fiffure  au  crâne , 
&  un  épanchement  fur  le  cerveau ,  guérie 
par  une  infufion  de  feuilles  d’arnica. 

L’ouvrage  de  m.  de  Mertens  annonce 
un  médecin  éclairé ,  prudent,  vrai ,  &  ami 
de  l’humanité. 
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Sur  les  vertus  résolutives  de  F  eau  végéto- 
minérale  ;  pâr  m.  B  au  mes  7  médecin 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  à  Saint- 
Gilles  en  Languedoc . 

Épargner  dans  les  maladies  en  gué- 
ridant,  efi  un  avantage  précieux  dans 
la  médecine  populaire  &  militaire.  Cette 
méthode  mérite  fur-tout  une  préférence 
exclu  fi  ve  T  lorfqu’on  a  hefoin  d’infifler 
long-temps  fur  les  remedes.  De  pareils 
motifs  engagèrent  fans  doute  m>  Goulard 
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a  affiirer  ,  par  des  obfervations  nom- 
breufes ,  l’efficacité  du  plomb  r  qu’il  a 
tant  célébré;  &  quoique  les  fauteurs  de 
quelques  nouveaux  médicamens  portent 
ordinairement  plus  ou  moins  d’atteinte 
a  la  célébrité  de  leur  découverte ,  par 
Bentlioufiafme  avec  lequel  ils  la  prô¬ 
nent,  &  l’étendue  quelquefois  illimitée  des 
propriétés  qu’ils  lui  attribuent  ,  on  ne 
fâurok  difconvenir  que  m.  Goulard  ne 
foît  un  de  ceux  qui  méritent  le  moins  ce 
reproche. 

Trois  qualités  importantes  ,  réunies 
dans  l’extrait  de  Saturne,  qui,  comme 
on  fait ,  n’eft  qu’une  diffolution  de  plomb 
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par  le  vinaigre ,  doivent  fixer  l’atten- 
tion  des  praticiens ,  &  obtenir  a  cette 
préparation  de  Saturne ,  pne  place  dif- 
tinguée  parmi  les  topiques  les  plus  hé¬ 
roïques.  Ces  qualités  annoncées  par  l’au¬ 
teur  ,  &  confirmées  par  l’expérience , 
confiftent  dans  une  vertu  rafraîchijfante  , 
à  laquelle  la  chaleur  inflammatoire  la 
plus  ardente  ne  réfifle  pas  ;  une  vertu 
anodine  qui  calme  les  plus  grandes  dou¬ 
leurs ,  &  une  vertu  puijfamment  atténuante 
&  réfolutive.  De  pareilles  propriétés  com¬ 
binées  a  un  degré  éminent  ,  nous  offrent 
un  fecours  efficace  dans  les  phlogofes 
externes  ,  les  douleurs  fpaftiques  des 
membres ,  &  les  tumeurs  douloureufes 
ou  indolentes ,  fufceptibles  de  réfolution. 

L’eau  végéto-minérale  de  m.  Gouîard 
eft  une  préparation  connue  de  temps  im¬ 
mémorial  des  chymiftes ,  fb us  le  nom  de  vi¬ 
naigre  de  Saturne.  La  prévention  011  l’on 
étoit  fur  la  vertu  répercullive  des  prépara¬ 
tions  de  plomb ,  éloignoit  fans  doute  de 
l’adminifl ration  de  ce  topique ,  devenu  fi 
fameux  entre  les  mains  du  chirurgien  de 
Montpellier  qui  en  étendit  l’ufage  avec 
le  fuccès  le  moins  équivoque,  dans  quan¬ 
tité  de  cas  (  comme  dans  l’éryfipele ,  l’hu¬ 
meur  goutteufe  ou  rhumatifmaîe  fixée, 
l’écoulement  des  fiflules  anciennes  &:  des 
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vieux  ulcérés ,  le  virus  dartreux  pforî- 
que ,  &c.  ). 

Dans  le  nombre  des  obfervations  qui 
confîatent  les  heureux  effets  de  l’eau 
végéto-minérale  (i),  qui  fournit  la  mé¬ 
thode  la  plus  ordinaire  d’adminiffrer 
l’extrait  de  Saturne ,  il  y  en  a  peu  qui 
allure nt  d’une  maniéré  plus  frappante  la 
vertu  éminemment  fondante  de  ce  re¬ 
nie  de  ,  que  celle  que  je  vais  détailler  : 
puifle-t-elle  engager  les  gens  de  l’art  à 
recourir  plus  fouvent  a  ce  topique,  dans 
les  circonhances  ou  l’on  perd  un  temps 
précieux  a  i-nfifter  fur  les  feuls  émolliens 
&  les  fuppuratifs  ! 

Le  fieur  Avon  ,  menuifîer,  âgé  de 
quarante  ans ,  d’une  confHtution  feche  & 
chaude ,  étoit  fujet  ,  prefque  tous  les 
étés,  â  de  petites  tumeurs  phlegmoneufes, 
principalement  à  la  tête  vers  l’occiput  : 
elles  l’abfcédoient  pour  l’ordinaire.  Ap- 


(  I  )  M  Goulard  donnoit  ce  nom  à  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  blanchie  par  la  folution  d’une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  fon  extrait.  Il 
eft  utile  de  n’employer  que  de  l’eau  difbilléc  ,  ou 
au  moins  de  l’eau  de  riviere  très-pure  ,  afin  que  , 
dépouillée  des  fuhftances  qu’elle  tient  en  diiïo- 
lution- ,  l’extrait  de  Saturne  n’en  foit  pas  décom- 
pofé  ,  &  conféquemment  les  yertus  du  remede. 
altérées. 
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peîlé  a  difFérens  intervalles  pour  com¬ 
battre  ces  phlegmons,  qui ,  par  leur  fiege, 
produifoient  des  maux  de  tête ,  des  in- 
fomnies ,  des  douleurs  lancinantes ,  j’y 
remédiois  d’abord  par  des  émolliens;  en 
fécond  lieu,  par  des  fuppuratifs ,  lorfque 
cette  indication  é toit  majeure,  &  enfin 
par  des  épuîotiques ,  quand  il  étoit  quef- 
tion  de  favorifer  une  bonne  cicatrice. 
Ces  topiques  étoient  toujours  fécondés 
par  l’ufage  des  remedes  internes  ;  les  diap- 
noïques  ,  pour  poufier  doucement  à  la 
peau  les  liqueurs  dégénérées  ;  les  dépu¬ 
ratifs,  &:  fur- tout  les  fucs  an ti-fcorbu ti¬ 
que  s  ,  pour  rétablir  la  crafie  des  humeurs 
peccantes;  les  purgatifs  doux,  pour  l’éli¬ 
mination  des  fucs  hétérogènes  ;  enfin 
l’ufage  du  lait ,  pour  concilier  au  fang  un 
caraâere  plus  doux  &  plus  conforme  k 
l’intégrité  des  fondions  animales. 

Dans  le  mois  de  mai  de  l’année  1780  , 
la  nature  fembla ,  par  un  effort  généreux, 
vouloir  opérer  une  révolution  avanta- 
geufe  dans  ce  malade  :  en  effet,  quel¬ 
ques  jours  d’agitation  fébrile  ,  &  d’un 
mal-aife  univerfel,  précédèrent  l’appari¬ 
tion  de  trois  ou  quatre  tumeurs  aux  par¬ 
ties  accoutumées;  mais  à  peine  ouvertes, 
elles  fe  flétrirent,  après  avoir  peu  fup- 
puré.  Je  mis  en  ufage  les  remedes  indi- 
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qués  ci-deifus ,  &  fur-tout  les  doux  ptlt^ 
gatifs ,  parce  qu’il  me  parut  néceffaire 
d’ouvrir  une  iffue  aux  humeurs  qui  au¬ 
raient  dû  s’échapper  par  la  voie  de  la 
fuppuration  :  mais  la  nature  qui  méditoit 
fon  ouvrage ,  n’en  fut  nullement  détour¬ 
née  par  les  fecours  de  Part.  La  jambe 
droite  ,  depuis  quelques  jours  gênée  dans 
fes  mouvemens,  devint  douloureufe  & 
tendue ,  a  mefure  que  les  tumeurs  de  la 
tête  s’afrâifferent.  Cette  congeflion  com¬ 
mençante,  marcha  rapidement  ;  &  dans 
peu  de  jours ,  toute  la  jambe  doubla  de 
Volume  ;  la  partie  poftérieure  &  mufcu- 
leufe ,  appelles  le  gras  de  la  jambe ,  ac¬ 
quit  une  dureté  confidérable ,  avec  cha¬ 
leur  ,  fans  pourtant  être  douloureufe , 
linon  lorfqu’on  la  preffoit  un  peu  for¬ 
tement.  Les  cataplafnies  &  les  pédiîuves 
furent  employés ,  tant  pour  faciliter  cette 
métaflafe ,  qui  pouvoit  être  la  fuite  d’une 
dépuration  générale  ,  que  pour  entretenir 
l’humeur  dans  un  état  de  fluidité ,  propre 
a  lui  laiiTer  fubir  les  diverfes  modifica¬ 
tions  dont  elle  pouvoit  être  fufceptible. 
Les  chofes  relièrent  au  même  point  du¬ 
rant  dix  a  douze  jours,  a  la  douleur  près  , 
qui  s’évanouit  entièrement.  Enfin ,  Peau 
végéto-minérale  fut  propofée  en  fomen¬ 
tation  ou  en  aataplafme ,  alternativement 
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mvec  les  pédiluves  faits  de  bouillon  de 
tripes.  Ces  fecours  externes  diffiperent 
parfaitement  dans  l’efpace  de  quinze  jours 
la  tumeur  énorme  de  la  jambe,  fans  qu’il 
fût  néceflàire  de  recourir  à  aucun  fon¬ 
dant  intérieur.  Quelques  purgatifs  pla¬ 
cés  par  intervalle,  &  quelques  lavemens, 
tinrent  le  ventre  libre ,  pour  oovier  aux 
effets  du  déplacement  de  l’humeur  en 
réfolution. 

Les  remedes  internes  préparatoires  que 
prit  le  fieur  Avon ,  &  les  purgatifs  ré¬ 
pétés,  ont  peut-être  contribué  à  cette 
cure,  qui,  vu  la  gravité  du  mal,  ne  fem- 
bloit  pas  devoir  être  fi  prompte.  Cette 
idée  peut  diminuer  le  triomphe  de  l’eau 
végéto-minerale  ;  il  eft  vrai  néanmoins 
qu’elle  a  eu  la  part  la  moins  équivoque 
pour  fondre  &  réfoudre ,  avec  une  promp¬ 
titude  étonnante,  une  tumeur,  qui  avoit 
toute  l’apparence  de  devoir  prendre  la 
route  longue  ,  ennuieufe  &  dangereufe 
de  la  fuppuration. 

>'  ,  .  '  v.  , 
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Sur  des  fièvres  catarrhales  dont  les  re¬ 
double  me  ns  étaient  accompagnes  d’un 
accès  de  migraine;  parm.  Sumei re9 
docteur  en  médecine  à  Marignane  en 
Provence . 

La  fuccefïlon  fubite  d’une  température 
douce  amenée  par  les  vents  du  midi  a 
une  température  très-froide  qui  a  duré  preL 
que  conilamment  depuis  le  commence¬ 
ment  du  mois  de  novembre  de  l’année 
derniere,  jufques  vers  le  milieu  du  mois 
de  janvier  de  cette  année  ,  a  occaiionné , 
dans  ces  cantons  ,  des  maladies  catarrhales 
qui ,  quoique  bénignes  en  général ,  ont 
pourtant  été  funeftes  a  quelques  perfonnes 
d’un  âge  avancé  ,  &  d’une  conilitution 
afîoiblie ,  lorsqu’elles  fe  font  décidées  en 
fluxions  de  poitrine.  Cette  conftitution 
catarrhale  a  influé  particuliérement  fur  les 
enfans.  On  a  obfervé  que  la  petite -vérole 
qui  a  voit  commencé  de  s’établir  ici,  s’eft 
interrompue  depuis  que  la  conilitution  ca¬ 
tarrhale  s’eif  annoncée  :  cette  afFe&ion 
catarrhale  étoit  en  général  compliquée  de 
pourriture  biÜeufe  qu’il  étoit  avantageux 
d’enlever  par  des  purgatifs  doux ,  tels  que 
la  manne  &  l’huile  d’amandes  douces.  Chez 
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les  enfans  ,  le  fyrop  de  fucre  uni  avec 
l’huile  d’amandes  douces  faifoit  très-bien  ; 
&,  îorfqu’il  y  avoit  des  lignes  d’une  fa- 
burre  abondante  ,  on  y  ajoutoit  du  fyrop 
de  rhubarbe  ,  quelques  grains  de  cryflal 
minéral  :  tous  les  enfans  qui  ont  été  traités 
de  cette  maniéré  i  ont  été  guéris  en  quatre 
ou  cinq  jours.  Ce  traitement  paroît  digne 
d’être  remarqué  :  M1Ic  B...  de  Marignane , 
âgée  d’environ  vingt-huit  ans ,  eut  une 
fievre  catarrhale  bien  caraéiérifée  ;  elle  fut 
prife  d’abord  vers  le  foir  d’un  violent  mal 
de  tête  accompagné  d’un  fort  aflbupiffe- 
ment  i  d’une  grande  chaleur  &  de  dou¬ 
leurs  dans  tous  les  membres.  Cette  inva- 
fion  fut  fui  vie  d’une  fievre  très- vive ,  & 
d’une  fueur  confldérableavec  un  vifage  fort 
rouge, &  des  yeux  enflammés  &  étincelans  ; 
le  pouls  étoit  fort  mou  &  très-fréquent  : 
il  y  eut  trois  redoublemens  toujours  ca- 
raàérifés  de  cette  maniéré  ;  mais  le  qua¬ 
trième  jour  il  s’y  ajouta  une  douleur  qui 
fe  lit  fentir  a  la  tempe  gauche,  &  qui  fut 
fi  violente,  qu’elle  occaflonna  le  délire, 
&  qu’elle  porta  fur  l’a&ion  du  cœur,  dont 
l’effet  fut  de  caufer  une  efpece  d’évanouif- 
fement  permanent ,  &  comme  une  apathie 
nerveufe  générale.  Ne  pouvant  attribuer 
cet  accident  à  un  embarras  du  cerveau 
produit  par  l’impreffion  de  la  matière  ca¬ 
tarrhale  ,  &  confldérant  que  cette  douleur 
Tome  L  V*  X 
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extraordinaire  n’affe&oit  qu’un  point  par-» 
ticuîier  de  la  tête  ,  je  me  rappellai  que  la 
malade  avoit  fouvent  éprouvé  en  fanté 
une  femblablè  douleur ,  &  que  ce  pouvoit 
être  ici  un  accès  de  fa  migraine  ordinaire  ; 
j’eflayai  de  calmer  cette  douleur  en  frot¬ 
tant  bien  avec  de  bon  vinaigre  la  partie 
qui  en  étoit  attaquée  ;  le  foulagement  fut 
prompt  &  furprenant;  la  douleur  revint 
dans  quelques  minutes  ;  le  même  moyen 
eut  le  même  fuccès  ;  enfin  h  malade  fut 
délivrée  de  ce  fâcheux  paroxyfme.  Le 
lendemain  matin  elle  fut,  â  fon  ordinaire, 
prefque  fans  hevre;  le  foir,  à-peu-près  a 
la  même  heure  ,  le  même  paroxyfme  re¬ 
vint,  &  la  même  douleur  de  migraine  re¬ 
parut  :  cependant  elle  fut  moins  vive ,  & 
fes  accidens  moins  coniidérables.  Les  fric¬ 
tions  de  vinaigre  eurent  le  même  fuccès  ; 
la  hevre  catarrhale  fut  diflipée  au  feptieme 
jour,  &  détruite  par  un  purgatif  de  manne 
qui  procura  des  évacuations  complettes. 
Dans  la  convalefcence  l’accès  de  migraine 
a  reparu  deux  fois,  mais  il  a  été  plus  foible. 

2V.  Goiran ,  âgé  d’environ  quarante-cinq 
ans,  eut  aufliime fievre  catarrhale  légère. 
La  migraine  ,  a  laquelle  il  effc  fujet ,  ac- 
compagnoit  tous  les  redoublemens  ;  l’u- 
fage  du  vinaigre  en  fridions  produifit  le 
même  effet,  &  calma  toujours  la  douleur 
promptement. 
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Sur  une  fiipprejfion  d'urine  eau  fée  par 
le  renverfeùient  de  la  matrice  ;  par 
m.  IV ante rs  ,  médecin  à  JVetteren 
en  Flandre . 

Je  fus  appelle,  le  5  mai  1780  ,  chez 
Bernard  Bogaért ,  payfan  de  ce  village ,  où 
Ta  femme,  âgée  d’environ  trente-cinq  ans 
&  d’un  tempérament  fanguin  ,  étoit  in¬ 
commodée  depuis  la  veille  d’une  fup- 
prefiion  parfaite  d’urine  &  de  fréquentes 
envies  d’uriner ,  accompagnées  d’une  dou¬ 
leur  très-vive ,  qui  augmentoit  par  accès. 
Elle  ne  pouvoir  non  plus  aller  a  la  felle , 
quoique  les  excrémens  fe  préfentafient,di- 
Toit -elle,  au  fondement;  &  elle  s’étoit 
plaint ,  depuis  quelques  jours ,  de  mal  au 
dos.  Je  lui  demandai  premièrement  fi  elle 
étoit  enceinte  :  elle  répondit  qu’il  y  avoit 
environ  trois  mois  que  fes  réglés  lui  man- 
quoient,  &  que  depuis  elle  avoit  eu  les 
lignes  de  grofiefle  pareils  à  ceux  de  deux 
autres  enfans  qui  avoient  avorté.  Elle 
m’avoua  aufïi  qu’elle  étoit  fujette  à  une 
defeente  de  matrice.  Je  trouvai  qu’elle 
étoit  extraordinairement  pléthorique ,  & 
crus  que  l’accident  provenoit  d’une  dé¬ 
route  de  fang  de  la  matrice  au  col  de  la 
vefîie,  &c.  . 
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En  conféquence  je  fis  faire  une  grande 
faignée  au  bras ,  &  prefcrivis  quelques  re¬ 
mèdes  appropriés  félon  mon  faux  juge¬ 
ment  :  après  cela  j’abandonnai  la  femme, 
avertifïànt  qu’on  ne  pouvoit  pas  la  biffer 
feule  ,  parce  que  je  craignais  fort  un 
avortement. 

Le  lendemain  matin  on  vint  m’avertir 
que  tout  étoit  dans  le  même  état  ;  je  me 
rendis  fans  délai  chez  la  malade,  &  voulant 
introduire  mon  cathéter,  je  fus  étonné  de 
rencontrer  un  obfiacle  infurmontable  : 
mais  comme  je  ne  voulais  pas  me  fervir 
de  violence  ,  j’en  ai  cherché  la  caufe.  J’in- 
troduifîs  donc  mon  doigt  dans  le  vagin , 
&  j’y  trouvai  que  le  col  de  la  matrice 
étant  fort  defeendu  ,  comprimoit  forte¬ 
ment  l’urethre  contre  la  fymphyfe  des  os 
pubis  ;  &  que  Yofculum  uteri  regardoit 
obliquement  l’extrémité  inférieure  de  la 
même  fymphyfe.  Ainfi  je  m’apperçus 
d’une  grande  obliquité  de  la  matrice ,  que 
je  tâchai  enfuite  de  redrefTer  en  la  pouf¬ 
fant  par  la  partie  poftérieure  du  vagin  , 
mais  j’y  trouvai  trop  de  réfiftance;  c’eft 
pourquoi  je  mis  mon  doigt  index  dans 
l’anus  oii  j’obfervai  que  le  reéhim  étoit 
comprimé  &  applatti  contre  l’os  facrum 
&  le  coccyx  par  le  fond  de  la  matrice  ;  je 
poufïai  donc  ce  fond  obliquement  en  haut 
rers  le  nombril.  Lorfqu’il  fut  un  peu 
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avancé ,  en  continuant  de  la  forte  a  pouf¬ 
fer,  je  tournai  en  même  temps  l’orifice 
de  la  matrice  doucement  en  arriéré  :  de 
cette  façon  je  redrelfai  la  matrice  en  fa  fi~ 
tuation  naturelle.  L’urine  commençoitdéja 
a  couler  fpontanément  d’abord  que  je  dé- 
primois  Vofculum  uîeri ,  même  il  y  avoit 
peut-être  déjà  plus  d’une  chopine  d’urine 
écoulée  avant  que  j’euffe  réduit  la  matrice 
en  fa  place  :  mais  cet  écoulement  cefîa 
bientôt.  Alors  j’introduifis  mon  cathéter 
avec  toute  l’aifance  du  monde,  &  j’obtins 
environ  quatre  pintes  d’urjne.  J’ai  répété 
cette  manœuvre  jufqu’au  23  de  mai,  une 
fois  par  jour;  &  ne  voyant  aucune  appa¬ 
rence  de  fon&ion  dans  la  veille ,  excepté 
quelques  légères  envies  d’uriner  qu’elle 
avoit  eu  de  temps  en  temps  depuis  le  hui¬ 
tième  jour  ,  ou  elle  avoit  rendu  quel¬ 
ques  gouttes  d’urine,  j’ai  commencé  ce 
2.3  mai  a  évacuer  la  veille  deux  fois  par 
jour;  le  24  la  femme  fentoit  plus  fré¬ 
quemment  des  envies  d’uriner ,  mais  fans 
aucun  effet  :  ces  envies  allaient  &  reve¬ 
naient  jufqu’au  2 6  du  même  mois,  Îorî- 
qu’elle  a  lâché  l’eau  la  première  fois ,  & 
a  continué  d’en  lâcher  tous  les  jours  â 
fon  ordinaire  jufqu’au jourd’hui.  Le  12  no¬ 
vembre  elle  eft  accouchée  heureufement 
d’une  fille  très-bien  portante. 
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Il  efl  bon  de  remarquer  que  je  fis  gar¬ 
der  le  lit  a  ma  malade ,  &  la  fituation  fur 
le  dos  pendant  le  traitement,  autant  qu’il 
©toit  poflible  de  l’obtenir  de  cette  forte 
de  gens  :  j’entretenois  la  liberté  du  ven¬ 
tre,  &  j’appliquois  aufli  quelques  topiques 
roborans;  mais,  malgré  tous  mes  foins, 
j’étois  quelquefois  obligé,  au  commence¬ 
ment,  de  remettre  la  matrice  en  fa  place, 
parce  qu’elle  defcendoit  encore  plus  ou 
moins  quand  la  femme  faifbit  trop  de 
mouvement  ou  d’effort  ;  cependant  elle 
ne  fe  renverfoit  ou  courboit  plus,  comme 
la  première  fois  ,  mais  elle  defcendoit 
feulement. 


OBSERVATION 

Sur  un  vomijfement  dans  lequel  la  ma¬ 
lade  a  rejette  des  corps  extraordinaires  ; 
par  m.  Guillaume  fils ,  licentié  en 
médecine  de  la  faculté  de  Befançon  , 
réfidant  à  Jujfey  en  Franche-Comté. 

S I  le  fait  dont  je  vais  faire  part  ne  fau- 
roit  être  entièrement  confidéré  comme 
utile  a  l’art  de  guérir,  rara  non  funt  arti s , 
je  penfe  du  moins  qu’il  enrichira  l’hiftoire 
des  miferes  humaines,  &  des  bizarreries 
de  la  nature  auffi  fouvent  étonnante  dans 
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la  difpofition  des  maladies  que  dans  îa 
conformation  des  êtres. 

En  1778,  la  fille  d’un  laboureur  ren¬ 
dant  a  JufTey ,  âgée  de  trente-quatre  ans, 
vint  me  confulter  au  fujet  d’une  douleur 
d’eftomac  qu’elle  éprouvoit  continuelle¬ 
ment  depuis  un  mois.  Cette  fille  étoit 
bien  conftituée  d’ailleurs  ,  &  bien  réglée  : 
elle  fe  livroit  journellement  &  avec  ar¬ 
deur  aux  pénibles  travaux  de  l’agriculture , 
&  j’attribuai  ion  mal  au  peu  de  ménage¬ 
ment  qu’elle  y  mettoit.  En  conféquence 
je  lui  prefcrivis  du  repos  ,  &  un  régime 
capable  de  réparer  un  peu  la  perte  des  fucs 
digeftifs  ,  qu’une  nourriture  agrefte  avoit 
contribué  a  épuifer.  Ces  précautions  fu¬ 
rent  inutiles ,  &  le  mal  alloit  toujours  en 
augmentant  :  quelques  indications  me  dé¬ 
cidèrent  a  lui  prefcrire  un  doux  purgatif 
qui  n’eut  pas  plus  de  fqccès.  Je  me  vis 
obligé  d’en  venir  aux  narcotiques  ,  aux 
caïmans  qui  ne  réufîirentpas  mieux.  Enfin 
après  quelques  mois  de  régime  &  de  re- 
medes ,  le  mal  qui  jufqu’alors  s’étoit  fou- 
tenu  fans  de  grands  changemens ,  ni  en 
bien ,  ni  en  mal ,  devint  tout  d’un  coup 
d’une  violence  extrême  ;  il  s’y  joignit  la 
tenfion  de  l’épigaftre  ,  une  chaleur  ar¬ 
dente  ,  une  irritation  fpafmodique  de  tout 
l’abdomen ,  des  envies  fréquentes  de  vo¬ 
mir  ,  &  quelquefois  des  défaillances  5  le 
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pouls  étoit  petit ,  vif  &  concentré.  J’eus 
recours  à  la  faignée ,  aux  bains,  aux  caï¬ 
mans  ,  au  petit  -  lait ,  a  l’eau  de  poulet , 
tout  fut  fans  effet.  Ma  malade  périclitoit 
de  plus  en  plus  ,  &  tout  m’annonçoit  la 
mort  prochaine  de  cette  infortunée.  Dans 
une  conjondure  aufli  preffànte  ,  je  me 
refîouvins  de  l’axiome  de  Cclfe  ,  &  je 
crus  devoir  bazarder  un  remede  incer- 
tain,  plutôt  que  d’abandonner  ma  malade 
a  une  perte  inévitable  :  je  lui  fis  avaler 
un  grain  &  demi  d’émétique  dans  une 
tafie  de  thé;  mais  quel  fut  mon  étonne¬ 
ment  ,  lorfqu’un  quart  d’heure  après  je  lui 
vis  vomir  trois  corps  étrangers  un  peu 
applatis ,  larges  de  deux  pouces ,  &  longs 
d’environ  quatre  ou  cinq  ?  Ces  corps 
étoient  flexibles ,  ils  avoient  affez  la  ref- 
femblance  extérieure  des  lobes  du  ihimus 
d’un  veau  ;  ils  étoient  formés  d’une  mem¬ 
brane  épaifle,  aflez  ferme,  qui  renfermoit 
une  liqueur  blanche  qui  reflèmbloit  beau¬ 
coup  a  du  lait  :  ni  ces  facs ,  ni  la  liqueur 
qu’ils  contenaient,  n’avoient  aucune  odeur.1 
Je  n’ai  pu  fatisfaire  davantage  ma  curio- 
flté  ;  les  parens  de  la  malade  m’enîeve- 
rent  avec  entêtement  ces  corps  que  j’au- 
rois  voulu  foumettre  a  quelques  expé¬ 
riences.  Après  cette  crife  fatigante,  je  fis 
avaler  à  la  malade  quatre  grains  de  thé¬ 
riaque  céleile ,  &  par-deflus  une  infufion 
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de  fleurs  de  tilleul.  Les  accidens  cefïèrent 
fur  le  champ ,  &  elle  goûta  bientôt  les 
douceurs  du  fommeil  dont  elle  étoit  pri¬ 
vée  depuis  long  -  temps.  Cette  fille  fut 
bientôt  rétablie ,  &  en  état  de  reprendre 
fes  travaux  accoutumés. 

Les  obfervateurs  font  remplis  d’hiftoires 
d’hydatides,  qui  occupoient  la  furface,les 
cavités  ,  &  quelquefois  même  la  fubftance 
des  vifceres  ;  les  journaux ,  les  mémoires 
des  académies ,  les  recueils  d’obfervations 
en  fourniffent  un  bon  nombre  d’exem¬ 
ples  ,  mais  je  ne  fâche  pas  qu’ils  en  four- 
niflent  de  femblabîes  a  celui  que  je  viens 
d’expofer.  Il  elh  clair  que  c’efl:  la  préfence 
de  ces  corps  étrangers  dans  Peftomac,  011 
il  eff  probable  qu’ils  avoient  pris  naif- 
fance ,  qui  a  été  la  caufe  de  tous  les  acci¬ 
dens  auxquels  cette  hile  a  été  en  proie 
pendant  l’efpace  de  cinq  mois.  On  lit  dans 
le  journal  de  médecine  de  Blegny,  an.  2* 
pag .  73  ,  &  dans  la  bibliothèque  de  Plan¬ 
que  ,  iom .  ix ,  pag.  202  ,  l’hiftoire  d’un 
homme  qui ,  après  trois  mois  Ôc  demi  de 
foufFrance  ,  vuida  par  le  yomiffement , 
après  beaucoup  d'efforts  extraordinaires  , 
une  quantité conjidérable  d'eau ,  &  un  corps 
étrange ,  de  la  groffeur  du  pouce  .  &  long 
de  trois  travers  de  doigt.  Comme  ce  corps 
fe  refferra  en  lui- même  au  moment  qu'il 
fut  rejetté  y  &  qu' après  il  fe  redreffa  peu 
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à  peu  dans  F  eau  que  la  malade  avait  vuidé* 
les  ajfiftans  crurent  d’abord  que  c*  était  quel¬ 
que  efpece  (F animal  informe  &  vivant  $ 
mais  la  chofe  ayant  été  examinée  de  plus 
près ,  on  reconnut  que  ce  riétoit  quyune 
chair  fihreufe  ,  blanche  ,  fétide  ,  égale  à 
fes  deux  extrémités  ,  &  recouverte  dans 
toute  fa  longueur  d'une  membrane  forte  » 
&  auffi  épaijfe  que  la  peau  du  corps 
humain . 

Ce  fait ,  quoiqu’analogue  a  celui  que 
j’ai  décrit ,  en  différé  cependant  cfîëntiel- 
ïement ,  quant  au  nombre  &  au  volume 
des  corps  dont  il  s’agit,  de  même  que  par 
les  accidens  beaucoup  plus  graves  &  plus 
intenfes  dans  notre  malade ,  que  dans  le 
cas  rapporté  par  Blegny .  Je  pourrois  faire 
de  longs  raifonnemens  fur  ce  fait,  &  peut- 
être  en  tirer  des  induéHons  utiles  pour  la 
pratique ,  mais  je  laîfîe  aux  perfonnes  de 
Part  plus  confommées  que  moi  dans  Pexer- 
cke ,  à  en  tirer  le  parti  le  plus  convenable» 


MALADIE  qui  a  régné  fur  les  chevaux 
à  P  aris,  pendant  T  hiver  de  i  yy6  à  iyyy  ; 
par  m,  Hu z A rd  ,  vétérinaire  (i). 

J’AI  obfervé,  pendant  cet  hiver,  qu’il 
y  a  eu  beaucpup  de  chevaux  dégoûtés  d’a¬ 
bord  des  alimens,  &  enfuite  de  laboiiïbn; 
ce  dégoût  étoit  accompagné, le  deuxieme 
jour  ,  d’une  toux  qui  paroifïbit  être  ilo- 
macale,  à  en  juger  par  le  bon  état  de  la 
refpiration ,  la  fraîcheur  naturelle  de  l’air 


Note  adrejfée  aux  éditeurs . 

(i)  Je  defire  fortement  avec  vous,  meilleurs  , 
que  l’auteur  de  VeJJai  fur  la  nature ,  les  caufes  & 
le  traitement  de  la  pujlule  maligne ,  imprimé  dans 
'  le  journal  de  janvier  dernier,  veuille  bien  donner 
la  defcription  &  le  traitement  de  la  maladie  con- 
tagieufe  appellée  le  fang ,  qu’il  croit  être  la  même 
que  celle  que  nous  appelions  gras-fondure  j  celle- 
ci  n’a  jamais  été  jufqu'à  pre'fent ,  parmi  nous,  re¬ 
gardée  comme  contagieufe  ,  nos  meilleurs  auteur* 
ne  l’en  ont  pas  même  foupçonnée  ;  car  ils  n’au- 
roient  fans  doute  pas  manqué  d’en  faire  mention. 
Il  me  paroît  très-utile  de  pouvoir  diftinguer  ces 
deux  efpeces  ,  très-différentes  dans  leurs  effets  &c 
par  leurs  fuites  ;  mais  qui ,  par  leur  analogie ,  peu¬ 
vent  être  aifément  confondues.  D’ailleurs  les  gens 
de  la  campagne  donnent  en  général  des  détails  fî 
peu  fatisfaifans  fur  les  maladies  des  animaux  , 
qu’on  ne  fauroit  trop  marquer  de  reconnoifïance 
aux  favans  qni  veulent  bien  s’en  occuper. 
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expiré,  &  la  tranquillité  du  flanc  :  d’ail¬ 
leurs  ,  en  tonifiant ,  les  animaux  bien  loin 
d’alonger  la  tête  &  l’encolure  comme  i! 
arrive  toujours ,  plus  ou  moins,  dans  les 
maladies  oii  la  poitrine  efl  affiedée  9  la 
rapprochaient  du  thorax.  Le  deuxieme  & 
le  troifleme  jour  il  y  avoit  proftration.  des 
forces  ,  fur-tout  dans  les  animaux  gras  & 
peu  exercés;  le  pouls,  dans  ceux-ci,  étoit 
plein  &  lent,  la  toux  fubfifloit  cinq  ou 
fix  jours;  la  foif  reparoiffoit  la  première % 
l’appétit  enfuite  ;  les  forces  revenoient  , 
&  la  durée  entière  de  la  maladie  étoit  de 
huit  a  douze  jours. 

Elle  a  indiftindement  attaqué  tous  les 
âges ,  les  deux  fexes ,  les  animaux  qui  fai- 
foient  peu  d’exercice ,  &  ceux  qui  en  fai- 
foient  beaucoup  ;  mais  elle  a  duré  plus, 
long -temps  chez  les  premiers,  &  chez 
ceux  qui  étoient  gras  &  avancés  en.  âge. 
Elle  a  commencé  vers  le  milieu  de  dé¬ 
cembre  ,  a  été  a  fon  plus  haut  degré  de 
force  pendant  le  mois  de  janvier,  &s’eft 
terminée  a  la  fin  de  février  &  au  com¬ 
mencement  de  mars. 

Ne  connoiffant  pas  de  caufes  particu¬ 
lières  a  cette  maladie,  je  ne  pus  que  l’at¬ 
tribuer  aux  vicifiitudes  de  l’atmofphere  (i). 


(  I  )  II  avoit  fait  beau  &  chaud  pendant  les 
quinze  premiers  jours  de  novembre  ;  ie  refte  du. 
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&  a  quelque  arrêt  de  tranfpiration  aux¬ 
quels  les  chevaux  font  fort  fujets  (  1  )* 
Comme  elle  ne  me  paroiffoit  pas  dange- 
reufe  en  elle-même ,  je  fuivis,  pour  le  trai¬ 
tement  ,  la  marche  qui  me  paroiffoit  indi- 
quée  par  la  nature. 

Je  fis  repofer  &  mettre  a  la  diette 
blanche  (  2  )  les  animaux  fatigués  ;  je  fai- 
gnai  &  fit  exercer  ceux  qui  péchoient  par 
l’excès  oppofé ,  &  en  qui  le  pouls  étoit 
plein  ;  on  fit  manger  du  miel  (  3  )  à  ceux 
en  qui  la  toux  étoit  plus  forte  ;  les  uns  & 
les  autres  furent  bouchonnés  trois  fois  par 
jour,  &  couverts  d’une  grande  couver¬ 
ture  de  laine  :  aucun  de  ces  animaux  ne 


mois  avolt  été  froid  &  humide  ;  décembre  avoit 
été  très-variable  ;  janvier  froid  &  humide  :  voyeç 
au  furplus  les  obfervations  météorologiques  du 
P.  Cotte  ,  journal  de  médecine ,  janvier ,  février  9 
mars  1777  ,  tom.  XLVII. 

(  I  )  L’ufage  où  l’on  eft  de  tenir  ces  animaux 
dans  des  écuries  très-exaétement  fermées  &  très- 
chaudes  ,  &  de  les  expofer  fubitement  à  l’aétion  de 
l’air  extérieur  très-froid  ou  très-humide ,  en  arrê¬ 
tant  l’infenlible  tranfpiration  toujours  abondante 
dans  ces  efpeces  d’étuves ,  eft  la  fource  d’une  foule 
de  maux  dont  il  eft  d’autant  plus  difficile  de  triom¬ 
pher  ,  que  fouvent  on  n’en  foupçonne  pas  même  la 
fcaufe. 

(a)  La  diette  blanche  eft  la  paille  &  le  fon 
pour  toute  nourriture. 

(  3  )  Le  miel  ne  fut  pas  donné  comme  pe&oraî* 
mais  comme  un  favonneux  légèrement  apéritif, &c. 
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périt.  Parmi  ceux  chargés  d’embonpoint, 
la  tranfpiration  fut  très  -  fenfible  le  qua¬ 
trième  &:  le  cinquième  jour  ,  entre  les 
cuiiïes  fur-tout ,  pendant  &;  après  l’exer¬ 
cice. 

—  - 2. - ■  -  -  -  -  -  -  -  - 

OBSERVATIONS 

Sur  deux  grandes  plaies  gangreneufes ; 
par  m .  Bernard  ,  maître  en  chi¬ 
rurgie  ,  reçu  à  Sedan  pour  la  ville  de 
Mouron  ,  &  à  Réthel-Ma^arin  pour  le 
bourg  du  Chéne-le-populeux . 

PREMIERE  OBSERVATION. 

JE  fus  mandé  le  27  juillet  dernier,  chez 
le  nommé  Henri  Balojfier ,  habitant  du 
bourg  du  Chêne -le  “-populeux  en  Cham¬ 
pagne.  Cet  homme ,  âgé  d’environ  cin¬ 
quante  ans ,  deux  heures  avant  mon  arri¬ 
vée  avoir  reçu  un  coup  du  tranchant  d’une 
faulx ,  qui  avoit  divifé  les  mufcles  gé¬ 
meaux,  le  folaire  ,  le  jambier  antérieur, 
&  le  long  extenfeur  des  orteils  dans  le 
milieu  de  leurs  corps  charnus.  L’artexe 
péroniere  étoit  coupée  ,  mais  l’hémor¬ 
rhagie  étoit  arrêtée  en  partie  par  de  forts 
tamponnemens  qu’avoient  pratiqué  des 
faucheurs  fes  camarades  :  le  malade  éprou- 
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voit  des  foibleffes  très-fréquentes ,  des  en¬ 
vies  de  vomir,  &c. 

Je  me  hâtai  de  débarraffer  la  plaie  des 
chiffons,  des  ligatures  &  des  caillots  de 
fang  ;  je  découvris  la  bouche  du  vaifîeau 
artériel ,  fur  laquelle  j’appliquai ,  durant 
une  foiblefîe  ,  les  lambeaux  des  mufcles  ; 
&  jugeant  que  ce  moyen  fuffiroit  pour 
arrêter  le  fang ,  j’efîàyai ,  après  que  le  ma¬ 
lade  eut  repris  fes  fens,de  tenir  rappro¬ 
chés  très -exactement  les  mufcles  féparés 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  par  le  bandage 
dont  on  fe  fert  pour  la  réunion  du  tendon 
d’Achille, fi  digne  de  m.  Petit  fon  auteur. 

Avec  ce  bandage  qui  n’empêchoit  pas 
de  voir  &  de  panier  la  plaie  quand  je  le 
jugeois  a  propos,  la  jambe  étant  dans  la 
plus  grande  flexion  foutenable  ,  l’ouver- 
ture  du  vaiifeau  s’efi  trouvée  doucement 
comprimée  par  les  chairs  ,  &  le  fang  n’a 
plus  donné.  Je  m’en  fuis  fervi  de  préfé¬ 
rence  à  la  ligature  ,  me  réfervant  d’y  re¬ 
venir  au  befoin  ;  au  reffe  j’appliquai  une 
compreffe  graduée  fur  le  trajet  de  l’artere, 
que  je  foutins  par  des  tours  de  bande  mo¬ 
dérément  ferrés ,  afin  de  ralentir  le  cours 
du  fang. 

Cependant,  après  dix  jours  de  traite¬ 
ment  ,  l’hémorrhagie  s’eft  renouvellée 
quoique  la  plaie  fut  en  partie  réunie  :  le 
malade  a  voit-il  fait  quelques  mouvemens , 
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quelques  efforts  qui  avoient  relâché  îe 
bandage  ?  étoit -il  furvenu  des  mouve- 
mens  convuîfifs ,  même  à  fon  infeu  ?  i! 
n’en  convient  point  :  c’eft  aux  grands 
maîtres  a  apprécier  cet  accident. 

Je  fus  appelle  a  l’infhmt,  &  fus  très- 
embarraffé  fur  le  parti  que  j’avois  à  pren¬ 
dre;  je  voulus  tenter  la  compreffion,  mais 
comme  le  point  d’appui  ne  fe  trouvoit 
que  fous  le  jarret ,  je  craignis  qu’étant 
faite  ,  l’extrémité  inférieure  tombât  en 
\  gangrené  ,  fur-tout  au-deffous  de  la  plaie  , 
vu  l’étendue  de  la  divifion.  Ainfi  j’y  re¬ 
nonçai  pour  me  déterminer  a  faire  la  li¬ 
gature,  quoi  qu’avec  la  crainte  d’y  com  ¬ 
prendre  le  nerf  péronier. 

Je  plongeai  mon  aiguille  enfilée  d’un 
£1  fort  &  ciré  i  derrière  tous  les  mufcles 
divifés,  un  pouce  au-deffus  de  la  plaie  , 
&  ferrai  le  fil  fur  une  compreffe  gra¬ 
duée,  placée  fur  l’intervalle  compris  entre 
l’entrée  de  l’aiguille  &  fa  fortie ,  au  point 
de  voir  cefîèr  l’hémorragie  :  cette  com¬ 
prend  étoit  pour  empêcher  îe  relâche¬ 
ment  de  la  ligature  f  a  caufe  du  déchire¬ 
ment  des  chairs  que  le  fil  coupe  dans  fon 
paflâge  en  pareil  cas. 

Il  refloit  en  effet  un  finus  après  la  réu¬ 
nion  de  la  plaie  &  du  vaiileau  par  où  le 
fang  s’ étoit  écoulé.,  caufé  par  des  caillots 
qui  fe  font  arrêtés  dans  leur  route  ;  je 

Pal 
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î’ai  rari  par  des  digeftifs  liquides ,  pair  des 
injections  dcterfives,  &  l’eau  de  Goulard 
animée. 

.  La  partie  inférieure  de  la  jambe,  au- 
deffous  de  la  plaie  ,  menaçoit  de  gan¬ 
grené  ;  en  conféquence  je  me  fuis  fervi 
d’un  cataplafme  dont  je  donnerai  la  com- 
pofition  dans  l’obfervation  fui  vante  ,  & 
d’autres  défenfifs  les  plus  forts.  J’ai  aufli 
mis  en  ufage  le  quinquina  intérieurement, 
&  un  régime  relatif  à  l’état  du  malade 
qui  étoit  devenu  leucophlegmatique. 

Malgré  la  gravité  de  cette  plaie  elle  a 
été  guérie  en  fix  femaines ,  &  le  malade 
rétabli ,  a  cela  près  d’un  engourdiffiement 
au  bas  de  la  jambe ,  mais  il  ne  boîte  pas. 

Deuxieme  observation. 

) 

Je  fus  mandé,  le  4  août  dernier,  chez 
le  Leur  Jean-Baptifte  Mac  quart ,  habitant 
du  bourg  de  le  Chefne,  âgé  d’environ  cin¬ 
quante-cinq  ans,  homme  très -gros  & 
fort  grand  buveur  ,  qui  depuis  environ 
huit  jours  avoit  éprouvé  à  la  marge  de 
l’anus  des  douleurs  d’abord  très  -  vives , 
mais  qui  s’étoient  enfuite  appaifées  tout- 
h  -  coup.  Il  lui  étoit  refté  des  difficultés 
d’uriner,  &  de  la  diminution  des  urines 
depuis  ce  temps  de  calme  ;  ce  qu’il  attri- 
buoit  aux  remedes  dont  il  s’étoit  fervi  con¬ 
tre  les  hémorrhoïdes  qu’il  croyoit  avoir. 

Tome  L  V .  Y 
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Je  le  vifitai ,  &  lui  trouvai  un  finus  très- 
profond  ,  a  deux  travers  de  doigt  de  l’a¬ 
nus  ,  par  oii  s’écouloit  une  fanie  d’une 
odeur  infede.  J’y  introduits  un  flilet  dont 
la  longueur  ne  fuffit  pas  du  côté  des  parties 
génitales  pour  atteindre  le  fond.  J’avertis 
î’époufe  du  malade  du  danger  où  il  étoit, 
&  lui  confeillai  d’appeller  un  fécond  chi¬ 
rurgien  pour  opérer  avec  moi  fon  mari , 
ce  qu’elle  refufa.  M’ayant  chargé  du  tout, 
je  brufquai  les  faignées  copieufes }  &  le 
lendemain  5  ,  je  faignai  de  nouveau  mon 
malade  que  je  purgeai  enfuite  ,  pour  n’ê- 
tre  point  dérangé  par  les  matières  fécales 
lors  des  panfemens,  &  pour  diminuer  l’ar¬ 
deur  de  la  fievre ,  &c. 

Le  6  j’introduifis  une  érigne  dans  le 
finus  du  côté  du  redum ,  de  la  profondeur 
de  quatre  pouces  au  moins,  avec  laquelle 
je  foulevai  le  fond,  puis  je  cernai  tout  a 
l’entour  avec  un  lithotome;  ce  lambeau 
ôté ,  je  vis  dans  toute  la  circonférence  de 
la  fedion  le  tiilù  cellulaire  putréfié.  En 
conféquence  je  divifai  l’inteftin  redum 
comme  pour  l’opération  de  la  fiftule  ;  je 
coupai  enfuite ,  à  la  faveur  d’une  fondé 
creneîée  introduite  fous  le  raphé  &  far  le 
canal  de  l’urethre  jufqu’au  fcrotum ,  les 
mufcles  accélérateurs,  une  partie  des  prof- 
tates ,  &c.  après  quoi  je  féparai  tout  ce 
qui  étoit  fphacelé  des  deux  côtés  de  mon 
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încifion  ,  avec  le  biftouri  &  les  cifeaux, 
au  point  de  ne  rien  lailTer  de  douteux , 
pour  ainh  dire ,  ce  qui  formoit  un  déla¬ 
brement  affreux. 

Deux  branches  d’arteres  dont  l’une  de 
l’hémorrhoïdale ,  &  l’autre  de  la  honteufe 
externe  ayant  été  divifées ,  je  les  tordis 
&  appliquai  deffus  de  l’agaric  très-fec  & 
de  plus  en  duvet  ;  ce  qui  fuffit  alors  pour 
arrêter  les  hémorrhagies.  Quelques  autres 
artériolles  fourniflant  auffi ,  j’en  lis  de 
même  avec  fuccès  pour  un  temps;  puis 
j’appliquai  mon  appareil  qui  fut  fait  de 
charpie  trempée  dans  l’elprit  de  térében¬ 
thine  camphrée  ,  &  par-deflus  un  cata- 
plafme  qni  m’a  fouvent  réufh  contre  la 
gangrené  ,  dont  voici  la  compolition  que 
j’ai  annoncée  plus  haut. 

3JL  Rue  &  fabine,  de  chaque  trois  poignées. 

Farine  de  feigle ,  deux  onces. 

Sel  marin  fondu  dans  une  chopîne  du 
plus  fort  vinaigre ,  une  once. 

Faites  cuire  le  tout  en  conli fiance  de 
cataplafme,  &  avant  de  l’appliquer, 
arrofez-le  avec  de  l’eau-de-vie  très- 
camphrée. 

Le  fang  ayant  donné,  je  levai  ce  pre¬ 
mier  appareil  le  lendemain  de  bonne- 
heure  ;  & ,  après  qu’il  fut  levé  ,  je  crus  le 

Y  ij 
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malade  défefpéré  ,  parce  qu’il  fallut  de 
nouveau  emporter  des  lambeaux  de  cor¬ 
ruption,  même  aux  endroits  que  je  croyois 
purs  &  fains  la  veille.  Je  me  rappelîois  les 
dangers  de  mettre  a  découvert  tant  de 
parties  refpeétables  qui  pourraient  fournir 
à  une  fuppuration  outrée ,  &  occafioner 
une  fonte  dont  les  fuites  deviendraient 
funefies. 

Animé  par  l’efpoir  &  l’envie  de  guérir, 
je  délabrai  de  nouveau  à  travers  les  mufcles 
éré&eurs  &  les  vai (Féaux, malgré  les  dangers 
qui  en  réfulteroient  ;  j’arrêtai  les  hémor¬ 
rhagies  à  fur  &  mefnre  que  je  rencontrai 
des  branches  artérielles  divifées  ,  fiait  par 
la  ligature  ou  autrement,  comme  ci-defiùs, 
&  par-tout  ou  je  rencontrai  du  fphacel  je 
l’extirpai. 

Après  quoi  j’appliquai  de  l’ægyptiac 
dif'ous  dans  l’efprit  de  vin  camphré  aux 
endroits  fulpe&s ,  par  îe  moyen  de  la  char¬ 
pie  ,  &  je  fis  îe  relie  de  mon  appareil 
comme  la  veille. 

Impatient  &  pénétré  de  crainte ,  j’allai 
voir  mon  malade  le  lendemain  dès  le 
grand  matin  ;  je  le  trouvai  tranquille  , 
prefque  fans  fievre  ,  la  langue  humide  , 
les  urines  coulant  bien,  enfin  ayant  re4 
pofé  ;  &,  après  avoir  levé  mon  appareil, 
plus  d’hémorrhagies ,  ce  qui  reftoit  d’im- 
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pur  humecté  &  marquant  une  fupptiration 
naiflànte  :  que  d’heureux  préfages  !  quel 
changement  &  quelle  fatisfaction  ! 

Le  8  ,  je  fupprimai  mon  cataplafme 
pour  me  fervir  d’un  digefrif  animé ,  de 
l’onguent  de  ilirax  ,  &  des  comprefles 
trempées  dans  l’eau  de  Goulard  animée. 

Au  commencement  je  réduifis  le  ma¬ 
lade  a  la  diette  la  plus  févère  ;  fa  boiiïbn 
fut  faite  avec  le  fcordium  ,  l’écorce  du 
Pérou  à  large  dcfe  ,  &  le  nitre  ;  de  plus  y 
toutes  les  fois  qu’il  buvoiton  ajoutoit  qua¬ 
tre  a  cinq  gouttes  d’efprit  de  vitriol  dans 
fa  boiiïbn. 

Par  cette  conduite  foute  mie ,  &  quel¬ 
quefois  un  peu  variée ,  je  fuis  parvenu  a 
détruire  cette  affreufe  putréfaction  qui  pa- 
roiifcit  devoir  être  infurmontable ,  &  à 
guérir  le  malade  radicalement  en  deux 
mois  exactement.  Sans  prétendre  me  don¬ 
ner  pour  exemple  ,  j’ai  cru  que  les  jeunes 
chirurgiens  y  trouveroient  quelques  pro¬ 
cédés  utiles  ,  &  fur-tout  dequoi  les  en¬ 
courager  dans  les  cas  dangereux  &  ex¬ 
traordinaires. 
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OBSERVATIONS 

Su  R  le  traitement  des  cancers ,  &  parti - 
culiéremenb  fur  leur  extirpation ,  avec 
quelques  remarques  fur  Fufage  de  la 
belladona ,  &  de  la  ciguë  ;  par  m.  Cam - 
pardon  j  chirurgien-major  des  eaux 
minérales ,  &  de  V hôpital  de  Bagneres 
de  Luchon  3  infpecîeur  royal  de  [dites 
taux ,  affociê  carre  [pondant  de  F aca¬ 
démie  royale  des  fciences  *  infcriptions 
<&  belles-lettres  de  Toula ufe ,  &c ,  de  Va- 
cadémie  royale  de  chirurgie  de  Paris . 

Le  cancer,  cette  maladie  cruelle  & 
meurtrière  ,  s’eft  toujours  annoncé  avec 
des  cara&eres  fi  fenfibles  &  fi  formidables, 
qu’il  a  exercé  dans  tous  les  temps  la  fa- 
gacité  de  ceux  qui  fe  font  occupés  de  Part 
de  guérir.  Depuis  le  divin  Hippocrate  les 
auteurs  qui  lui  ont  fuccédé  ont  laide  a  la 
poftérité  les  fruits  recueillis  de  leurs  mé¬ 
ditations  &  de  leurs  expériences. 

Nos  plus  anciens  maîtres  regardoient 
comme  une  réglé  refpe&abîe  l’aphorifme 
de  l’oracle  de  la  médecine  :  Quibus  oc- 
culti  cancri  fiunt  non  curare  meliàs  ;  c ti¬ 
rât  i  enim  citiits  intereunt ,  non  curati  ver  b 
longius  vitam  trahunt  (  i  ).  Sans  doute 

(i)  Aphor.  38  ,  fe&*  6» 
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qu 'Hippocrate  &  fes  premiers  fuccefleiirs 
avoient  éprouvé  comme  nous ,  &  les  au¬ 
teurs  modernes ,  que  les  tumeurs  carcino- 
mateufes ,  &  non  ulcérées ,  loin  de  céder 
aux  réfolutifs  &  autres  topiques ,  s’aigrif- 
foient  par  leur  ufage  ,  devenoient  doulou- 
reufes  ,  s’ulcéroient  &  précipitoient  la 
mort  des  fujets  qui  en  étoient  affligés.  Ce 
font  vraifemblablement  les  épreuves  réi¬ 
térées  de  nos  premiers  maîtres  qui  ont 
fervi  de  fondement  a  cette  réglé  véné¬ 
rable  ,  &  qui  les  avoient  fixés  dans  cette 
fage  retenue  dans  la  curation  des  cancers 
occultes. 

Cette  réglé,  généralement  adoptée ,  ne 
laiffloit  pas  néanmoins  de  préfenter  quel¬ 
que  exception  qui  ,  en  excitant  la  con¬ 
fiance  des  malades  &  des  médecins ,  pou- 
voit  leur  infpirer  de  tenter  la  curation  des 
cancers.  La  guérifon  d’uné  maladie  de 
cette  nature  (  unique,  du  moins  on  l’a  cru 
telle  ) ,  confignée  dans  l’hiftoire  ,  opérée 
fur  le  fein  de  la  reine  Atoffe ,  par  l’habi¬ 
leté  du  célébré  Democède ,  &  récompenfée 
par  la  généreufe  munificence  du  roi  de 
Perfe  fon  tendre  époux,  pouvoit-elle  man¬ 
quer  d’être  connue  de  nos  anciens  maîtres, 
&  de  fe  perpétuer  d’âge  en  âge  jufqu’à 
nous  dans  les  faftes  de  la  médecine  ? 

Plufieurs  auteurs  poftérieurs  fe  vantent 
d’avoir  guéri  des  cancers  occultes  par 

Y  iv 
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l’ufage  des  topiques  ;  mais  eft-il  hors  de 
tout  doute  que  les  tumeurs  qu’ils  ont  trai¬ 
tées  étoient  des  vrais  carcinomes  ?  Eft-il 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  ma¬ 
ladies  très -{impies  de  leur  nature  rnéta- 
morphofées  en  aifeélions  très-graves  par 
l’ignorance ,  la  cupidité,  l’imprudence, des 
charlatans  ?  Ne  voyons-nous  pas  trop  fou- 
vent,  à  la  honte  de  l’art  &  de  l’huma¬ 
nité,  plufieurs  faux-freres  abufër  de  la 
crédulité  du  public  pour  ufurper  une  ré¬ 
putation  qui  eft  d’autant  plus  brillante 
qu’elle  eft  peu  méritée.  Les  moindres 
fuccès  opérés  en  faveur  des  Grands ,  éîe- 
vent  quelquefois  jufqu’aii  faîte  de  la  gloire 
ceux  qui  paroiftent  y  avoir  préfidé  :  ils 
ne  doivent  peut-être  l’honneur  de  la  gué¬ 
ri  fon  qu’au  pur  hazard  qui  les  a  rendus 
fpedateurs  des  opérations  merveilleufes 
de  la  nature  ,  tandis  qu’elle  feule  feroit 
en  droit  d’en  revendiquer  la  gloire,  mais 
dont  il  eft  jufte  au  moins  de  lui  attribuer 
toujours  la  meilleure  part. 

Un  cancer  naifîant  reffemble  afîez  fou- 
vent  a  une  tumeur  fquirrheufe  ;  il  ne  dé¬ 
montre  fon  caraclere  propre  &  diftinéHf, 
que  lorfqti’il  devient  douloureux  &  lan¬ 
cinant.  Jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  ce  type 
fenfible  &  pulfatif,  il  peut  être  confondu 
dans  la  cîaflë  du  fquirrhe  plus  ou  moins 
déterminé  félon  les  progrès  qu’il  a  faits. 
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Il  efr  très-rare  que  ces  fortes  de  tumeurs 
aient  dans  leur  origine  l’empreinte  déci¬ 
dément  cancéreufe.  On  voit  a  la  vérité 
des  cancers  qui  ne  font  que  des  fquirrhes 
dégénérés,  comme  il  a  été  folidement  éta¬ 
bli  par  nombre  d’auteurs  &  de  praticiens 
modernes  ;  mais  il  n’efl  que  trop  évident 
que  la  plupart  des  tumeurs  cancéreufes 
font  le  produit  d’un  virus  finguîier  qui 
afFeèle  en  même  temps  la  maîTe  des  hu¬ 
meurs  &  la  confHtution  des  parties  bo¬ 
lides  ,  d’une  maniéré  cruelle,  &  ordinai¬ 
rement  funefle.  Ce  vice  cancéreux  eft 
d’une  nature  très-obfcure,  &  prefque  aufli 
fupérieur  aux  bornes  de  nos  lumières  qu’au 
pouvoir  de  notre  art. 

Si  les  gens  qui  prétendent  avoir  guéri 
des  cancers  occultes  né  tiennent  ce  lan¬ 
gage  que  parce  qu’ils  font  parvenus  a  re¬ 
fondre  des  tumeurs  fquirrheufes  qui  au- 
roient  pu  devenir  cancéreufes ,  on  ne  trou¬ 
vera  rien  de  bien  extraordinaire  dans  ces 
faits.  ïî  n’efb  pas  de  praticien  un  peu 
verfé  dans  l’exercice  de  la  chirurgie ,  qui 
ne  puifîe  fe  glorifier  d’avoir  fait  de  fem- 
blables  cures. 

Mais  il  s’agit  ici  des  tumeurs  fquirrheufes 
&  lancinantes,  qui  ne  laifîent  aucun  doute 
fur  les  vrais  attributs  du  cancer  :  ces  aler¬ 
tions  vagues,  qu’on  n’a  pas  pris  la  peine 
de  bien  fpécifîer,  ne  faur oient  convaincre 
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des  efprits  exaéls  &  fournis  aux  loix  de  la 
démon  fixation.  On  doit  être  bien  plus 
frappé  de  la  prudente  méfiance  &  de  l’ad¬ 
mirable  modeftie  des  plus  grands  maîtres  : 
îe  célébré  ni .  Monro ,  dont  les  lumières 
font  fi  refpedées  en  chirurgie,  s’exprime 
fur  la  quefiion  préfente  d’une  maniéré 
bien  propre  a  infpirer  de  la  retenue  a  ces 
génies  décififs  &  précipités  qui  ne  favent 
douter  de  rien.  Cet  auteur  dit  (i  )  :  ce  Qu’il 
»  convient  que  la  réfolution  d’un  cancer 
”  efi  une  chofe  fort  rare  ;  mais  qu’ayant 
55  vu  guérir  deux  tumeurs  de  cette  nature , 
55  ou  du  moins  qu’il  a  fuppofé  telles,  il  ne 
55  voudroit  pas  nier  abfolument  que  cela 
55  ne  fût  pofiibîe  35. 

Mais  quand  même  il  feroit  aulfi  certain 
qu’il  peut  être  douteux  qu’on  ait  quel¬ 
quefois  réiiffi  à  guérir  des  cancers  occultes 
par  la  voie  de  la  réfolution ,  la  rareté  de 
ces  fuccès  n’efi  pas  fuffifante  pour  infir¬ 
mer  la  réglé  Hippocrate.  Elle  efi:  ap¬ 
préciée  dans  la  fuccefiion  de  tant  de  fié- 
cles,  par  l’autorité  de  prefque  tous  les  au¬ 
teurs  ,  &  par  l’expérience  de  la  plupart 
des  praticiens  tant  anciens  que  modernes. 

Ces  exemples  ifolés  &  peu  circonfian- 
ciés  de  ces  réfolutions ,  ne  pourroient  tout 


(i)  Eflais  &  obfervations  (îe  médecine  de  la 
fociété  d’Edimbourg,  tom.  5  ,  p.  ^38. 
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au  plus  que  fervir  d’exception  a  la  réglé* 
Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  qu’il 
efl  dangereux  de  tenter  par  des  topiques 
la  réfoîution  des  tubercules  cancéreux. 
Dès  qu’une  douleur  lancinante  décele  leur 
cara&ere  ,  on  doit  être  fort  réfervé  dans 
l’ufage  des  topiques ,  par  la  crainte  d’ex¬ 
citer  dans  les  vaifîeaux  de  la  tumeur  des 
ofcillations  malignes  &  tumultueufes  qui 
peuvent  en  altérer  l'intégrité,  &  caufer 
dans  ce  s  tumeurs  une  dégénération  propre 
à  précipiter  l’ulcération  chancreufe. 

Mais  les  cancers  ulcérés  font-ils  moins 
dangereux  a  traiter  par  la  chirurgie  que 
les  cancers  occultes  ?  &  n’y  auroit-il  pas 
le  plus  fouvent  plus  de  prudence  de  la 
part  des  chirurgiens,  &plus  d’utilité  pour 
les  malades  a  fe  borner  à  une  cure  pallia¬ 
tive  qu’a  les  enlever  par  l’extirpation  ? 
J’avoue  qu’entraîné  par  la  confiance  qu’int 
pirent  un  grand  nombre  d’auteurs  &  de 
praticiens  modernes ,  j’avois  cru ,  dans  les 
prémices  de  ma  pratique ,  qu’on  pouvoit 
guérir  par  l’opération  la  plupart  des  mafTes 
chancreufes.  L’expérience  m’a  appris  qu’il 
étoit  allez  aifé  d’obtenir  un  fuccès  aufli 
impofant  que  paflàger;  mais  la  rechute 
des  malades  qui  avoient  été  fournis  aux 
in  fl  rumens  chirurgicaux ,  ou  la  mort  fa¬ 
ne  fie  qui  a  fuccédé  de  trop  près  au  triom¬ 
phe  momentané  de  l’extirpation  ,  m’ont 
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fait  faire  des  réflexions  humiliantes  fur 
Pimpuîfïànce  de  notre  art  contre  ce  mal 
affreux,  &  fur  les  maîheureufes  vidimes 
qui  en  ont  été  l’objet. 

Dans  la  mortification  que  mes  mauvais 
fuccès  m’ont  donné ,  j’ai  trouvé  beaucoup 
de  confolation  dans  l’aveu  plein  de  can¬ 
deur  du  fa  van  t  &  célébré  m.  Monro.  Il 
rapporte  que  «de  foixante  cancers  qu’il 
33  a  vu  extirper,  il  n’a  vu  que  quatre  per- 
33  formes  qui  ont  été  quittes  de  cette  ma- 
33  ladie  pendant  deux  ans ,  trois  defquelles 
33  eurent  enfuite  des  cancers  occultes ,  & 
3>  la  quatrième  eut  un  cancer  ulcéré  a  la 
s?  levre  33. 

Je  trouve  encore  plus  admirable  l’ex- 
ceflive  retenue  de  m.  Lamothe ,  fameux 
chirurgien  de  Vaîognes.  Cet  auteur,  moins 
célébré  par  la  multiplicité  des  opérations 
qu’il  avoit  faites,  que  par  les  obfervations 
jucKeieufes  &  infini dives  dont  il  a  enri¬ 
chi  le  détail  qu’il  en  a  donné  au  public , 
dît,  dans  fa  chirurgie  complette ,  «  qu’il 
»  n’a  jamais  voulu  faire  l’extirpation  d’au- 
33  cune  mamelle  affidée  de  cancer  33.  Nous 
en  voyons  la  raifon  dans  la  perfuafion  oii 
il  étoit  que  le  fer  ne  pouvant  arracher 
îe  vice  cancéreux  de  la  maffi  des  humeurs, 
l’extirpation  ne  pouvoit  que  précipiter  la 
mort  des  fujets  qui  s’y  foumettoient. 

Je  ne  dnTimulerai  pas  que  j’ai  connu 
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plus  d’un  habile  praticien  qui ,  plus  jaloux 
d’une  vaine  réputation  que  des  intérêts  de 
îa  vérité ,  fe  vantoient  d’avoir  guéri  radica¬ 
lement  nombre  de  cancers  par  le  moyen 
de  l’extirpation  foutenue  de  la  diette  blan¬ 
che  pendant  deux  années.  Mais  je  puis 
ajouter  a  la  déclaration  des  grands  maîtres 
que  j’ai  cités,  les  aveux  finceres  de  plu- 
heurs  célébrés  chirurgiens  qui  n’ont  pas  été 
plus  heureux  que  moi  dans  le  fuccès  de 
l’extirpation  des  carcinomes.  Je  ne  puis 
pas  m’applaudir  de  ceux  que  j’ai  obtenus 
dans  ce  genre  de  curation  ;  &  quoique 
notre  amour-propre  ne  fe  fente  pas  flatté 
dans  îa  publication  de  nos  fautes  ou  de 
nos  malheurs ,  j’ofe  expofer  aux  yeux  du 
public  &  des  maîtres  de  l’art,  le  détail  & 
le  réfultat  de  mes  expériences  dans  le  trai¬ 
tement  de  ce  genre  de  maladie,  perfaadé 
que  le  concours  des  malheureux  fuccès 
dans  l’exercice  de  notre  art ,  feroit  encore 
plus  utile  à  fes  progrès  que  l’expofé  des 
guérifons  les  plus  faflueufes  &  les  plus 
brillantes. 


(  La  fuite  au  journal  prochain  ). 
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EXTRAIT  des  Lettres  de  m.  Croh  aré, 
fur  Vàrfenic  &  V étain ,  &  fur  V acide 
pkofphorique. 


Nous  avons  publié  dans  le  mois  d’oc¬ 
tobre  1779  ,  le  procédé  de  m.  Croharé 
pour  faire  l’æthiops  martial  par  l’intermede 
de  l’acide  nitreux.  On  a  dû  remarquer 
que ,  dans  cette  opération ,  l’acide  fe  dé- 
compofe  entièrement,  &  ne  fournit  que 
de  l’air  ou  du  gas  déphlogiftiq u é ;  ce  qui 
eft  contraire  a  la  théorie  de  la  diftolu- 
tion  du  fer  dans  l’acide  nitreux,  enfeignée 
jtifqu’à  préfent.  Le  même  chymifte  a  pu¬ 
blié  depuis  une  lettre  fur  l’arfenic  &  fur 
l’étain ,  6c  une  fécondé  fur  l’acide  animal 
ou  phofphorique,  dans  lefquelles  il  n’eft 
pas  plus  d’accord  avec  les  idées  reçues  de 
nos  jours  fur  ces  objets.  Nous  croyons  faire 
plaifir  à  nos  ledeurs  en  les  leur  faifant 
connoître. 

L’arfenic  eft  un  poifon  contre  lequel 
on  ne  connoiftoit  aucun  antidote  aftiiré. 
On  vanta,  il  y  a  quelques  années,  dans  des 
ouvrages  répandus  6c  accrédités ,  le  vinai¬ 
gre  6c  le  foie  de  foufre  comme  jouiftans 
de  la  propriété  précieufe  d’enchaîner  & 
même  de  détruire  la  qualité  délétère  de 
ce  minéral.  Mais  ft  Yorpin  6c  le  réalgar , 
qui  font  des  combinaifons  de  foufre  6c 
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d’arfenic ,  ne  font  pas  moins  des  poifons 
mortels ,  quoique  plus  lents  ,  que  doit-on 
penfer  du  foie  de  foufre  combiné  à  l’arfenic? 
Cette  propriété  n’eftpas  mieux  fondée  par 
rapport  au  vinaigre.  Comme  cependant 
m.  Croharé s’appuie, dans fon  travail  relatif 
à  cet  objet,  des  obfervations  de  m.  Majault , 
doébeur-régent  de  la  faculté  de  médecine  > 
imprimées  dans  le  recueil  des  féances  pu¬ 
bliques  de  cette  compagnie ,  pour  les  an¬ 
nées  1778  &  1 779,  nous  renvoyons  au 
compte  que  nous  en  avons  rendu. 

Quant  a  Pétain  :  ce  métal  précieux  aux 
arts  &  au  peuple  ,  foit  a  raifon  de  fa  duâi- 
îité  ,  foit  à  raifon  de  Peconomie  ,  avoir 
joui  de  la  confiance  que  Pufage  qu’on  en 
faifoit  depuis  un  temps  immémorial  pour 
les  uftenfiles  de  cuifine ,  lui  avoit  acquife, 
lorfque  Schluttcr  &  Henckel  publièrent 
qu’on  le  trouve  minéra îifé  par  Parfenic. 
Mais  41  étoit  réfervé  à  m.  Margraf  de 
l’affoiblir  ou  même  de  la  détruire  par  une 
fuite  d’expériences  qu’il  a  publiées  fur  ce 
métal.  C’efi:  cette  confiance  que  m.  Cro¬ 
haré  a  eu  en  vue  de  rétablir  dans  l’examen 
des  propofitions  fuivantes  : 

i°.  L’étain,  dans  fa  mine,  e(l41  com¬ 
biné  avec  l’arfenic  ?  Il  n’exifie  aucune 
part  de  preuve  de  cette  afiertion  ;  &  fi 
l’on  trouve  dans  les  mines  de  Saxe  des 
cryftaux  d’étain  dans  une  gangue  qui  tient 
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,  de  l’arfenic ,  ou  du  mifpickel ,  c’eft-a- 
dire ,  du  fer  minéralifé  par  Parfenic ,  ils 
ne  font  qu’implantés  dans  cette  gangue 
dont  on  les  fépare  ,  &  dont  Parfenic  fe 
volatilife  d’ailleurs  dans  le  grillage  de  la 
mine.  M.  Margraf  lui  -  même  convient 
que  les  mines  d’étain  en  font  exemptes. 
Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette 
fuppofition  ,  c’eft  la  pefanteur  extrême 
de  la  mine  de  ce  métal  très  »  léger  par 
lui  -  même  ,  pefanteur  qui  dans  d’autres 
métaux  eft  due  à  l’arfenic  qui  les  miné- 
raîife.  Mais  comme  les  chaux  font  plus 
pefantes  que  les  métaux  qui  les  ont  produi¬ 
tes,  &  comme,  félon  m. Monnet,  célébré 
minera logiile ,  Pétain  dans  fa  mine  eft  en 
état  de  chaux  ,  &  uni  à  une  chaux  de  fer, 
m.  Croharé penfe  que  ces  caufes  font  fuf- 
hfantes  pour  produire  cet  excès  de  pe¬ 
fanteur.  De  plus ,  en  mêlant  de  la  chaux 
d’étain  avec  un  douzième  de  fer,  il  a 
obtenu  un  verre  femblable  par  la  couleur 
aux  çryftanx  ifoîés  de  mine  d’étain  qu’on 
voit  dans  les  cabinets.  Ce  verre  donne 
beaucoup  d’étincelles  quand  on  le  frappe 
avec  l’acier  (i). 

. —  —  -  — . -  --  - -  -  -  -  •  - --  --p 

(  I  )  Depuis  la  publication  de  cette  Lettre 
m.  Croharé  a  trouvé  dans  la  mine  d’étain  ,  &  dans 
l’étain  même  ,  des  parties  attirabîes  à  l’aimant  ;  ii 
a  aulli  obtenu  une  très-belle  crydallifation  de  ce 
métal ,  qui  fe  voit  au  cabinet  de  Sainte  Genevieve. 

O.0. 
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2L9.  M.  Margraf  a-t-il  découvert  Par- 
fenic  dans  Pétain  pur,  c’eft-a-dire ,  exempt 
de  plomb  ?  Ce  (avant  chymifle  n’a  ja¬ 
mais  pu  parvenir  a  les  unir  &  à  les  fixer 
enfemble;  Parfenie  a  conftamment  enlevé 
le  phîogiftique  a  Pétain ,  &  s’efl:  fublimë 
fous  la  forme  de  régule,  La  chaux  d’é¬ 
tain  ,  il  efl:  vrai ,  excede  le  poids  du  mé¬ 
tal  ,  &  m.  Margraf  attribue  cet  effet  connu 
des  chaux  métalliques,  a  Pabforbtion  d’une 
partie  de  Parfenie.  En  foumettant  cette 
chaux  d’étain  a  un  feu  plus  violent,  une 
partie  s’efi:  convertie  en  verre  de  cou¬ 
leur  brune  ,  &  une  petite  portion  s’efl:  fu- 
blimée  en  fleurs.  Il  a  aufïi  obtenu  un  fu- 
blimé  en  pouffant  au  feu  un  fel  cryftallifé 
que  lui  avoit  fourni  une  diffolution  d’é¬ 
tain.  Enfin  il  a  fait  fublimer  un  mélange 
de  foufre  &  de  fel  d’étain,  &  regardant 
comme  un  complément  a  ces  preuves 
la  couleur  jaune  -  rougeâtre  de  cette  ef- 
pece  de  foie  de  foufre  ,  il  lui  a  donné  , 
fans  autre  examen  ,  le  nom  de  réalgar 
qu’il  conferve  encore  aujourd’hui.  Mais 
fur  ces  expériences  m.  Croharé  obferve , 
i°.  que  Parfenie  fe  volatife  au  premier 
degré  de  feu,  &  que  la  chaux  d’étain  ne 
fe  fublime  que  quand  les  vaiffeaux  font 
dans  Pincandefcence;  2°.  que  différentes 
chaux  d’étain ,  les  chaux  d’autres  métaux , 
&  même  des  terres  non  métalliques ,  com- 
Toms  IV  Z 
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muniquent  de  même  a  cette  efpeee  de 
foie  de  foufre  une  couleur  plus  ou  moins 
rougeâtre. 

30*  Enfin  quels  font  les  reproches  que 
l’on  peut  faire  aux  uftenfiles  d’étain  ? 
Aucun  qui  doive  fe  rapporter  à  ce  métal , 
mais  feulement  au  plomb  qu’on  lui  allie , 
&  dont  les  mauvais  effets  font  connus. 
Ici  m.  Croharé ,  après  avoir  afîiiré  que 
parmi  un  très-grand  nombre  d’expériences 
auxquelles  il  a  fournis  l’étain ,  aucune  ne 
lui  a  jamais  donné  un  atome  d’arfenic  , 
ajoute  qu’on  peut  lui  donner  a  peu  de 
frais  une  dureté  qui  ne  le  rendrolt  pas 
moins  agréable  qu’utile.  Il  feroit  fans 
doute  a  defirer  que  ce  chymifte  ,  après 
avoir  vengé  l’étain  ,  s’oppliquât  à  le  per» 
fe&ionner  ;  nous  l’invitons  au  moins  a 
publier  les  moyens  qu’il  paroit  avoir  d’aug¬ 
menter  la  dureté  de  ce  métal. 

Nous  pafTons  a  la  fécondé  lettre  de 
m.  Ccoharc.  L’acide  animal  ou  phofpho- 
rique  ,  fur  -  tout  depuis  le  procédé  que 
m.  Seheele  a  publié  pour  le  retirer  des  os 
des  animaux ,  eft  une  des  fubftances  qui 
a  le  plus  fixé,  l’attention  des  chymiftes. 
On  l’a  regardé  "comme  un  acide  exiftant 
tout  formé  dans  la  nature,  &  qui  y  jouoit 
un  rôle  très-important.  Contenu  dans  l’é¬ 
conomie  animale  ,  où  il  eft  combiné  avec 
l’alkali  fixe  ou  volatil,  &  forme  ainfi  le  fe  j 

'( 
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neutre  connu  fous  le  nom  de  fil  fujible , 
ou  de  /:/  cjferîtiel  d'urine ,  il  y  exerce  fon 
aâion  fur  les  fublfances  qu’il  rencontre  , 
à  raifon  de  fa  pefanteur  fpécifique  ;  & 
comme  il  eft  le  plus  pefant  de  tous  les 
acides ,  il  a  plus  d’affinité  qu’aucun  autre 
avec  le  mercure.  Cette  affinité  fe  trouve 
encore  augmentée  a  raifon  du  rapport  que 
l’acide  animal  a  avec  le  phlogiftique  qui 
entre  avec  excès  dans  les  principes  conf- 
titutifs  du  mercure ,  de  forte  qu’il  fe  faifit 
de  ce  métal  ,  quitte  l’aikaîi  volatil  qui 
lui  fervoit  de  bafe,  pour  former  avec  ce 
métal  un  fel  parfaitement  doux  &  diffo- 
îuble.  Telles  font  les  proportions  contre 
lefquelles  s’élève  m.  Croharé  :  nous  l’at* 
Ions  fuivre  dans  les  expériences  qu’il  y 
oppofe. 

Il  a  verfé  une  diffiolution  de  mercure 
par  l’acide  nitreux ,  ainfi  que  du  fublimé 
corrolif  diflbus  dans  l’eau  dilîillée  fur  de 
l’urine  fraîche  ;  il  a  defféché  les  précipités 
qu’il  a  obtenus  en  confiftanced’un  extrait 
fec,  il  les  a  mis  dans  un  creufet  qu’il  a 
fait  rougir  légèrement  pour  détruire  en¬ 
tièrement  la  partie  irpiqueufe  &  extrac¬ 
tive  :  le  mercure  s’ell  volatiiifé ,  mais  dans 
le  peu  de  réfidu  qui  a  relié ,  il  n’a  trouvé 
aucun  indice  d’acide  phofphorique  ,  quoi¬ 
qu’il  foit  abfolument  fixe  au  feu.  Il  en  a 
été  de  même  en  faifant  bouillir,  le  mer- 
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cure  révivifié,  le  turbith  minéral,  le  mer¬ 
cure  doux,  &c.  dans  la  même  liqueur.  Il 
penfe  de  plus,  que  prefque  aucun  des  pro¬ 
duits  recueillis  par  l’évaporation,  la  cryf- 
tailifation  &  Pexficcàtion ,  à  l'exception 
du  Tel  marin,  n’exille  pas  plus  dans  l’urine 
avant  fa  décompofitioh  ,  que  l’efprit  ar¬ 
dent  dans  le  fuc  du  raifin. 

De  Purine  m.  Crohaté pafîe  aux  chairs 
de  difFérens  animaux  qu’il  a  fufpendues 
dans  des  difToîutions  de  fublimé  corrolif 
dans  Peau  diftillée.  En  faifant  fublimer  les 
précipités ,  il  a  obtenu  un  véritable  mer¬ 
cure  doux  parfaitement  indiffolubie  ;  mais 
il  n’y  avoit  aucune  trace  d’acide  phof- 
phorique  dans  le  vaiffeau  qui  âvoit  fervî 
à  cette  opération.  Afin  de  prouver  plus 
dire&ement  que  l’acide  phofphorique  n’a 
pas ,  à  raifon  de  fa  pefanteur  fpécifique  9 
un  rapport  plus  grand  avec  le  mercure 
que  les  autres  aeides ,  m.  Croharé  après 
avoir  donné  l’exemple  du  fel  d’epfom  ou 
fel  cathartique  amer  d’Angleterre  ,  qui 
n’occafionne  aucun  changement,  aucune 
décompofition  lorfqu’on  le  mêle  en  toute 
proportion ,  foit  avec  le  mercure  diflbus 
par  l’acide  nitreux  ,  foit  avec  le  fublimé 
corrofif ,  il  en  vient  aux  expériences  qu’il 
a  faites  avec  différentes  préparations  mer¬ 
curielles  &  de  fel  fufible  même  diflbus 
dans  Peau.  La  diffolution  de  mercure  par 
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l’acide  nitreux  n’a  occafionné  ni  précipité , 
ni  fédiment  ;  &  en  deflechant  dans  une 
çapfule  de  verre  au  bain  de  fable ,  le  mer¬ 
cure  s’eft  diflipé ,  &  l’acide  du  feî  fufibîe 
a  demeuré  fixe.  Le  fublimé  corrofif  au 
contraire,  diffous  dans  l’eau  diftiîîée,  a 
occafionné  un  précipité  très-blanc  indiffb - 
lubie ,  &  approchant ,  par  fa  confiftance , 
de  celle  des  métaux  cornés;  de  forte  qu’ii 
paroît  qu’il  fe  fait  une  double  décompo- 
fition  :  en  effet,  le  précipité  fournis  au 
feu  %  il  s’eft  d’abord  gonflé  confidérable- 
ment,  comme  il  arrive  toujours  a  l’acide 
phofphorique ,  quand  on  le  deffeche  dans 
les  vaiffeaux  clos  ;  le  mercure  s’efl:  élevé 
vers  le  col  de  la  cornue  fous  la  forme 
de  fublimé  corrofif,  l’acide  phofphori¬ 
que  eft  refté  au  fond  de  la  cornue. 

Pour  expliquer  la  différence  qui  exifte 
entre  les  réfultats  de  ces  deux  expérien¬ 
ces,  il  eft  à  obferver  que  le  fel  fufible , 
ainfi  que  d’acide  phofphorique  retiré  dçs 
os ,  &  combiné  par  art  à  l’alkali  volatil , 
font  des  fels  neutres  très-décompofables , 
même  fans  intermede ,  par  l’adion  feule 
du  feu  ;  &  que  néanmoins  fi  on  mêle  à  ce 
même  acide  pur  &  fans  bafe  des  fels  neu¬ 
tres  à  bafe  alkaîine  ,  métallique  ou  ter- 
reufe ,  tous  ces  fels  feront  décompofés,  & 
les  acides  chaffés  par  le  feu  dans  le  réci¬ 
pient.  Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’on 
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opéré  par  la  voie  humide,  £  ce  n’eft  lorf- 
que  ces  Tels  font  pî  ivés  de  Peau  de  difïo- 
lution  ,  &  approchent  de  l’état  de  ficcité , 
ou  lorfque  l’acide  qui  diffout  le  mercure 
a  un  rapport  plus  décidé  avec  la  bafe  du 
fel  fufible,  comme  dans  le  fublimé  cor- 
rofif.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  l’ex¬ 
périence  frappante  de  la  diffolution  de 
mercure  par  l’acide  nitreux, x}ui  n’opere 
aucun  changement ,  aucune  déçompofi- 
don  lorfqu’on  la  verfe  fur  du  fel  ammoniac 
bien  pur  &  en  liqueur,  tandis  que  le  même 
fel ,  comme  aufli  le  fel  d’epfom ,  font  dé- 
compofés  fur  le  champ  par  le  vinaigre 
mercuriel. 

Enfin  pour  s’afïurer  fi  l’acide  phofpho- 
ri  que  efi  dans  les  os,  ou  bien  s’il  efi:  pro¬ 
duit  par  l’acide  vitriolique  qu’on  emploie 
pour  Pen  retirer,  m.  Croharè  a  fait  bouillir 
les  os ,  calcinés  &  en  poudre ,  dans  l’eau 
difiillée  ,  laquelle  évaporée  a  fourni  du 
natrum  ,  mais  aucun  atome  d’acide  phofi 
phorique.  Il  ir  en  a  point  non  plus  obtenu 
en  traitant  les  os ,  foit  avec  le  vinaigre 
diftillé ,  Pefprit  de  fel ,  foit  avec  l’acide 
nitreux.  Il  obferve  même  qu’en  verfant 
de  l’acidç  vitriolique  fur  la  diffolution  des. 
os  par  l’acide  nitreux ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fe  précipite  plus  de  féîénite  ,  la  liqueur 
évaporée  donne  à-peu-près  la  moitié  d’a¬ 
cide  phofphorique  qu’auroit  donné  le 
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même  poids  d’os  traités  par  l’huile  de  vi¬ 
triol  feule. 


LETTRE 

De  m.  Ma re T  y  docteur  en  médecine  à 
Dijon ,  à  mm .  les  auteurs  du  journal 
de  médecine . 

M/e  ssieürs, 

Je  viens  de  lire,  dans  votre  journal 
pour  le  mois  de  novembre  ,  une  lettre  de 
m .  Croharé  a  m.  Opoix ,  qui  me  force  à 
vous  écrire  celle-ci ,  &  a  vous  prier  de  l’in¬ 
férer  dans  un  des  fuivans. 

M.  Croharé  trouve  mauvais  que  j’aie 
donné  le  nom  d’æthiops  martial  a  un  pré¬ 
cipité  de  mars  par  l’alkali  volatil  cauftique^ 
Il  allure  que  j’ai  fait  grand  bruit  au  fujet 
de  ce  précipité ,  que  c’eft  par  prévention 
que  je  l’ai  nommé  æthiops ,  que  fi  les 
fondions  multipliées  &  trop  variées  de  fé- 
cretaire  de  l’académie  m’euffent  permis 
de  me  livrer  avec  liberté  a  la  chymie  pra¬ 
tique,  je  me  ferois  bien  gardé  de  défigner 
par  le  mot  æthiops  un  précipité.  Enfin 
m.  Croharé  termine  fa  lettre  par  un  paf- 
fage  du  mémoire  de  m.  l’abbé  Menon  fur 
le  bleu  de  Prufie  ,  qui  prouve ,  à  ce  qu’il 
prétend ,  que  ce  chymifte  m’a  fourni  îe 
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procédé  du  précipité  que  j’appelle  mon 
æthiops. 

Ainfi ,  meilleurs ,  fi  l’on  veut  bien  en 
croire  m.  Croharé  y  je  fuis  un  homme  qui, 
en  fe  chargeant  d’inftruire  les  autres ,  a. 
négligé  de  s’inftruire  lui  -  même  ;  qui 
ignore  ce  que  ç’eft  qu’un  précipité  ;  qui , 
tout  émerveillé  d’une  mifere ,  a  mis  a  la 
publier  la  chaleur  d’un  afpirant  a  la  célé¬ 
brité  ,  chaleur  d’autant  plus  blâmable,  que 
cette  mifere  même  il  l’a  dérobée  a  un  autre. 

Vous  concevez,  meffieurs,  que  je  dois 
être  bien  flatté  d’être  traduit  dans  le  pu¬ 
blic  fous  un  jour  aufîi  avantageux ,  &  que 
je  dois  bien  des  remerciemens  à  m.  Cro¬ 
haré,  Je  me  garderai  bien  de  relever  toutes 
fes  réflexions  obligeantes  fur  mon  igno¬ 
rance  &  fur  fes  caufes ,  je  refpecle  trop  le 
public  pour  l’occuper  de  cette  difcufïion, 
&  je  me  bornerai  à  me  laver  de  l’accufa- 
tion  de  plagiat  que  s’efl:  permife  m.  Cro¬ 
haré  :  accufation  faite  pour  couvrir  au 
moins  de  ridicule  l’açcufé  qui  y  fuccombe , 
&  de  confuflon  l’accufateur  qui  l’auroit 
formée  contre  le  cri  de  fa  propre  con- 
fcience. 

Tous  ceux  qui  lifent  votre  journal,  n’au¬ 
ront  pas  fous  les  yeux  le  mémoire  de 
m.  l’abbé  Me  non  ,  ne  prendront  pas  la 
peine  de  le  chercher  pour  s’afïurer  du 
fait,  &  ne  connoitJtont  pas  le  procédé  de 


AUX  AUTEURS  DE  CE  JOURN.  3 6t 
Pæthiops  qui  a  mérité  la  critique  de  m.  Cro - 
harés  II  refteroit  au  moins  des  foupçons 
Ii  je  gardois  le  filençe;  6c,  pour  mettre 
toutes  les  perfonnes  bien  intentionnées 
dans  le  cas  de  prononcer  entre  moi  & 
m.  Croharé ,  je  vais  donner  l’hiftoire  6c  le 
procédé  de  l’æthiops  que  j’ai  fait  connoî- 
tre.  Je  rapporterai  enfuite  le  texte  de 
in,  l’abbé  Menon ,  d’après  lequel  m.  Croharé 
s’eft  cru  en  droit  de  crier  au  plagiat. 

La  confiance  de  l’académie  m’ayant 
chargé  du  chapitre  de  l’alkali  volatil ,  je 
répétai  toutes  les  expériences  indiquées 
par  les  meilleurs  chymiftes ,  6c  j’en  tentai 
qneîques  nouvelles.  # 

La  théorie  des  gas  venoit  de  répandre 
un  nouveau  jour  fur  la  chymie.  Il  étoit 
de  mon  devoir  d’examiner  ce  qui  devoit 
réfulter  de  î’abfence  ou  de  la  préfence  de 
l’acide  aérien  dans  les  alkalis  volatils  con- 
fidérés  comme  difTolvans  ou  comme  pré- 
cipitans. 

Parmi  les  expériences  que  je  fis ,  il  y  en 
eut  une  qui  me  fit  voir  que  l’or  difious 
dans  l’eau  régale ,  &  précipité  par  l’alkali 
volatil  cauftique ,  étoit  en  partie  réduit , 
&  que  la  furface  de  la  liqueur  fe  couvroit 
d’une  vraie  pellicule  d’or. 

Une  autre  me  montra  que  le  précipité 
de  la  difîblution  martiale  par  le  même 
alkali ,  étoir  noir  \  6c  comme  l’or  avoit  été 
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revivifié  Hans  la  première  expérience  J 
j’en  conclus  que  dans  celle  -  ci  la  terre 
martiale  étoit  également  pafTée  a  l’état 
métallique.  Je  recueillis  le  précipité  fur 
un  filtre  ;  je  l’édulcorai  par  le  lavage.  Je 
le  fis  fecher  avec  précaution,  &  je  me 
convainquis ,  par  les  épreuves  ordinaires , 
que  ce  précipité  étoit  un  véritable  fer  ré¬ 
duit  en  poudre  noire.  On  donne  au  fer  en 
cet  état  le  nom  d’æthiops ,  &  je  le  donnai 
au  précipité  que  j’avois  apprécié. 

Je  fis  part  du  réfultat  de  cette  expé¬ 
rience  a  la  fociété  royale  de  médecine , 
parce  qu’il  me  parut  pouvoir  devenir  in- 
téreffant.  Mais  le  hazard  m’avoit  fervi  en 
réunifiant  toutes  les  circonftances  favora¬ 
bles  a  la  produéfion  de  cet  æthiops ,  &  je 
n’étois  pas  encore  parvenu  à  la  connoître 
de  maniéré  à  rendre  confiant  le  fuccès 
de  l’expérience. 

M.  D  arc  et ,  nommé  commifiàire  pour 
vérifier  ce  que  j’annonçois,  &  qu’il  croyait 
digne  cP  attention  par  fa  nouveauté' ,  ré¬ 
péta  ,  multiplia ,  varia  les  expériences ,  & 
n’ayant  point  obtenu  le  même  précipité , 
en  fit  un  rapport  qu’on  me  communiqua. 
J’avois  vu  &  bien  vu.  Je  n’avois  dit  que 
ce  que  j’avois  vu.  Un  homme  d’honneur 
ne  doit  pas  laiffer  douter  de  fa  véracité. 
J’envoyai  a  la  S.  R.  une  portion  des  li¬ 
queurs  dont  je  m’étois  fervi  $  on  répéta 
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les  expériences ,  elles  eurent  le  fuccès  qt  c 
j’en  attendois.  M ^icq  d’A{yr  m’en  in¬ 
forma  ,  &  le  fait  â  été  confirmé  dans  le 
premier  volume  des  mémoires  de  cette 
compagnie  .  pag.  324  de  rhifioire. 

Mais  la  difïblution  martiale  &  l’alkali 
cauftique  dont  je  m’étois  d’abord  fervi  , 
s’épuiferent.  Je  tentai  la  même  expérience 
avec  de  nouvelles  liqueurs  ,  &  mon  at¬ 
tente  fut  trompée  ;  plufieurs  nouveaux 
efîais  furent  également  infrudueux,  parce 
qu’il  manquoit  aux  diffolutions  martiales 
Une  qualité  que  je  n’avois  pu  foupçonner, 
parce  qu’il  falloir  que  le  fer  eut  perdu,  en 
fe  diffolvant ,  le  moins  de  phlogiffique 
poflible. 

Les  opufcnles  de  m.  Bergman  parurent; 
m.  de  Morve  au  m’y  fit  voir  (  1  )  que  les 
diflblutions  métalliques  par  l’acide  ni¬ 
treux  ,  faites  à  froid  ,  perdoient  peu  de 
phlogifiique ,  &;  n’étoient  point  accompa¬ 
gnées  de  ces  vapeurs  rutilantes  qui  an¬ 
noncent  l’évaporation  d’une  partie  de  ce 
principe  :  ce  fut  un  trait  de  lumière  que 
je  mis  a  profit.  Je  fis  une  difïblution  ni- 
treufe  de  fer  dans  un  bain  froid  ;  je  la  pré¬ 
cipitai  par  un  alkali  très-cauflique ,  &  le 
fuccès  de  l’expérience  me  prouva  la  né- 


(  I  )  Voyz%  pages  1 13  ,  1 14  &  1 1 5  de  ces 
opufcules  traduits  par  m.  de  Morveau. 
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celîité  de  la  condition  que  j’avois  ignorée 
d’abord ,  &  dans  laquelle  fe  trouvoit  par 
liazard  celle  dont  je  m’étois  fervi  dans  mes 
premiers  eflais. 

Daignez  maintenant,  meilleurs,  com¬ 
parer  a  ces  détails  ceux  que  renferme  le 
pafïàge  du  mémoire  de  m.  l’abbé  Menon , 
apporté ,  par  m.  Croharéy  en  preuve  de 
mon  plagiat. 

M.  Menon  parle  du  bleu  de  Prullè.  H 
dit  qu’il  en  a  fait  avec  une  pyrite  qui  fe 
trouve  près  d’Angers  :  «  Elle  lé  difTout, 
»-  obferve-t-il ,  prefque  toute  entière  dans 
»  l’eau-forte  commune.».  Quand  on  verfe 
»  de  la  dilfolution  alkaline  fulfureufe  fur 
&  cette  dilfolution ,  la  liqueur  fe  trouble 
»  en  fermentant ,  &  dépofe  un  véritable 
»*  bleu  de  Prullé  ». 

Voila,  melfieurs,  au  dire  de  m.  Crohariy 
ou  j’ai  puifé  le  procédé  que  j’ai  fuivi.  T  ai 
feulement  fubfiitué  Valkali  volatil  phlor 
gifiiqui  à  F alkali  fixe. 

J’obferve  d’abord  que  la  différence  em» 
tre  les  deux  alkalis  eft  alfez  grande  pour 
que  l’un  des  procédés  n’ait  pas  conduit  a 
l’autre.  J’obferve  en  fécond  lieu  que  tous 
les  alkalis  volatils  font  phlogiftiqués  ; 
qu’ainli ,  par  cette  épithete ,  m.  Croharc 
ne  déligne  pas  celui  que  j’ai  employé ,  qui 
eft  le  cauftique. 

II  eft  vrai  qu’on  peut  foupçonner  que 
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tous  les  corps  qui  perdent  l’acide  aérien 
reprennent  en  échange  le  phlogiftique  „ 
&  que  ce  .principe  eft^celui  qui  a  été 
défigné  par  Meyer  fous  le  nom  de  caujli- 
cum  pingue .  Si  cela  étoit  fondé  ,  m.  Cro- 
haré auroit  pu  nommer  alkali  volatil  phlo- 
giftiqué  celui  que  tous  les  chymifies  nom¬ 
ment  cauftique  :  mais  ce  point  de  théo¬ 
rie  forme  un  problème  dont  on  n’a  pas 
encore  donné  de  folution  fatisfaifante. 
M.  Bergmann  paroît  mettre  fur  la  voie  en 
fuppofant  que  la  matière  de  la  chaleur  fait 
partie  des  fels  cauüiques;  mais  il  relie 
encore  de  l’incertitude.  Si  m.  Croharé  eût 
eu  le  bonheur  de  la  difliper ,  s’il  eût  re¬ 
connu,  s’il  eût  démontré  que  la  caullicitë 
des  alkalis  dépend  de  l’union  du  phlogifti- 
que  a  ces  fels  privés  de  l’acide  aérien ,  il 
ne  l’eût  pas  laide  ignorer.  Il  elf  donc  cer¬ 
tain  que  l’impropriété  du  terme  dont  ii 
s’ell  fervi ,  décele  au  moins  une  équivo¬ 
que  ;  mais  j’abandonne  cette  difpute  de 
mots,  &  je  reviens  au  procédé  de  m.  l’abbé 
Me  non. 

Ce  chymille  a  fait  du  bleu ,  j’ai  fait  du 
noir.  Quoique  le  noir  ne  foit  peut  -  être 
qu’un  bleu  extrêmement  foncé  ,  toujours 
elf-il  vrai  qu’il  y  a  bien  de  la  différence 
du  bleu  au  noir  ,  &  qu’un  procédé  qui 
donne  l’un ,  ne  met  pas  fur  la  voie  de  ce¬ 
lui  qui  doit  procurer  l’autre.  D’ailleurs  la 
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différence  de  moh  procédé  a  celui  dê 
m,  Menoneûfi  tranchante,  que  m.  Croharl 
excepté,  perfonne  n’imaginera  que  j’aie 
été  le  plagiaire  de  ce  fa  vaut  ;  &  que  tout 
le  monde  fe  demandera ,  après  avoir  con¬ 
fédéré  la  fimpîicité  de  l’un,  la  néceflité 
des  données  multipliées  pour  le  fuccës  de 
l’autre  ,  comment  il  eft  poffible  que  l’on 
y  ait  vu  allez  de  reflemblance  pour  alïùrer 
que  Pim  de  ces  procédés  a  conduit  a  l’au¬ 
tre  ?  Si  l’on  me  faifoit  cette  queftion  ,  je 
répondrois  :  Je  n’ofe  la  réfoudre.  Mais  il 
eft  probable  que  m.  Croharé a  été  trompé, 
&  qu’on  lui  aura  donné  une  faufîe  notice 
de  mon  procédé  relatif  a  Pæthiops  martial. 

Au  relie  ,  meilleurs  ,  quelques  julles 
motifs  que  j’aie  de  faire  fentir  à  m.  Croharé 
les  torts  qu’il  a  avec  moi ,  je  déclare  qu’a 
bien  des  égards  je  le  reconnois  pour  un 
très -bon  chymille;  que  fon  æthiops  eft 
très-bon,  &  doit  être  préféré,  pour  l’ufage, 
à  celui  qu’il  appelle  le  mien,  parce  qu’il 
eft  moins  difpendieux,  &  que  dèsl’inftant 
où  je  l’ai  connu  ,  je  l’ai  recommandé  dans 
les  leçons  de  matière  médicale  que  je  fais 
tous  les  ans.  Je  fuis ,  &c. 

A  Dijon  ,  et  25  janvier  1781. 
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Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 

faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 

19  février  &  icr  mars  1781. 

Les  maladies  qui  ,  a  raifon  de  la  quan¬ 
tité  des  perfonnes  qui  en  ont  été  Ra¬ 
quées  ,  doivent  être  regardées  comme  *îes 
dominantes  dans  le  mois  de  février ,  font 
les  affe&ions  catarrhales,  les  éryfipeles, 
la  rougeole ,  la  petite-vérole ,  la  goutte  &: 
les  rhumatifmes. 

Le  caraéfere  des  affeêlions  catarrhales 
a  été  le  même  que  nous  avons  décrit  dans 
notre  dernier  extrait  ;  ainfi  l’humeur  s’eft 
portée  fur  différentes  parties  y  mais  a  ra¬ 
rement  produit  des  fymptômes  vraiment 
inflammatoires  :  le  traitement  a  donc  du 
être  le  même.  On  a  feulement  obfervé 
qu’elle  s’étoit  plus  particuliérement  dé- 
pofée  fur  les  vifceres  du  bas-ventre  ;  aufïi 
on  a  eu  a  combattre  des  dévoiemens  re¬ 
belles  ,  des  diarrhées  féreufes  accompa¬ 
gnées  de  douleurs,  &  quelquefois  de  glaires 
fanguinolentes.  La  plupart  des  malades 
étoient  dès  le  commencement  d’une  foi- 
bleffe  effrayante ,  la  refpiration  étoit  gê¬ 
née  ,  le  pouls  peu  fréquent ,  mou ,  lâche , 
&  Partere  comme  vuide  ;  le  vifage  étoit 
terne;  les  fueurs,  quoi qu’abondantes ,  ne 
foulageoient  pas  ;  les  faignées  ont  dû  être 
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ménagées ,  &  les  évacuans  n’ont  réufîî  , 
dans  cet  état ,  qu’au  commencement  & 
quand  il  y  avoit  figne  de  faburre*  Les 
boiffons  toniques ,  acidulées ,  le  camphre 
nitré  &  donné  dans  des  conferves  toni¬ 
ques  ,  ont  été  les  remedes  les  plus  appro¬ 
prias.  Vers  le  cinquième  où  fixieme  jour  , 
la  langue  devenoit  noire ,  le  pouls  paroi£ 
foit  plus  développé,  &  l’artere  plus  pleine, 
les  figues  de  putridité  étoient  fenfibles. 
Lorfqu’ils  étoient  portés  a  un  haut  degré, 
le  quinquina  les  modéroit  ;  les  évacuans 
acidulés  étoient  alors  néceffaires.Quelques- 
uns  de  ces  malades  ont  eu  des  pétéchies 
fy mptomati ques  fur  le  bout  du  nez  :  elles 
s’étendoient  rapidement ,  &  étoient  les 
précurfeurs  de  la  mort.  Cette  maladie  fe 
terminoit  du  quinze  au  vingt. 

On  a  remarqué  beaucoup  d’engorge- 
mens  au  foie ,  &  fur-tout  au  petit  lobe  de 
ce  vifcere.  Entre  les  fymptômes  pathog¬ 
nomoniques  ,  m.  Sdllin  a  dit  que  l’on  de¬ 
vait  remarquer ,  ainfi  que  l’avoit  fait  au¬ 
trefois  m.  Ferrein ,  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  dans  la  région  épigaftrique , 
au  fcrobicule  du  cœur.  Un  grand  nombre 
de  ces  malades  s’efl:  plaint  d’étourdifîe- 
mens  ,  d’engourdiffemens  aux  mains,  aux 
bras  ;  il  n’y  avoir  ancune  teinte  de  jaune , 
ni  fur  le  vifage ,  ni  fur  le  refte  de  l’habi¬ 
tude  du  corps.  Quelques-uns  ont  eu  des 

toux 
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toux  violentes,  fievres,  que  les  béchiques 
n’ont  point  calmées.  Le  favon  médicinal , 
la  poudre  tempérante  de  Stahl ,  l’aloè’s  a 
petites  dofes  répétées ,  le  diaphorétiqu^ 
minéral  non  lavé  ,  &  les  boiflons  apéri- 
tives  ,  incifives  &  un  peu  toniques  ,  ont 
été  les  moyens  qu’il  a  fallu  continuer  juf- 
qu’a  ce  que  la  bile  commençât  a  couler* 
Ce  n’étoitqu’alors  qu’on  pouvoir  employer 
les  évacuans  avec  fuccès  Les  bains  a  une 
douce  température  ont  hâté  la  fonte  dé 
la  bile ,  &  le  dégorgement  du  foie. 

Les  goutteux  ont  beaucoup  foufFert,  & 
îa  métaftafe  de  l’humeur  arthritique ,  à  la 
tête,  fur  la  poitrine  ou  fur  l’eftomac,  a  été 
funefte  à  plufieurs.  Les  rhumatifmes  ont 
été  communs  $  &  dès  le  milieu  du  mois  ils 
ont  pris  ,  ainfi  que  les  pleüréiies  &  les 
fluxions  de  poitrine ,  un  cara&ere  inflam¬ 
matoire.  Les  faignées  étoient  indilpenfa- 
blés  ;  cependant  quand  on  les  a  trop  mul¬ 
tipliées,  on  a  eu  lieu  de  fe  repentir  d’avoir 
perdu  de  vue  la  Conftitution  catarrhale. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  rougeoles ,  leur 
marche  à  été  moins  rapide  qu’on  ne  la 
voit  quelquefois ,  chez  les  enfans  fur-tout* 
On  en  a  obfervé  qui  ont  duré  prefqu’au- 
tant  de  temps  que  les  petites-véroles  bé¬ 
nignes  &  difcrettes.  L’éruption  a  été  pré¬ 
cédée  de  plufieurs  jours ,  trois  &  même 
quatre  de  mal-aifes ,  douleurs  de  tête ,  de 
Tonu  A  a 
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teins ,  d’envies  de  vomir ,  &  de  vomîfïe- 
mens  :  elle  a  duré  à-peu-près  le  même 
temps,  augmentant  chaque  jour,  La  for¬ 
mation  &  la  chute  des  écailles  farineufes  ont 
été  longues  à  proportion  de  Pintenfité 
de  la  durée  des  fymptômes  précédé  ns. 

On  a  vu  peu  de  petites-véroles  trës-ora» 
geufes ,  quoique  les  boutons  fufïènt' nom¬ 
breux  &  petits  :  des  cataplafmes  de  mie 
de  pain  avec  le  lait,  ou  la  décodion  de 
racine  de  guimauve,  ont  calmé  les  dou¬ 
leurs  aiguës  que  quelques  malades  ont 
éprouvées  aux  jambes.  Cette  derniere  ma¬ 
ladie  a  beaucoup  régné  dans  les  environs 
de  Paris ,  fans  y  être  meurtrière.  Il  y  a  e li¬ 
en  cote  bon  nombre  de  fievres  intermit¬ 
tentes,  foit  tierces,  foit  quartes  :  elles 
iront  pas  été  moins  rebelles  que  celles 
des  mois  précédens.  Plufieurs  dodeurs  ont: 
obfervé,  qu’elles  étoient  encore  plus  re¬ 
belles  chez  les  malades  attaqués  de  fcorbut 
ou  infedés  de  mal  vénérien  ;  &  que  quand 
elles  n’ont  pas  été  entièrement  détruites 
par  les  remedes ,  le  régime ,  ou  par  les 
efforts  critiques  Si  falutaires  de  la  nature, 
elles  ont  été  remplacées  par  des  hydro- 
pifies  de  poitrine ,  des  afcites  ou  de  {im¬ 
pies  infiltrations  de  la  peau.  Ces  dernieres 
cédaient  plus  aifément  aux  apéritifs  diu¬ 
rétiques  &  modérément  toniques.  Parmi 
ces  fievres  il  y  en  a  eu  qui  ont  forcé  d’em- 


DES  PRIMA  MÉNSÏS*  yjt 
ployer  des  traitemens  relatifs  aux  acci- 
densdont  elles  étoient  compliquées*  Dans 
les  fujets  dont  le  friffon  on  le  chaud  de  la 
fievre  étoient  accompagnés  de  douleurs 
aigues ,  ou  même  de  mouvemens  convul- 
lifs,  il  a  fallu  prévenir  ces  défordres  ac- 
ceffoires ,  ou  y  remédier  par  l’ufage  des 
anti-fpafmodiques  ,  des  caïmans ,  tels  que 
la  teinture  de  Sydenham ,  le  fyrop  dia- 
code  ou  de  k^rabé ,  la  liqueur  d’ Hoffman , 
la  valériane  fauvage  mariée  avec  le  quin¬ 
quina.  La  fievre ,  réduite  a  fa  marche  & 
a  fon  état  naturel ,  a  cédé  plus  facilement 
aux  remedes  fébribuges.  M.  Cotton  a  donné 
les  détails  les  plus  intéreflàns  fur  cette 
efpece  de  fievre  compliquée  d’un  coma 
yigil  dans  les  accès ,  &:  de  l’engorgement 
du  foie. 

Les  éryfipeles ,  qui  fe  font  multipliées 
en  peu  de  temps ,  ont  occupé  le  vifage , 
le  col ,  les  bras ,  un  côté  du  corps  feule¬ 
ment  ,  ou  ont  formé  une  teinte  chez 
quelques-uns  entière ,  chez  d’autres  incom- 
pîette.  L’humeur  s’efl:  raflèmblée  en  bou- 
tens  fort  gros,  &  même  a  élevé  des  am¬ 
poules  larges ,  dont  la  circonférence  &  la 
bafe  font  devenues  noires*  Cette  couleur 
étoit  plus  effrayante  que  dangereufe;  elle 
n’étoit  que  fuperficielle ,  des  cataplafmes , 
des  lotions  avec  la  décodion  de  racine  de 
'guimauve,  finfufion  de  fleurs  de  bureau 
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&  de  mélilotjdes  boiiïbns  appropriées , 
mais  du  genre  des  apéritives  diaphoni¬ 
ques  ,  précédées  d’une  pu  de  deux  faignées 
lorfqu’elles  étoient  véritablement  indi¬ 
quées  ,  ont  fuffi  pour  difliper  ces  éruptions, 
&  la  cure  a  été  terminée  par  des  mino- 
ratifs  doux. 

On  a  aufli  obfervé  des  maux  de  gorge 
qui ,  pour  la  plupart ,  ont  cédé  aux  dé- 
layans  &  a  une  douce  Tueur  pendant  la  nuit. 

Les  apoplexies  &  les  paralyfies  ont  été 
nombreuses  ;  les  premières  ont  cédé  au 
traitement  ordinaire ,  à  moins  que  Pinva- 
fion  n’eut  porté  la  mort  avec  elle  ;  les 
autres  au  contraire ,  ont  été  très-rebelles , 
&  ce  n’eft  qu’après  un  uTage  long  &  fuivi 
des  apéritifs  toniques ,  des  purgatifs  ,  des 
véiicatoires ,  que  l’on  eft  parvenu  a  rani¬ 
mer  le  mouvement. 

A  la  defcription  que  m.  De  [bois  a  don¬ 
née  des  maladies  régnantes ,  &:  qu’il  avoit 
vues  b  l’hôpital  de  la  Charité,  il  a  joint 
plufieurs  obfervations  particulières. . .  fur 
la  colique  des  peintres.  De  quatre  fujets 
qui  fe  font  préfentés  à  l’hôpital,  le  re¬ 
nie  de  adopté  dans  cette  maifon  a  eu  le 
fuccès  ordinaire  fur  deux  ;  il  a  été  infruc¬ 
tueux  pour  les,  deux  autres  qui  étoient 
jeunes,  très-forts  &  pléthoriques  :  on  a  été 
obligé  de  recourir  aux  anti-phîogiftiques , 
aux  bains,  aux  huileux  qui  ont  réufli.  . .  ; 
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fur  le  tænia  qui  n’eft  forti  qu’après  la 
quatrième  adminiftration  du  remede  de 
m.  Nouffer  acheté  par  le  gouvernement , 
m.  Dejbois  a  avoué  que  les  effets  de  ce 
remede  avoient  été  fi  violens  qu’il  en 
avoit  été  effrayé  au  point  de  croire  de¬ 
voir  en  diminuer  la  dofe  lorfqu’il  auroit 
occafion  de  l’employer....  ;  fur  l’état  des 
reins  &  des  vifceres  abdominaux  a  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  d’une  perfonne  tour¬ 
mentée  de  fymptômes  néphrétiques  ,  & 
d’une  autre  dont  la  maladie  avoit  tous  les 
cara&eres  d’une  inflammation  de  bas- 
ventre. 

Plufieurs  do&eurs  fe  font  plaint  des  ra¬ 
vages  que  produifoit  une  eau  purgative 
diftribuée  par  un  charlatan ,  comme  un  fe- 
cret.  Cette  eau  paroît  être  chargée  d’a¬ 
cide  vitriolique ,  &  fon  diftributeur  en  fait 
fuivre  l’ufàge  d’une  autre  eau  chargée  de 
fel  d’epfom. 

M.  Chevalier  de  la  Hamonais  a  fait  part 
du  traitement  qu’il  a  employé  contre  la 
dyfenterie ,  &  une  hydropifie  de  poitrine. 

MM.  de  Frafhè  &  Le  Tenneur  ont  com¬ 
muniqué  plufieurs  obfervations  fur  des  mé- 
taftafes  d’humeur  rhumati  finale,  qui  ont 
produit  des  effets  finguliers,  &  auffi  dan¬ 
gereux  qu’effrayans. 

L’efficacité  de  l’huile  douce  de  palma 
çhrifii ,  contre  les  vers  &  fpéciaîement 
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contre  les  ftrongles ,  a  été  confirmée  par 
m,  MU  lin  de  la  Courvault, 

M.  Philip  a  fait  part  de  l’hiftoire  d’un 
foldat  fort  &  vigoureux ,  qui ,  depuis  fept 
ans,  eft  tourmenté  d’un  hoquet  violent, 
que  l’application  des  fangfues  a  l’anus  a 
calmé, 

M.  Majault  a  cité  un  fuccès  notable  du 
même  rernede  fur  un  particulier  attaqué 
de-  mouvemens  épileptiques ,  que  ce  pra¬ 
ticien  jugea  n’ètre  que  fymptômatiques  , 
le  malade  ayant  la  tête  faine ,  mais  fenfi- 
blement  hypochondriaque  ,  avec  lignes 
évidens  de  faburre  dans  les  premières 
voies.  Le  bon  effet  des  fangfues  a  été  fé¬ 
condé  &  foutenu  par  l’ufage  des  remedes 
indiqués  par  la  maladie  principale. 

Quelque  foin  qu’aient  pris  les  médecins 
pour  fixer  les  lignes  pathognomoniques 
des  maladies,  il  en  efl  fur  qui  l’on  ne  peut 
jamais  afleoir  un  jugement  certain;  ce  font 
ceux  qui  dépendent  de  la  fvmpathie  di¬ 
recte  ou  éloignée.  M.  Leclerc  a  confirmé 
cette  vérité  par  l’hifioire  d’un  enfant  qui , 
âgé  de  trois  ans ,  a  foiiffert  pendant  onze 
jours  des  accidens  dont  faffembiage  ou  la 
fucceflion  autdrifo.it  a  foupconnefi'des  vers. 
Il  avoir  des  convulfions  dont  la  cefîation 
étoit  fuivie  d’un  vomiflèment  de  matières 
fanguinolentes;  la  fievre  s’efi:  allumée ,  & 
§lle  étoit  accompagnée  d’accablement  „ 
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d’afïbupiflement  qui  étoient  interrompus 
par  des  cris  aigus  &  des  plaintes  de  dou¬ 
leurs  vives  au  ventre.  Le  onzième  jour , 
les  Telles  qui  jufqu’alors  avoient  été  vertes, 
entraînèrent  une  épingle,  &  de  ce  mo¬ 
ment  tous  les  accidens  ont  cçfTé. 

Cette  obfervation  a  rappeilé  celle  que 
m.  Dejbois  avoit  communiquée  des  acci¬ 
dens  extraordinaires  qu’avoit  foufiert  une 
femme  qui  portoit  une  efquilîe  d’os  im¬ 
plantée  dans  le  canal  cholédoque. 

M.  Saillant  a  terminé  le  prima  menfis 
du  premier  mars  par  la  Jeélure  d’obferva- 
tions  fur  la  conftitution  de  l’hiver,  &  fur 
les  maladies  qui  ont  régné  pendant  cette 
faifon. 
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J.  du 

mois. 

JCa  Matinée.  | 

L’ Après-midi,  j 

de  Soii- à  yh.  $ 

i 

O.  couvert. 

S-0.  c.  v.  fr.brui. 

S-0.  couv.  v.  fr.  1 

i 

N-0.  &O.  fX.pl. 

N-O.  c.  pet.  pl. 

N-0.  couvert.  1 

1  3 

N-E. beau, brouil. 

S-0.  beau. 

N-0,  $ç  0.  nua,  I 

4 

0.  couv.  pet.  pl. 

S-0.  couvert.  ' 

0.  couvert.  || 

5 

S.  couv.  bruine. 

S-0.  id.  bruine. 

S-O.  id.  foupçon  | 
d’aur.  boréale ,  I 

6 

0.  couvert. 

0,  couvert, doux. 

0.  couv.  doux.  1 

7 

O.  idem,  doux* 

S.  idem. 

S.  idem.  g 

8 

S-E.  couv.brouii. 
gelée  blanche. 

S.  idem,  pluie, 

S.  idem,  | 

9 

S-0.  couv.  pluie, 
grand- vent. 

S-0.  nuages,  pl. 
grand  vent. 

S-0,  nuages.  g 

IO 

0.  couv.  paraf. 

S-O  .nuag.  pluie. 

0.  beau.  | 

1 1 

S-0.  nuages. 

S-0.  beau. 

S-0.  idem .  g 

il 

S  0.  c.  pl.  gr,  v. 

S-0,  c.pl.  gr.  v. 

S~ 0.  c.  pl.  gr,  v.  g 

*3 

S-O.  id.  tempête. 

0  Midem. 

O.  idem . 

i4 

S-0.  idem. 

S-O.  n.  pl.  gr.  v. 

0.  nuages,  gr.  v.  1 

1-5 

S-0.  c.  pl.  gl*.  V. 

O.couv,  pl.  vent. 

S-0.  n.  aur.  bor .  1 

io 

N-0.  couv.  pl.  v. 

N-0.  nua.  vent. 

N-0.  beau. 

17 

N-0.  nuages. 

S-0.  nuages ,  pl. 

S-0.  couvert. 

18 

N.  idem,  neige. 

N-0.  8c  S.  couv. 
pl.  vent  froid. 

N-0.  idem. 

î9 

N-0.  couv. pluie, 

N-0.  id.  gibou - 

1 

tempête. 

lé  es ,  grêle. 

N-O.fXera.pluie, 

20 

N.  couv.  bruine, 

N-E.  couv.  vent 

vent. 

froid. 

froid. 

N-E.  couv.  v.  fr. 

|,2I 

N.  couv.  froid. 

N-E.  nuag.  neige. 

N-E.  beau, froid. 

22 

N.  idem. 

N.  couv.  vent  fr. 

N.  couvert.  § 

23 

N.  id.  giboulées. 

O.  &  S-O.  id.  pl. 

0 .id.  pl.  &  vent.  | 

24 

N-E.  c.  pl  .neige. 

[S.  c.  brouill.brui. 

S.  c.  br@uil.  brui.  | 

2  5 

S-0.  c.  pl.  gr.  v. 

S-0.  nuag.  pl.  v. 

0.  couvert. 

26 

S-0.  idem. 

S-0.  couvert ,  pl. 

0.  idem. 

27 

O.  couvert. 

0.  id.  tempête. 

O.  id.  tempête .  g 

28 

1  N-0.  nuâg.  v.  fr. 

N.  nuages ,  vent. 

N .  beau.  g 
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Æ  É  CA  F  I  T  U  LA  T  I  O  N, . 

Plus  grand  degré  de  chaleur  •  •  •  •  9»  9^e^*  le 
Moindre  degré  de  chaleur  •••■•*  —T*  ©  les  ïS&ü 

Chaleur  moyenne  *  •••>••  •  4,  4deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou*  lig . 

cure  «  •>  - . .  .  a8,  3,  7  3 

Moindre  élévat.  du  Mercure  *  lSf  1 1,  IO  le  IJ 

Elévation  moyenne  *  *  -  •  2,7  p*  9î  4 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  *  •  *  •  •  X 

de  Couvert  •  •  •  1 9 
de  Nuages  *  *  •  *7 
de  Vent  •  •  n  •  •  16 
de  Tonnerre  *  •  *©• 
de  Brouillard.  •  -  3 
de  Pluie  *  *  *  *  1 9 
de  Neige*  •  °*  •  *3 

Quantité  de  Pluie  .........  17,  I  lignes* 

D’Evaporation  •  .........  21 ,  O 

Différence  ..........  4»  ^  ^ 

Le  vent  afoufflé  du  N.  •  3  fois. 

N.— E.  *  ......  2. 

N  .  rO  .  .»•*••'  5 

S. - *  .  *  *  *  *1 

S.-E. ........  o 

S.-O,  *  ......  9 

E.,  .  .  ....  e  ...  Q 

O»  y 

Température  :  Douce  d’abord,  enfuite 
froide  &  orageufe.  La  tempête  du  2J  a  arraché  ou 
calîë  des  arbres  dans  la  campagne. 

MALADIES:  Aucunes  ici  ;  mais  il  y  avoir  dans 
nos  environs  beaucoup  de  coliques  ,  les  malades 
rexidoient  des.  vers. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency, 

A  Montmorency  3  ce  Ier  mars  Ijn. 
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Faite, s  à  Lille ,  au  mois  de  février  1781  ,  par 
m.  Boucher  ,  médecin , 

Depuis  le  premier  du  mois  jufqu’au  17,  Pair 
a  été  daus  un  état  de  température  peu  ordinaire 
dans  cette  faifon,ia  liqueur  du  thermomètre  n’ayant 
defeendu  aucun  jour,  fi  Ton  en  excepte  le  3  ,  plus 
bas  que  le  terme  de  9  degrés  au-deflus  de  celui 
de  la  congélation.  Dans  le  refte  du  mois  ,  elle  n’a 
été  obfervée  que  quatre  jours  à  ce  dernier  terme  : 
le  H  ,  au  matin  ,  elle  étoit  à  I  degré  au-defious. 

Le  temps  a  été  pluvieux  tout  le  mois.  Il  y  a  eu 
des  variations  dans  les  vents.  Il  y  en  a  eu  aufll  de 
çonfidérables  dans  le  baromètre.  La  nuit  du  12 
au  13  ,  le  mercure  efl  dvfcendu  au  terme  de  XJ 
pouces  I  ligne.  Le  XJ  ,  à  neuf  heures  du  foir ,  il 
étoit  à  celui  de  XJ  pouces  précis  ,  & ,  le  ?.8  à  la 
même  heure,  il  fe  trouvoit  au  terme  de  28  pouces. 

La  nuit  du  IX  au  13  /le  vent  étant  ouefir ,  a 
été  remarquable  par  un  ouragan  des  plus  vioiens, 
précédé  de  quelques  coups  de  tonnerre.  A  quatre 
heures  &  un  quart  du  matin ,  un  coup  de  vent  fit 
un  dégât  épouvantable  dans  toute  la  traverfée  du 
centre  de  la  ville,  de  l’oueft  àT’eft ,  dans  la  lar¬ 
geur  d’environ  250  toifes  ,  renverfant  une  grande 
quantité  de  tuyaux  de  cheminées,  quelques  clo¬ 
chers  ,  des  toits  entiers  les  mieux  allurés  ,  &  juf- 
qu’à  des  murailles  neuves  de  Pépaiffeur  de  deux  à 
trois  pieds.  Un  toit  de  plufieurs  toifes  d’étendue, 
d’un  des  principaux  hôtels  de  la  ville  ,  compofé 
d’une  charpente  de  chêne  très-folidc  ,  a  été  emporté 
en  entier  à  vingt  toifes  de~là.  Peu  d’édifices ,  dans 
l’efpace  défigné ,  ont  été  épargnés,  pendant  qu’au 
nord  &  au  midi  de  la  ville  ,  prefqu’ aucun  n’a  reçu 
de  dommage. 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marques 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  8  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  I  degré  au- deflfous  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes,  &  fon  plus 
grand  ahailîement  a  été  de  27  pouces  La  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  I  pouce  4  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  3  Ibis  du  nord  iO  fois  du  fini 

1  fois  du  nord  vers  l’oueft. 
vers  i’eft.  8  fois  de  i’oueft. 

2  fois  du  fud.  J  fois  du  nord 

vers  l’oaeft. 

fîy  a  ân  1  $  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

I  9  jours  de  pluie.  4  jours  de  vent  froid. 
I  jour  de  neige.  I  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué,  tout  le  mois, une 
une  très-grande  humidité. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 
de  février  1781. 

La  petite- vérole  perfiftoit ,  mais  avec  des  cir- 
conffances  moins  fâcheufes  que  ci-devant.  Peu  de 
ceux  qui  en  ont  été  le  plus  vivement  attaqués  , 
ont  fuccombé  dès  qu’ils  ont  été  feçourus  à  temps 
&  convenablement. 

Un  certain  nombre  de  familles ,  fur-tout  parmi 
le  peuple,  a  été  infefté  de  la  fievre  conti nue-pu¬ 
tride  ,  avec  des  fymptômes  de  malignité.  Dans 
fetat  de  la  maladie  les  fujets  déliroient  ou  tom- 
boient  dans  un  état  comateux  ;  quelques-uns  ont 
eu  des  foubrefauts  dans  les  tendons  du  poignet. 
Le  ventre  ,  dans  la  plupart,  s’élevoit  &fe  tendoit, 
quoique  la  diarrhée  eût  lieu  en  même  temps  :  nous 
avons  obfervé  en  deux  fujets  des  tacites  pétéchiales 
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répandues  fur  la  poitrine  &  autour  cfes  bras;  (ce 
fymptôme  n’a  point  paru  aggraver  la  maladie  )» 
D  ’autres  ont  eu  ,  au  déclin  de  la  maladie  ,  des  pa- 
rotides  &  les  glandes  maxillaires  engorgées,  fans 
qu'il  s’enfuivît  de  fuppuration.  Dans  plu lîeurs  per- 
fonnes  la  maladie  a  commencé  avec  les  fymptômes 
d’une  fluxion  de  poitrine.  Au  refte ,  le  plus  ou  le 
moins  de  malignité  a  été  fouvent  dépendant  de  là 
cure  dans  le  premier  période  de  la  maladie  ;  un 
emétique  ou  émético  -  cathartique  placé  à  propos 
après  des  faignées  fufBfantes  ,  prévenott  le  dux  de 
ventre  féreux  .  &  obvioit  aux  fymptômes  qui  fui- 
vent  ordinairement  la  fabürre  retenue  dans  les 
premières  voies. 

D’autres  perfonnes  ont  été  travaillées  de  fîevre 
double  -  tierce  ,  continue  aux  uns ,  &  abfolurnent 
intermittente  dans  les  autres  :  la  maladie  ,  dans 
pluficurs ,  a  été  arrêtée  dans  fon  principe  par  un 
vomitif  &  un  purgatif  placés  à  propos.  De  plus  , 
il  y  a  eu  beaucoup  de  récidives  des  fievres  inter¬ 
mittentes  de  l’automne. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Hiftoire  naturelle  de  la  France  méridio¬ 
nale  ,  ou  recherches  fur  la  minéralogie 
du  Vivarais ,  du  Viennois ,  du  Va  le  mi¬ 
nois  y  du  Forei ,  de  F  Auvergne  ,  du 
Velay ,  de  FU^egeois ,  du  Comtal  Ve - 
naiffin  ,  de  la  Provence  ,  de  F  if  mes  , 
Montpellier  y  Agde ,  &c.  ;  fur  la  phyfi- 
que  de  la  Méditerranée  ;  les  météores , 
les  arbres ,  les  animaux  ,  Fhomme  & 
la  femme  de  ces  contrées ,  avec  cinq 
planches  doubles  par  volume  9  &  une » 
carte  géographique  des  trois  régnés  :  ou- 
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yrage  dédié  au  Roi ,  imprimé  feus  te 
privilège  &  U approbation  de  V académie 
des  fciences.  Far  ni.  Fabbé Giraud - 
Sou  Z  AVI  M*  Tome  premier  >  à  Paris 
ckei  Quillau  ,  rue  Chrifiine  ;  Mérigot  t 
près  le  pont-neuf  ;  (S3  Beîin  ,  rue  Saint- 
Jacques  >  grand  in-8°.  prix  6^  le  ira -* 
lume  broché.  Les  deux  premiers  paroi f 
fentyù  les  quatre  autres  font  fous^prejfe. 

Décrire  des  contrées  ignorées  jufqu’à  ce  Jour  , 
relativement  à  la  nature  du  fol ,  à  l’état  de  l’a t— 
mofphere  ,  à  la  diftribution  naturelle  des  plantes  , 
à  la  géographie  médicale  de  i’efpece  humaine  , 
voilà  l’objet  de  m.  l’abbé  Giraud  -  Soulavie  dans 
cet  ouvrage  nouveau  ,  ou  la  nature  eft  dépeinte 
d’après  fes  voyages  ,  &  le  féjour  de  l’auteur  dans 
fa  patrie  &  lieux  circonvoifins. 

La  minéralogie  eü;  traitée  d’une  maniéré  fort 
étendue;  mais  nous  nous  bornerons  à  donner  une 
courte  nofee  de  ce  qui  a  rapport,  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  aux  êtres  organifés 

L’auteur  fixe  les  principes  d’une  feiehee  nou¬ 
velle  de  la  géographie  des  plantes  ;  il  ne  les  exa- 
mille  point  dans  un  ordre  cîadique,  il  les  obfervU 
plutôt  félon  leur  dilfémination  naturelle  fur  le 
globe  ,  d’après  les  plus  grands  où  les  moindres  de¬ 
grés  de  hauteur  atmofphérique.  De- là  la  raifon  de 
cette  diftriblition  9  ou  de  cette  efpece  de  hiérarchie 
du  régné  végétal  depuis  les  contrées  brûlantes  de 
la  Provence,  féjour  des  fruits  fucrés,  jufques  à 
celles  des  piés  glacés  des  Alpes  ,  des  Pyrénées  & 
des  Cévenes ,  où  la  nature  ne  produit  plus  que  des 
fruits  acidulés  ,  les  melezes  &  autres  plantes  al¬ 
pines  teconnoillables  à  leur  petite  Pâture  ,  leur 
prompt  atcpoillement  ,  &  à  leur  nature  îi'gneïife 
&£•  rabougrie  par  l’intempérie  des  fanons. 

L’auteur  nous  annonce  l’hifroire  phylîque  de 
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l’homme  &  de  la  femme  de  ces  contrées.  Les  va-* 
rîétés  des  tempéramens  entre  ies  habitans  de  la 
t>alfe  Provence,  &  ceux  des  montagnes ,  l’ont  en¬ 
gagé  à  obferver  les  maladies  des  deux  peuples  dans 
tous  les  âges  de  la  vie  ,  depuis  l’enfance  jufqu’à  la 
caducité. 

D’après  les  principes  fur  îefqueîs  notre  auteur 
établit  la  géographie,  médicale  des  contrées  méri¬ 
dionales  ,  la  diverfité  des  tempéramens  &  des  ca¬ 
ractères  de  ces  peuples  dépend  des  divers  degrés 
d’élévation  des  climats  habités.  «  Nous  n’établi¬ 
rons  point  ici  ,  dit-il ,  les  nuances  qui  mènent 
d’une  extrémité  à  l’autre  ;  mais  nous  rappellerons 
au  îeéieur  que  fur  le  fommet  des  hautes  monta¬ 
gnes  ,  l’homme  doué  du  tempérament  dont  nous 
donnerons  la  defeription ,  y  jouit  de  la  fanté  la 
plus  robufte,  c’eft  le  climat  de  la  forte  confti- 
tution  &  de  la  fanté? 

«  Tandis  que  dans  le  climat  inférieur  toutes  les 
maladies  connues  y  ont  établi  leur  régné  ». 

u  C’eft  en  appliquant  nos  principes  aux  divers 
afpe&s  fous  lefcjuels  l’homme  fe  préfente  fur  nos 
montagnes  fuperieures  ,  que  nous  expliquons  la 
mortalité  des  nouveaux-nés ,  plus  confidérable  que 
dans  les  pays  inférieurs  ;  le  retard  de  l’âge  de  la 
puberté  ,  le  caraéfere  de  l’âge  viril ,  la  pafiîon  dé¬ 
cidée  pour  le  vin  ,  le  tabac ,  les  liqueurs  fermentées 
-ôc  les  alimens  de  haut  goût  ;  l’état  du  génie  rela¬ 
tivement  aux  fciences ,  la  nature  de  la  langue  dont 
ils  fe  fervent  pour  exprimer  leurs  affections  ,  les 
phénomènes  enfin  de  la  vieillefle,  qui  font  une  fuite 
de  la  conftitution  &  de  la  vie  qui  conduilènt  à  cet 
âge  les  habitans  des  montagnes  ». 


Errata  pour  le  journal  de  mars  dernier* 
Page  2,68 ,  ligne  5  ,  forte  ,  lifèf  faillie. 
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Recherchés  fur  ta  rage  ;  par 
m.  AndRY  ,  lues  à  la  fociété  royale  de 
médecine .  Nouvelle  édition  ,  augmentée 
dans  quelques  endroits  *  &  fuivie  dit 
traitement  fait  à  Senlis  à  quinze  per~ 
fonnes  mordues  par  un  chien  enragé . 
A  Paris ,  c/^Didot  lé  jeune,  libraire 
de  la  fociété  royale  de  médecine  $  quai 
des  Auguftins.  M.  BCC.  LXXX.  (  iji-1% 
de  424  pages ,  plus  1 42  pour  le  traite « 
ment  fait  à  Senlis  ), 
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O  b  s  e  rvat  i  o  n  fur  la  rage;  par 
m.  DüPERRIN,  confeiller-médecin  du 
roi  y  docteur  y  profejfeur  &  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  en  Puniverfité  de 
Bourges  y  ajjbcii  &  correfpondant  de  la 
fociété  royale  de  médecine. 

Horrefco  referens...  quæque  ipfe  miferrima  vidi. 

VlRGIL.  Æn.  lib.  ij , 

A  Bourges  ,  che i  Ckude  Boyer ,  impri¬ 
meur  de  la  faculté  de  médecine  &  de 
Puniverfté  y  1781.  (in- 40.  de  16  pag.). 

O  b  s  E  r  VA  t  i  o  tir  s  fur  la  nature  & 
fur  le  traitement  de  la  rage  yfuivies  dyun 
précis  hiftorique  &  critique  des  divers 
remedes  qui  ont  été  employés  jufqu’ici 
contre  cette  maladie ;  par  /72.P0RTAX, 
médecin  confultant  de  Monsietj r  % 
lecteur  &  profejfeur  de  médecine  au  col¬ 
lege  royal  de  France  ;  de  P  académie 
royale  des  fciences ,  de  Pinftitut  de  Bo¬ 
logne  y  &  des  fociétés  des  fciences  de 
Harlem  ,  de  Montpellier  &  d'Edim¬ 
bourg  ;  profejfeur  adjoint  &  en  furvi- 
yance  d' anatomie  &  de  chirurgie  au 
Jardin  du  roi.  Seconde  édition .  A  Yver - 
dun  y  &  fe  trouve  à  Paris ,  che\  P.  F. 
Didot  le  jeune  ,  libraire  -  imprimeur  , 
quai  des  Auguftins  ;  Méquignon  l’aîné , 
libraire  y  rue  des  Cordeliers .  M.  HCC. 
LXXX.  (imiz  de  202,  pages). 
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I. 

Recherchés  sur  la  rage , 
/n.  Andry,  &c* 

Plus  l’hydrophobie ,  ou  rage  confira 
ïnée ,  eft  une  maladie  terrible  dont  le  nom 
feul  in  (pire  PefFroi ,  plus  on  a  du  chercher 
des  moyens  capables  de  la  prévenir  ou  de 
îa  guérir.  Si  l’on  rafîembloit  tous  ceux 
qu’on  a  employés  depuis  Démocrite  qui 
prefcrivoit  la  décodion  d’origan  ,  l’on  au-* 
roit  un  recueil  confidérable.  M.  Andry , 
auteur  du  premier  ouvrage  dont  on  vient 
de  lire  le  titre  ,  n’a  pas  prétendu  faire  l’é¬ 
numération  de  tous  les  remedes  dont  on 
s’eft  fervi  depuis  près  de  deux  mille  ans 
qui  fe  font  écoulés  entre  ce  philofophe- 
médecin  &  nous  ;  il  s’eft  borné  à  donner 
la  lifte  des  -principaux  remedes  vantés 
comme  fpécifiques .  En  effet,  il  ne  nomme 
pas  même  l’origan ,  dont  Démocrite  re- 
commandoit  la  décodion  (i).  Le  but  prim 
cipal  de  m*  Andry  a  été  d’aider  ou  de  fa¬ 
ciliter  le  travail  de  ceux  qui  concourroient 
pour  un  prix  de  douze  cens  livres ,  deftiné 
au  médecin  qui  expoferoit  la  meilleure 
maniéré  de  traiter  la  rage*  Cependant  il 


(l)  Democritus ....  jubet  origàni  decoclionem 
dari....  Cæl.  AUREL,  acut.  morb.  lib.  iij.  de  hy¬ 
drophobie  ,  c.  xvj.  p*  Amftel.  17 %  5.  in-Jp* 
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a  cru  qu’en  publiant  ces  obfervations ,  il 
ne  feroit  point  hors  de  propos  de  dire 
un  mot  de  la  rage  &  de  fes  efpeces ,  de 
rapporter  les  opinions  des  auteurs  fur  l’a¬ 
nalogie  du  virus  de  la  rage  avec  les  diffé¬ 
rentes  humeurs  5  de  préfenter  les  phéno¬ 
mènes  qui  fe  font  trouvés  a  l’ouverture 
des  cadavres. 

Il  commence  donc  par  un  tableau  de 
cette  maladie;  puis  il  ajoute  :  La  rage  eft 
ou  fpontanée  ,  telle  qu’elle  arriva  au  pre¬ 
mier  animal  qui  en  fut  attaqué ,  &  qu’elle 
fe  produit  dans  certains  animaux  ;  ou  com¬ 
muniquée.  On  la  diftingue  encore  en  com¬ 
mençante  ,  en  confirmée ,  en  maligne  & 
en  bénigne. 

L’auteur ,  en  reprenant  les  parties  de 
cette  divifion ,  dit  que  l’homme  n’efb  pas 
a  l’abri  de  la  rage  fpontanée ,  bien  que  ce 
phénomène  foit  rare.  Mais  cette  remar¬ 
que  n’avoit  p^s  échappé  a  Cælius  Aure- 
lianus  qui  s’exprime  ainfi  :  ce  II  eftpoffble 
»  d’ailleurs  que  la  rage  naiffe  fans  caufe 
>»  manifefte  ,  lorfqu’il  furvient  dans  l’éco- 

nomie  animale  un  refferrement,  une  af- 
»  tri&ion  ou  irritation  fpontanée, comme 
as  il  arrive  quand  bn  a  pris  du  poifon  ».  (i). 

(l)  Eft  prœtereà  pojftbile  fuie  manifeftâ  causâ 
hanc  paftionem  corporibus  innafei  ,  cura  talis 
fuerit  ftnaio  ftpontè  gêner  a  ta  ,  ftualis  à  veneno . 
Cæl.  Aurel,  ibid.  pag.  219. 
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M.  Andry  produit  enfuite  différens 
exemples  d’hydrophobie  fymptômatique , 
i°.  a  la  fuite  d’une  efpece  d’hémitritée  ; 
2°.  après  une  chaleur  violente  effuyée  en 
voyageant  pendant  l’été  ;  30.  a  la  fuite 
d’une  chute  avec  commotion  ;  40.  après 
avoir  bu  de  l’eau  froide  ,  quand  on  efb  fort 
échauffé  ;  50.  a  la  fuite  d’un  accès  d’épi— 
lepfie  ;  6°.  dans  les  fievres  malignes  & 
putrides  ;  y°.  dans  la  péripneumonie  ; 
8°.  dans  l’inflammation  de  l’eftomac  ; 
50.  a  la  fuite  de  la  mélancolie  ordinaire  ; 
i  o°.  dans  un  violent  paroxyfme  hyftéri- 
que;  n°.  dans  un  paroxyfme  de  palpita¬ 
tion  de  cœur  ;  J2°.  a  la  fuite  de  la  mor- 
fure  d’hommes  &  d’animaux  qui  n’étoient 
pas  enragés ,  mais  feulement  dans  un  accès 
de  colere  513°.  'a  la  fuite  de  la  frayeur. 
A  cette  énumération  ,  il  ajoute  :  Il  eft 
parlé  dans  les  éphémèrides  des  curieux 
de  la  nature  ,  tom.  iij.  ohfery.  2Q<5 ,  d’une 
hydrophobie  paffagere  qui  eut  lieu  dans 
une  cynanche  varioleufe.  A  quoi  nous 
ajouterons  que  m.  H.  J.  Macquart ,  notre 
confrère,  mort  en  1768,  &  m.  Goiilin  r 
fon  compatriote,  ont  vu,  il  y  a  vingt-fix 
ans  ,  une  hydrophobie  fymptômatique 
dans  une  efquinancie  chez  une  femme  de 
quarante-cinq  a  cinquante  ans,  qui  ne  re¬ 
leva  point  de  cette  maladie. 

A  l’égard  de  la  rage  communiquée  , 
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m.  Andry  rapporte  les  différentes  voies 
par  îefquelles  elle  peut  fe  tranfmettre. 
Malgré  les  contradiàions  qui  fe  trouvent 
dans  les  faits ,  on  doit  au  moins  en  tirer 
cette  conféquence ,  que  le.  virus  hydro- 
phobique  ,  bien  que  fpécialement  contenu 
dans  la  falive,  infeâe  les  autres  liqueurs, 
&c  qu’il  faut  prendre  des  précautions  îorf- 
qu’on  ouvre  les  cadavres  des  hydrophobes. 

Les  réfultats,  que  nous  offre  la  diffeélion 
des  hommes  &  des  animaux  morts  de  la 
rage, font  très-variés ,  &  n’éclairent  point 
encore  fur  la  véritable  étiologie  de  cette 
maladie. 

•L’article  qui  fuit  a  pour  objet  le  trai¬ 
tement  de  la  rage  ,  tel  qu’on  le  trouve 
indiqué  depuis  le  commencement  de  Père 
chrétienne  ,  jnfqu’au  fiecle  d yA’ètïds ,  & 
depuis  ce  temps  jufqu’a  nous.  En  remon¬ 
tant  au-dela  de  notre  ère,  il  ne  refte  au¬ 
cun  ouvrage  dans  lequel  on  décrive  une 
maniéré  raifonnée  &  fui  vie  de  traiter  l’hy- 
drophobie;  Ccslius  Aurelianus  même  ob- 
ferve  qu’aucun  des  anciens  médecins  ne 
î’avoit  îaiffée  par  écrit  (i).  Ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  que  ceux  qui  avoient  été 
mordus  par  un  loup  ou  par  un  chien ,  n’i¬ 
maginant  point  qu’une  bîeffare  quelque- 


(  I  )  Antiquorum  autem  medicorum  nullus 
ijiius  pajjionis  tradidit  curationcm  ,  pag.  IjZ.. 
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fois  légère  fût  dangereufe,  ignorant  d’ail» 
leurs  que  l’animal  fût  enragé ,  négligeoient 
d’avoir  recours  aux  médecins.  Ceux-ci 
n’étoient  donc  appellés  que  quand  le  fym- 
ptôme  hydrophobique  s’étoit  manifeflé  : 
moment  fatal  ou  l’art  eft  impuifîant.  Càm 
emicuerit  (  hydrophia  )  non  habet  fuper - 
pojîtiones  feu  dilationes celer  rimé  œgro- 
tantes  interficit,  non  folüm  ut  acuta ,  fed 
ut  continua pajjio.  Cæl.  Aurel. p. 222... 
Du  temps  de  Paul  d'Egine  ,  qui  paroît 
avoir  lu  les  ouvrages  de  fes  prédéce (leurs, 
&  avoir  connu  tout  ce  que  l’on  avoit  écrit 
fur  la  morfure  des  animaux  enragés  de¬ 
puis  Celfe  jufqu’a  lui ,  c’efl-a-dire,  environ 
fix  cens  ans  ,  penfoit  de  même.  Voici 
çomme  il  s’exprime  :  Ex  iis  qui  hoc  vitio 
(  hydrophobiâ  )  funt  occupait ,  nu  lia  m  , 
prœterquhm  unum  aut  alterum  fupervi- 
xifjc ,  ex  hiftoriâ  didicimus.  Lib.  v.  cap.- 3. 
Il  parloit  ainfi  il  y  a  douze  cens  ans; 
avons-nous  aujourd’hui  bien  des  exemples 
certains  de  la  cure  d’une  hydrophobie  et 
fentielle  &  bien  cara&érifée  ?  Ce  n’eft 
guere  que  depuis  le  quinzième  hecîe  que 
les  médecins,  profitant  d’ailleurs  des  oh- 
fervations  de  leurs  prédécefleurs ,  fe  font 
occupés  à  chercher  une  curation  plus  mé¬ 
thodique  ;  c’eft  principalement  dans  notre 
iiecle  que  des  obfervateurs  attentifs  font 
parvenus  a  tracer  des  méthodes  préferva- 
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rives  plus  utiles ,  puifqu’elîçs  ont  été  mar¬ 
quées  par  des  fuccès, 

M.  Andry  fait  enfuite  mention  d’acci-* 
dens  furvenus ,  après  le  traitement,  a  quel¬ 
ques  perfonnes  mordues  par  des  chiens 
enragés  ;  &  entr’autres  à  Thémifon ,  de 
Laodicée ,  fondateur  de  la  fe&e  méthodi¬ 
que.  ce  Ce  médecin  (  dit-il  )  avoit  été  at^ 
>5  taqué  d’hydrophobie  ;  il  voulut  écrire 
différentes  fois  fur  cette  maladie,  mais 
J?  alors  il  s’en  reiîentoit,  ce  qui  l’empêcha 
v  d’exécuter  fon  deffein  33.  Voila  une  anec-. 
dote  rapportée  ici  comme  un  fait  avéré, 
un  fait  certain.  Cependant  Ccelius  Aure - 
U  anus ,  d’oii  on  l’a  tirée  fans  doute  ,  11’af- 
firme  point  5  on  s’en  convaincra  par  fes 
propres  paroles  :  Aiunt  denique  The - 
mijonem  quanquam  volentem  >  non  po~ 
tuiffe  :  ji  qui  de  m  ex  rabido  cane  quondam 
fuerat  yulneratus  *  etfi  ejus  curationem 
ajfumeret  mente  3  quippè  jeripturus ,  con¬ 
tinua  qdmonitus.  in  eandem  laberetur . 
Cette  anecdote  n’a  pour  garant  qu’un  ouï-? 
dire  ,  un  bruit  populaire  ,  une  tradition 
fans  fondement,  aiunt .  Mais  ces  derniers 
mots  de  l’écrivain  latin,  continua  ad  mo¬ 
ndas  in  eandem  laberetur ,  font- ils  bien 
rendus  par  ceux-ci  de  l’écrivain  françois , 
alors  il  s’en  reffentoit%  c’efl-a-dire,  il  avoit 
une  atteinte  d’hydrophobie  ?  Cœüus  fem- 
yj-t-il  être  suffi  affirmatif  ?  Il  Paierait 
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été  s’il  fe  fût  exprimé  ainfi ,  continua  in 
eandem  (  pafiionem  )  labebatur:  mais  il  dit 
fimpîement  ,  Thémifon  étoit  auflî-tôt 
averti  qu'il  retomboit  dans  F  hydrophobie  > 
il  fentoit  qu'il  alloit  y  retomber.  Il  fem- 
ble  que  les  paroles  de  Cœlius  ne  donnent 
pas  a  entendre  précisément  que  Thémifon 
fe  refl'entoit  de  la  rage ,  de  l’hydropho- 
bie  ,  mais  plutôt  qu’ayant  l’efprit  frappé  , 
il  s’imaginoit  déjà  en  être  attaqué  une  fé¬ 
condé  fois,  ou  qu’il  ne  tarderoit  pas  de  l’ê¬ 
tre.  En  fuppofant  l’anecdote  vraie,  comme 
ce  médecin  a  beaucoup  écrit  fur  la  mé¬ 
decine  ,  il  doit  avoir  eu  Souvent  envie  de 
donner  auffi  la  defeription  &  le  traite¬ 
ment  d’une  maladie  dont  il  avoit  été  at¬ 
taqué  ;  il  aura  donc  eu  Souvent  des  at¬ 
teintes  d’hydrophobie  ,  il  aura  donc  été 
le  plus  malheureux  des  hommes.  Mais  ce 
n’eh  peut-être  qu’un  propos  malin  débité 
par  les  ennemis  de  fa  fe&e ,  afin  de  faire 
paffer  le  chef  pour  un  efprit  foible  &  pu- 
fiîlanime  ,  qui  en  penfant  qu’il  avoit  été 
autrefois  mordu  par  un  hydrophobe ,  s’i¬ 
maginoit  aufii-tôt  qu’il  le  devenoit,  qu’il 
l’étoit.  Quoiqu’il  en  foit, l’anecdote  énon¬ 
cée  par  Cœlius  telle  qu’elle  s’étoit  tranf- 
mife  (  comme  un  ouï-dire  ) ,  eff  contre¬ 
dite  ou  au  moins  infirmée  par  Diofcoride 
qui  paroît  avoir  écrit  le  premier,  &  qui 
s’exprime  ainfi  :  On  dit  que  Thémifon 
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fut,  attaqué  de  la  rage  f  &  qu'il  en  fut  gué  ru 
S’il  n’eft  pas  même  certain  que  Thémifon 
ait  eu  la  rage ,  que  devient  alors  Panée» 
dote  également  douteufe  confervée  par 
Cælitis  que  devient  la  conféquence  ou 
Fifiduâion  que  l’auteur  des  nouvelles  re¬ 
cherches  veut  qu’on  en  tire  en  la  rappor¬ 
tant  neanmoins  comme  un  fait  très-avéré  £ 
Thémifon  avoit  été  attaqué  ?  &c. 

PalTbns  avec  m.  Andry  aux  différent 
remedes  propofés  pour  la  guérifon  de  la 
rage  ;  c’eft  cet  objet  qui  occupe  la  partie 
effentielle  de  fon  ouvrage;  c’eft  pour  les 
indiquer  qu’il  a  été  fpécialement  entrepris, 
II  expofe  donc  fueceffivement  les  remedes 
tirés  du  régné  végétal ,  fimples^compofés  : 
les  remedes  tirés  des  régnés  animal  & 
minéral ,  chymiques  ;  des  remedes  corn- 
pôles  du  régné  animal  &  du  régné  végé¬ 
tal  ;  des  remedes  moyens  ;  des  remedes 
diététiques  f  externes ,  chirurgicaux  ;  du 
mercure  &de  fes  différentes  préparations; 
ce  qui  le  conduit  naturellement  a  palier 
en  revue  les  auteurs  qui  l’ont  recoin- 
mandé  ou  employé ,  foit  intérieurement  f 
foit  extérieurement.  Il  rapporte  enfuite 
des  obfervations  publiées  fur  le  traitement 
de  la  rage  par  des  médecins  &  des  chi¬ 
rurgiens  :  il  n’oublie  point  les  remedes 
empiriques.  Nous  ne  faifons  qu’indiquer 
ces  objets  qui  >  étant  ifolés  >  ne  font  pas 
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fufceptibles  d’un  extrait  ;  il  faut  les  lire 
dans  le  livre  de  m.  Andry  qui  a  eu  le  cou¬ 
rage  &  Ja  patience  de  les  rafTembîer.  Ce 
recueil  de  pièces  fur  une  maladie  terrible 
n’eff  pas  abfolument  le  premier  qui  ait 
été  fait;  on  connoît  la  bibliothèque  de  mé¬ 
decine,  publiée  par  m.  Planque  ;  elle  ren¬ 
ferme  plufieurs  obfervations  fous  les  mots 
hydrophobie  &  rage  :  obfervations  qui , 
fous  le  format  i/z-12,  renferment  environ 
135  pages. 

M.  Andry  a  joint  à  ce  volume  l’hifloire 
du  traitement  fait  à  Senîis  a  quinze  per- 
fonnes  mordues  par  un  chien  enragé.  Four 
fuivre  un  ordre  méthodique  dans  ce  rap¬ 
port  ,  on  a  divifé  en  deux  dallés  les  ma¬ 
lades  qui  ont  été  traités.  La  première  eft 
compofée  de  ceux  qui  ont  été  mordus  à 
nud ,  &  la  fécondé  de  ceux  qui  l’ont  été 
à  travers  leurs  vêtemens.  On  a  divifé  en 
deux  genres  la  première  clalîe  :  le  premier 
genre  renferme  ceux  qui  ont  été  mordus 
au  vifage  ;  ils  font  au  nombre  de  trois  ; 
favoir,  i°.  une  femme  âgée  de  cinquante- 
cinq  ans ,  dont  le  traitement  fut  fuivi  de¬ 
puis  le  31  janvier  1780,  jufqu’au  16  fé¬ 
vrier,  le  3iede  fon  accident,  qu’elle  mou¬ 
rut , .après  plufieurs  accès  hydrophobiques  ; 
2°.  un  enfant  de  cinq  ans ,  dont  le  traite¬ 
ment  commença  le  3  février,  il  mourut 
le  27;  30.  un  enfant  de  douze  ans,  qui 
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commença  a  être  traité  le  premier  février; 
il  fortit  de  l’hôpital  de  la  Charité  le  iS 
mars,  dans  le  meilleur  état:  mais  le  ven¬ 
dredi  24 ,  les  premiers  fymptômes  de  la 
rage  confirmée  fe  mânifefterent  ;  on  le 
rapporta  a  l’hôpital  le  lendemain  25.  Il 
mourut  le  hindi  3  avril, a  la  fin  du  1  oe  jour 
de  l’attaque,  &  le  68e  de  fes  morfures. 

Le  fécond  genre  de  la  première  clafîe 
contient  l’hîftoire  de  ceux  qui  ont  été 
mordus  a  nud  ,  en  d’autres  parties  que  le 
vifage  :  ils  font  au  nombre  de  fept ,  fa- 
voir  ,i°.  un  jeune  garçon  de  quinze  ans^ 
qui  fut  traité  depuis  le  30  janvier,  jufqu’aii 
20  mars,  qu’il  fortit  de  l’hôpital  en  par¬ 
faite  fanté.  2°.  Un  homme  de  quarante-fix 
ans  ;  il  entra  a  la  Charité  le  premier  fé¬ 
vrier;  fes  plaies  furent  cicatrifées  le  1^ 
mars,  le  5  3e  jour  après  fa  morfure.  Il  for¬ 
tit  de  l’hôpital  en  très-bonne  fanté.  3°.Une 
femme  de  quarante  -  huit  ans ,  qui  le  54e 
jour  de  fes  morfures  fe  porta  bien.  40.  Un 
homme  de  foixan te-douze  ans ,  qui ,  après 
pîufieurs  accès  ,  mourut  le  36e  ou  le  37e 
jour  de  fes  blefiiires.  ^°.  Une  femme  âgée 
de  trente-fept  ans  ;  elle  nourrifloit  depuis 
fix  mois  fon  enfant  qui  fut  fevré  aufli- 
tôt  fon  accident  :  après  un  traitement  de 
$4  jours  ,  elle  fut  en  bon  état.  6 Une 
fille  de  dix-fept  ans  ;  elle  entra  a  l’hôteî- 
dieu  le  jour  même  de  fon  accident  :  elle 
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en  efi:  fortie  bien  portante  environ  le  50e 
jour.  7°.  Une  autre  fille  âgée  de  quarante- 
huit  ans  ;  elle  fut  traitée  a  l’hôtel-dieu  où 
elle  mourut  le  52e  jour  de  fes  morfiires* 
fans  avoir  éprouvé  aucun  fymptôme  d’hy¬ 
drophobie. 

La  deuxieme  clafîe  contient  cinq  per- 
fonnes  :  favoir,  i°.  un  garçon  de  feize 
ans,  qui,  le  cinquante-quatrieme  jour  de 
fes  blefliires,  fut  trouvé  en  bonne  fan  té,, 
2°.  Une  femme  de  cinquante  ans  ;  malgré 
des  inquiétudes  que  deux  femmes  lui  don¬ 
nèrent  durant  fon  traitement ,  elle  fut 
jugée  dans  la  plus  parfaite  fanté  le  cin¬ 
quante-quatrieme  jour  de  fon  accident. 
30.  Un  petit  garçon  de  fept  ans,  après 
cinquante-quatre  jours  de  traitement,  fut 
trouvé  en  bon  état.  40.  Un  autre  âgé  de 
onze  ans  ,  n’eut  befoin  que  de  trente- 
cinq  jours  des  remedes,  &  parut  en  bon 
état.  5  °.  Un  homme  de  plus  de  foixante- 
dix  ans.  La  plaie  qu’il  avoit  fuppura  juf- 
qu’au  cinquante-quatrieme  jour,  ou  fon 
état  n’infpiroit  plus  aucune  crainte. 

Indépendamment  des  remedes  internes 
adminiftrés  à  ces  malades  de  Senlis,  on 
leur  fit  chaque  jour  des  fridions  mercu¬ 
rielles.  Les  médecins  qui  ont  dirigé  ce 
traitement,  ont  confervé  la  vie  â  dix  per- 
fonnes.  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il 
ait  été  infru&ueux  a  l’égard  des  trois 
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premiers  ;  c’eft  que  les  plaies  faites  âtt 
vifage  par  un  animal  enragé ,  font  beau¬ 
coup  plus  dangereufes* 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  première 
édition  de  ces  recherches  parut  en  1778, 
in- 12.  La  fécondé  en  1 779,  in-$°*  que 
cette  fécondé  fut  augmentée  de  quelques 
obfervations  ;  &  que  la  nouvelle  ou  troi-= 
fieme  édition  elî  encore  plus  confidérable 
que  la  deuxieme. 

'ib  î  I. 

Observation  sur  la  rage , 
par  m.  Duperrin ,  <&ce 

Quoique  cette  obfervation  fe  trouve 
inférée  dans  le  recueil  de  m.  Andry , 
nous  en  faifons  une  annonce  particulière, 
parce  que  m.  Duperrin ,  en  la  publiant  a 
Bourges  ûz-40.  y  a  fait  quelques  additions 
&  quelques  correéHons  qu’il  a  cru  nécef- 
faites.  Les  additions  ont  été  mifes  en 
notes  ;  elles  font  au  nombre  de  feize. 
Quant  aux  corredions ,  elles  tombent  fur 
quelques  noms  propres  ;  dans  l’édition  de 
Paris ,  on  voit,  pag.  ^6 ....  m.  Beugy  ; 
dans  celle  de  Bourges ,  m.  Bengy  :  la  pre¬ 
mière  porte,  la  nommée  Mitîerraut ,  pa¬ 
roi  de  de  V'ignon  v  dans  l’autre  eft  écrit! 
Mitt errant ,  paroifle  de  Vignou  :  pag.  399, 
de  l’édition  de  Paris ,  note  c,  on  lit  le 
malheureux  Riéou,  il  faut,  fuivant  celle  de 
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Bourges ,  ïliéon .  Voila  ce  que  nous  avons 
apperçu,  fans  rien  afîurer  fur  cet  objet. 

Pafîbns  a  quelque  chofe  de  plus  grave 
Sc  de  plus  férieux. 

Le  8  mars  1 779,  un  loup  forti  du 
bois,  fe  jette  fur  huit  à  neuf  brebis  qu’il 
Cue  ;  il  attaque  enfuite  la  nommée  Mitter - 
rant ,  de  laparoifïè  de  Vignou ,  fille  âgée 
de  cinquante-huit  ans  &  paralyfée  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  la  renverfe  par 
terre ,  lui  mange  la  main  droite  en  grande 
partie  jufqu’a  l’avant-bras,  lui  endom¬ 
mage  beaucoup  la  gauche ,  la  blefïe  au 
vifage  &  a  la  tête  â  quatre  endroits. 

Cette  pauvre  fille ,  dit  m.  Duperrin , 
bergere  de  fon  état,  fe  trouve  abandonnée 
du  chirurgien ,  de  fes  voifins  &:  de  fes 
proches,  lefquels,  d’après  le  préjugé  ho¬ 
micide  ,  qui  malheureufement  régné  en¬ 
core  dans  quelques  provinces ,  s’occu- 
poientdéja  des  moyens  de  lui  ôter  la  vie. 

Tranfportée  à  Bourges  par  les  ordres 
de  m.  Bengy ,  lieutenant-général ,  elle  eft 
confiée  aux  foins  de  m.  Duperrin  &  ce 
m.  le  Seilyer  fils ,  chirurgien.  Les  quatre 
plaies  de  la  tête  furent  Couvertes ,  on  ht 
aufli  l’amputation  du  poignet ,  ou  la  gan¬ 
grené  s’étoit  déclarée.  Aux  moyens  ex¬ 
ternes  &  chirurgicaux ,  on  unit  les  reme- 
des  internes  appropriés  ;  on  mit  en  ufage 

les  fri&ions  mercurielles.  Dès  le  3  avril 
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elle  refufa  abrolument  toute  nourriture  $ 
&  le  4  elle  eut  un  délire  furieux.  Au  feuf 
nom  de  l’eau,  a  l’invitation  de  boire  &C 
de  manger,  a  l’approche  du  vafe  ordi¬ 
naire,  elle  tomboit  dans  des  convulfions 
horribles.  Elle  fortit  a  moitié  du  lit  pour 
fe  jetter  fur  le  chirurgien  &  fur  le  con- 
fefTeur.  Les  gouttes  anodynes  qu’on  lui 
fit  prendre,  modérèrent  vifiblement  les 
convulfions  ;  mais  elle  ne  dormit  point  ; 
fes  yeux  furent  toujours  ouverts  ,  ha¬ 
gards  &  étincellans.  Elle  ne  ceffoit  de  fe 
plaindre  de  la  gorge  &  d’une  efpece 
d’étranglement  qui  Pempêchoit  d’avaler. 
Dans  les  derniers  temps  elle  rendoit 
beaucoup  de  vents.  Le  8  avril ,  elle  avoir 
les  levres  noires  ôc  le  vifage  abattu.  Le 
dimanche  9 ,  elle  mourut  paifiblement  a 
midi,  autant  de  faim  que  de  rage. 

Après  l’hiftoire  de  cette  malheureufe 
fille ,  m.  Duperrin  ajoute  fes  réflexions. 
Elles  ont  pour  objet  de  s’élever  contre 
la  pratique  barbare ,  employée  en  diffé- 
rens  temps  &  en  différons  lieux,  de  fiiffo- 
quer  les  hydrophobes  ;  de  calmer  les  ef- 
prits  fur  le  danger  de  la  contagion  ;  &  de 
démontrer  l’inutilité  des  remedes  prophy¬ 
lactiques  pour  les  perfonnes  qui  ont  ap¬ 
proché  des  malades  de  l’hydrophobie ,  & 
qui  leur  ont  donné  des  foins.  On  trouve 
encore,  a  la  fin  de  fon  mémoire,  des" 

©bfervations 
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obfervations  fur  les  effets  du  vinaigre  dans 
Phydrophobie ,  par  m.  Beudon  ,  extraites 
du  livre  de  m.  Andry ,  pag.  232. 

I  I  I. 

Observations  sur  la  rage  9 
par  m .  Portai ,  &c. 

C’EST  par  zele  ,  &  par  un  zeîe  peu4 
commun  ,  que  m.  Portai  faifit  toutes  les 
occafions  qui  fe  préfentent ,  pour  faire  part 
au  public  de  fes  recherches,  Ainfi,  il  y  a 
quelques  années ,  il  fit  imprimer  un  petit 
ouvrage  fur  les  afphyxies ,  &  fur  les  va¬ 
peurs  méphitiques,  ou  il  expofa  comme 
lienne  néanmoins  ,  la  méthode  prophy- 
ladi ve  ou  curative ,  employée  plus  de  1 5  00 
ans  avant  lui  par  Galien ,  &  depuis  par 
fes  defcendans.  Aujourd’hui  il  nous  fait 
un  nouveau  préfent;  ce  font  des  obferva¬ 
tions  fur  la  nature  &  fur  le  traitement  de 
la  rage.  Il  commence  ainfi  :  <«  Celfe  efl 
»  un  des  premiers  qui  ait  décrit  la  rage 
»  de  l’homme ,  &  qui  ait  confeillé  des  re- 
»  medes  contre  cette  cruelle  maladie  ». 

Il  efl  d’abord  difficile  de  croire  qtie 
Celfe ,  qui  écrivoit  vers  l’an  30  de  notre 
ère  ,  foit  un  des  premiers  qui  ait  donné 
la  defcription  de  la  rage  de  l’homme  , 
îorfqu’on  fait  que  Démocrite ,  contempo¬ 
rain  d’ Hippocrate ,  a  écrit  que  le  fiege  de 
Tome  LV»  Ce 
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ce  mal  étoit  dans  les  nerfs;  que  Polybe , 
gendre  d’ Hippocrate ,  a  dit  que  les  hydro¬ 
phobes  ne  tardoient  point  a  mourir;  que 
les  fe&ateurs  d 'Erafiftrate  en  ont  parlé. 
Peut -on  préfumer  qu’on  ait  propofé  feu¬ 
lement  un  remede  contre  la  rage ,  fans  l’a¬ 
voir  auparavant  cara&érifée  par  les  lignes 
auxquels  on  la  reconnoît  ?  Mais  ce  qu’on 
peut  croire ,  &  ce  qui  eft  vrai ,  c’eft  que 
les  nombreux  ouvrages  des  médecins 
Grecs  qui  ont  vécu  avant  Ce! fe ,  ne  font 
point  parvenus  jufqu’à  nous  ;  on  y  auroit 
trouvé  certainement  la  defcription  de  cette 
maladie.  Quoi ,  il  feroit  pollible  que  dans 
l’efpace  de  500  ans  qui  fe  font  écoulés 
depuis  Démocrite  jufqu’à  Celfe ,  il  n’y  ait 
eu  aucun  médecin  qui  ait  fait  ce  dont  ou 
attribue  prefque  tout  l’honneur  a  Celfe. 
Mais  eft-il  bien  certain  que  ce  médecin 
latin  ait  décrit  la  rage  ?  Avant  que  de  ré¬ 
pondre  à  cette  queftion ,  il  faut  convenir 
des  termes ,  &  favoir  ce  qu’on  entend  par 
décrire  une  maladie .  N’eft  -  ce  pas  rap¬ 
porter  les  lignes  par  îefquels  on  juge 
qu’elle  commence ,  ou  qu’elle  exifte  déjà  ? 
n’eft-ce  pas  expofer  les  fymptômes,  &  tous 
les  accidens  qui  l’accompagnent  ou  qui 
peuvent  l’accompagner  dans  fes  difFérens 
périodes ,  &c. ...  ?  Si  Celfe  a  rempli  ces 
objets ,  il  a  véritablement  décrit  la  rage 
d$  l’homme  :  l’a-t-il  fait ,  lorfqu’il  fe  borne 
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à  dire  ?  «  Après  la  morfure  d’un  animal 
»  enragé ,  l’horreur  de  Peau  a  coutume 
5>  de  furvenir,  lorfqu’on  ne  prévient  point 
55  ce  mal  par  des  remedes;  il  fe  termine 
s»  de  la  maniéré  la  plus  funefte  ;  le  malade 
35  eft  en  même  temps  tourmenté  par  la 
55  foif  &  par  la  crainte  de  Peau  ;  il  y  a 
s*  bien  peu  d’efpoir  de  guérifon  pour  ceux 
53  qui  font  réduits  en  cet  état  (1)».  Voila 
exactement  en  quoi  confille  la  defcription 
faite  par  Celfe  :  de  bonne  foi ,  peut  -  on 
donner  à  ce  peu  de  paroles  le  nom  de 
defcription  ? 

Si  Celfe  n’eft  pas  un  des  premiers  qui 
ait  décrit  la  rage,  il  ne  fauroit  être  non 
plus  un  des  premiers  qui  ait  confeillé  des 
remedes  contre  cette  maladie.  La  pre¬ 
mière  afîertion  étant  détruite  ,  la  fécondé 
eft  infoutenable  ;  nous  en  fournirons  d’ail¬ 
leurs  bientôt  une  preuve  fans  répliqué. 
Ce  fera  après  avoir  examiné  tme  autre 
proportion  de  l’auteur  des  obfervations  : 
elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  «  Galien 

j 

33  en  donne  (  de  la  rage  )  une  defcription 
33  plus  étendue  &  plus  méthodique ,  &  c’eft 
33  depuis  cet  écrivain  célébré  qu’il  eft  fait 

(i)  Solet  autem  ex  eo  vulnere ,  ubi  parîim  oc - 
curfum  ejî ,  aquœ  timor  nafcij  vS'^ocpo^lav  Grœci 
appellant.  Mijerrimum  genus  morbi ,  in  quo  Jimul 
œger  &  Jîti  &  aquœ  metu  cruciatur  j  quo  opprejjis, 
in  angujio  fpes  eft.  CELSUS  ,  lib.  v.  cap.  17. 

/-n  •  « 
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55  mention  de  la  rage  dans  la  plupart  des 
35  ouvrages  de  médecine».  Sans  nous  oc¬ 
cuper  des  mots,  voyons  fi  nous  trouve¬ 
rons  dans  Galien  une  defcription  plus  mé¬ 
thodique  de  la  rage  ,  &  en  même  temps 
plus  étendue  que  dans  Celfe. 

Dans  l’ouvrage  intitulé  Finitiones  me - 
dicœ ,  attribué  a  Galien ,  bien  que  faufTe- 
ment,  on  lit:  c<  L’hydrophobie ,  c’eft-à- 
»  dire ,  la  crainte  de  Peau ,  eft  une  affec- 
»  tion  caufée  par  la  morfure  d’un  chien 
»  enragé  ;  il  y  a  averfion  pour  les  liqui- 
»  des ,  convulfion  &  fanglot  :  à  ces  acci- 
»  dens  fuccede  le  délire». 

Ce  n’eft-la  qu’une  définition,  &  non 
une  véritable  defcription  de  la  rage  :  on 
ne  trouve  cependant  rien  de  plus  dans 
l’immenfe  coîledion  des  œuvres  de  Ga¬ 
lien  ,  qui ,  dans  plufieurs  endroits ,  nomme 
a  la  vérité  cette  maladie,  foit  pour  eflàyer 
d’en  donner  une  efpece  d’étiologie ,  foit 
pour  indiquer  difFérens  remedes  capables 
de  la  combattre. 

Comprendra- 1- on  aifément  comment 
un  médecin  qui  dit ,  dans  fa  préface ,  avoir 
eu  le  courage  de  lire  tous  les  ouvrages 
qu’il  a  pu  fe  procurer  fur  la  rage ,  &  qui  a 
fait  l’hiftoire  de  l’anatomie  &  de  la  chi¬ 
rurgie  ,  ait  pu  fe  tromper  au  point  de 
citer  Galien  fur  un  objet  dont  il  ne  parle 
point?  Comprendra- 1 -on  plu$  aifément 
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que  ce  favant  académicien  n’ait  pas  con- 
fulté  un  ouvrage  eftimé  ,  dans  lequel  on 
trouve  une  defcription  très-complette  de 
la  rage  ?  defcription  qui  prouve  que  cette 
maladie  étoit  bien  connue  avant  Galien . 
Cet  ouvrage  eft  celui  de  Cœlius  Aure- 
lianus ,  qui  pourtant  eft  moins  regardé 
comme  un  auteur  original ,  que  comme 
le  tradu&eur  latin  de  Soranus  d’Ephefe , 
de  la  fefte  méthodique  ,  qu’on  dit  avoir 
vécu  fous  Trajan  &  fous  Adrien  ;  &  par 
conféquent  mort  avant  que  Galien  fût  en 
âge  d’étudier  la  médecine. 

La  defcription  ,  qu’on  trouve  dans  Cœlius 
Aurelianus ,  doit  trouver  place  ici,  au  dé¬ 
faut  de  celle  qu’on  chercheroit  inutile¬ 
ment  dans  Celje  &  dans  Galien . 

et  Les  lignes  par  lefquels  on  juge  que 
>?  l’hydrophobie  (  ou  rage  )  eft  fur  le  point 
de  fe  manifefter,  &  qu’elle  a  même  déjà 
»  commencé  à  exifter,  font,  l’inquiétude 
s?  d’efprit  fans  aucune  raifon ,  la  colere , 
>3  un  mal-aife  univerfel,  des  mouvemens 
>3  inaccoutumés ,  un  fommeil  fufpendu  & 
33  troublé,  l’infomnie  ou  veille,  une  mau- 
33  vaife  digeftion ,  douleur  gravative  de  l’eft 
33  tomac,  pandiculation  ou  néceffité  d’éten- 
»  dre  les  bras  &  les  jambes ,  des  bâillemens 
33  continuels....  (i);imprefîion  incommode 


(1)  Je  ne  traduis  point  ces  quatre  mots:  &  im- 

Ce  îij 
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35  &  douloureufe  de  Pair  qui  femble  froid, 
5>  quoique  la  température  foit  douce;  ré- 
35  pugnance  ,  dégoût  &  averfion  pour  les 
35  liquides  ;  &  ,  contre  l’ordinaire  ,  peu 
33  d’envie  de  boire. 

35  Le  mal  étant  décidé,  il  y  afoif,  mais 
33  horreur  de  l’eau ,  excitée  d’abord  en  la 
33  voyant  ,  &  bientôt  en  l’entendant  tom- 
>3  ber  de  haut ,  ou  feulement  nommer  , 
33  puis  crainte  des  fomentations  huileufes; 
33  pouls  ferré,  petit ,  irrégulier;  chez  quel- 
33  ques-uns  une  légère  fievre,  trémouffe- 
33  ment  de  l’eflomac  ;  engourdiffement  & 
s?  fhipeur  des  articulations;  convulfion  du 
33  diaphragme  qui  fe  porte  vers  les  parties 
33  fupérieures;  conflipation  du  ventre;  fré- 
33  quente  envie  d’uriner ,  pour  ne  le  faire 
33  que  peu  à  peu  ;  tremblement  &  convul- 
33  hon  ;  voix  rauque,  &  comme  aboyante  ; 
33  pofition  étrange  du  corps  qui  fe  replie 
33  en  fpirale  ou  a  la  façon  des  chiens;  ref- 
33  piration  difficile  ;  anxiété  ou  agitation 
33  de  tout  le  corps ,  laquelle  fe  renouvelle 
33  chaque  fois  qu’il  entre  quelqu’un,  comme 
33  s’il  apportoit  avec  lui  de  l’eau  ;  rougeur 
33  du  vifage  &  des  yeux  ;  maigreur  du 

pigens  levandi  voluntas ,  parce  qu’il  eft  difficile 
de  leur  donner  un  fens  bien  exaâ:.  Le  texte  de 
Cœhus  eft  corrompu  en  beaucoup  d’endroits  ;  il 
l’eft  ici  vifiblement  :  ce  n’eft  pas  encore  le  moment 
d’en  propofer  la  corredion. 
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«  corps  accompagnée  de  pâleur  &  de  Tueur 
55  des  parties  fupérieures  ;  tendon  fré- 
35  quente  de  la  verge  avec  émiffion  invo- 
>3  lontaire  de  la  liqueur  fpermatique;  fortie 
33  de  la  langue  hors  de  la  bouche  :  enfin  , 
33  fanglots,  vomiffemens  de  bile,  &  le  plus 
>3  fouvent  de  matières  noires  ;  chez  quel- 
33  ques-unsil  y  a  tremblement  de  la  main* 
33  en  l’approchant  d’un  gobelet  ,  d’une 
33  taffe ,  ou  en  la  promenant  autour  *  aux 
33  environs  ;  quelques  autres  convien- 
33  nent  que  l’eau  qu’on  leur  préfente  eil 
33  d’un  ufage  naturel  ou  ordinaire,  mais 
33  ils  déclarent  qu’ils  font  agités  a  fa  vue , 
>3  comme  Soranus  dit  en  avoir  été  té- 
33  moin  chez  un  hydrophobe  :  cet  homme 
33  s’exhortoit  lui-même  a  boire  une  potion* 
«  fans  néanmoins  le  pouvoir  (1). 


(  I  )  Sequitur  eos  qui  in  iftam  pajfionem  proni 
ac  déclives  ejfe  nofcuntur ,  cùm  jam  prœtangi 
cceperint ,  anxietas  qucedam  fine  ulld  ratione  ,  at- 
que  iracundia  ,  &  corporis  difficultas  ,  infolitus 
motus ,  fomnus  etiam  fufpenfus  atque  turbatus  , 
vel  vigilia  ,  <&  Jîmul  cibi  corruptio  ,  fiomachi  gra- 
ved.0  y  crurum  atque  brachiorum  extenjio ,  ofcitatio 
jugis,  &  impigens  levandi  voluntas;  infüeta  etiarti 
querela  a'èris  tanquam  auflrini ,  quamvis  ferena 
fuerit  quies  ‘  item  dijficilis  toleratio  atque  tædium 
&  recufatio  imbrium^parva  hibendi  voluntas  con¬ 
tra  confuetudinem. 

Obtinente  pajjione ,  appetentia  hibendi  j  atque 
timor ,  primüm  ad  ipfius  aquœ  vifum ,  jecundà 

C  e  iv 
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Voila  ce  que  l’on  doit  appeîler  une  des¬ 
cription  ,  mais  une  defcription  'a  laquelle 
il  n’y  a  pas  eu  beaucoup  a  ajouter.  Ce 
que  Celfe,  a  dit  de  la  rage  ne  fauroit  être 
comparé  a  la  peinture  fi  exaéle  encore 
aujourd’hui ,  que  Cœlius  en  a  faite ,  &  ce 
qu’on  lit  dans  un  livre  flippofé  de  Galien 
n’y  reffemble  pas  davantage.  Nous  nous 
garderons  bien  d’affurer  que  Cœlius  Au- 
relianus  eft  un  auteur  qui  a  vécu ,  ou  un 


etiam  fi  ejus  audierint  fotiitum  vtl  nometi  :  de- 
hinc  timor  fomentationis  olei  ’  pulfus  denfus , 
par  vus ,  itiordinatus  :  quibufidam  febricula ,  fialtus 
fiomachi  ,  torpor  atque  ftupor  articulorum,  fu- 
breptio  atque  extenfio  prœcordiorum  aa l  fiuperiores 
partes ,  &  officii  ventris  abflentio  :  uritiœ  reddendœ 
paulatirn  frequentatio  ‘  tremor  atque  conduclio 
nervorum  j  vox  obtufa  &  velut  latrabilïs  ‘  corporis 
fipirœ  fimilis  five  canitia  involutio  j  fpiratio  diffi- 
cllis  ’  jaciatio  corporis  omnis  adingrejfum  homi - 
num ,  tanquam  fiecum  aquam  afferentium  ’  rubor 
vultûs  atque  oculorum  ÿ  &  corporis  tenuitas ,  at- 
tefiante  pallore  ,  cum  fiudore  partium  fuperiorum  ’ 
verctri  frequens  tenfie  cum  femitiis  itivoluntario 
jaclu  lingua  prominens.  Iti  ultimo  etiam  fingul- 
tus  ,  &  vomitus  fellis  ac  frequentius  nigri  j  qui - 
bufdam  etiam  tremor  matiûs  poculis  tenus  ad- 
motœ  vel  circum  traclœ  :  quidam  fie  agnofcere  ja- 
tentur  ejje  naturalem  vel  conjuetum  aquœ  liquo - 
rem  ,  cum  fibi  monftratur ,  fed  commoveri  cum  vi- 
derint ,  ut  fe  ipfie  quoque  Soranus  vidijfe  teftatur , 
in  hdc  pajjione  confiitutum  fefe  hortatum  liquo- 
rem  ut  fumer et ,  nec  tamen  potuijfe.  (  CÆLIüS 
Aurel,  pag.  2,2,0  &  2.2.1 


SUR  LA  RAGE.  4^9 

peu  avant  Galien,  ou  en  même  temps  que 
lui ,  ou  peu  après.  Il  fuffit ,  dans  la  dif- 
cuflion  pféfente  ,  qu’on  puifle  embrafler 
l’une  des  trois  opinions ,  pour  être  furpris 
que  m.  Portai ,  aufli  verfé  qu’il  l’eft  dans 
l’hiftoire  littéraire  de  la  médecine ,  au  lieu 
de  faire  admirer  le  tableau  que  Ccelius 
nous  a  donné  de  la  rage  de  l’homme  , 
loue  comme  l’ayant  tracé  deux  médecins 
dans  les  ouvrages  defquels  on  ne  le  trouve 
pas.  S’il  eût  dit  que  Galien  a  donné  les 
lignes  par  lefquels  on  reconnoît  la  rage 
dans  les  chiens,  nous  aurions  rendu  juflice 
à  fon  érudition;  car  il  le  fait  dans  le  livre 
intitulé ,  de  theriacâ  ad  Pijonem ,  cap.  xvj. 
livre  qui  pourtant  pourroit  fort  bien  ne 
pas  être  de  lui  :  on  auroit  pade  condam¬ 
nation  fur  ce  point ,  mais  feulement  per 
tranfennam . 

Quant  a  cette  affertion  que  Celfe  efl  un 
des  premiers  qui  ait  confeillé  des  remedes 
contre  la  rage,  elle  feroit  vraie  h  Dtmo - 
crite ,  plufieurs  liecles  avant  Celfe  ,  n’eût 
pas  confeillé  la  décodion  d’origan  ;  fi 
Polybe ,  fi  les  fedateurs  â^Herophile ,  li¬ 
ra  fïjflrate  ,  6c  (PAfcle'piade  ,  n’euffent  pas 
differté  fur  le  fiege  de  la  rage.  Dans  quelle 
vue  ces  médecins  cherchoient-ils  à  décou¬ 
vrir  l’organe  que  ce  mal  affedoit  princi¬ 
palement  ?  c’étoit  pour  parvenir  a  diriger 
un  traitement  méthodique  ,  6c  à  juiliiier 
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en  même  temps  celui  qu’ils  indiquoient. 
Démocritc  penfoit  que  le  liege  du  mal 
étoit  dans  les  nerfs  ;  les  feélateurs  d 'Af- 
clépiade  le  plaçoient  dans  les  membranes 
du  cerveau;  fuivant  Ar té  mi  dore  ,  fe&ateur 
ftErafijlrate ,  dans  un  traité  qu’il  donna 
fur  l’hydrophobie  ,  ce  mal  affeâoit  l’efto- 
mac;  Artorius  qui  compofa  un  ouvrage 
fur  cette  maladie,  environ  foixante-dix 
ans  avant  le  temps  oit  Ceife  écrivoit  fes 
huit  livres  far  la  médecine ,  penfoit  comme 
Artémidore ;  un  ancien  fe dateur  d'Hêro- 
p hile ,  Gnïus ,  ou  Fot/o<,  qui  differta  auïïi 
fur  ce  fujet ,  mit  le  iiege  de  la  rage  dans 
le  cerveau  &  dans  fes  membranes.  Oui 
pourroit  foutenir  que  tint  d’hommes  éclai¬ 
rés  fe  foient  bornés  au  mérite  ftérile  d’é¬ 
tablir  une  opinion  ,  &  qu’ils  aient  négligé 
de  parler  des  moyens  capables  de  dimi¬ 
nuer  ou  de  diffiper  les  accidens  d’une  ma¬ 
ladie  aufli  terrible  que  la  rage  ?  Celje  n’eft 
donc  pas  un  des  premiers  qui  ait  décrit 
la  rage  de  l’homme ,  &  qui  ait  confeiilé 
des  remedes  contr’elîe  ;  c’eft  feulement 
le  plus  ancien  des  auteurs  de  médecine 
dont  les  écrits  fe  foient  confervés  jufqu’a 
nous ,  &  dans  îefquels  on  trouve,  non  pas 
une  defcription  de  la  rage  de  l’homme , 
mais  un  précis  de  traitement  qu’il  faut 
fuivre  pour  combattre  cette  maladie  ,  ou 
la  prévenir.  Ceife  n’eft  pas  véritablement 
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un  écrivain  original ,  mais  un  homme 
înftruit,  judicieux,  praticien,  qui  réunif- 

fant  les  connoiffances  des  médecins  fes 

» 

prédéceffeurs,dont  les  écrits  exiftoient  en¬ 
core  ,  aux  connoiifaRces  qu’il  avoit  lui- 
même  ,  a  donné  un  abrégé  de  médecine 
ou  l’on  trouve  d’excellentes  choies. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  ces  obfer- 
vations,  parce  que  m.  Portai  s’étant  mon¬ 
tré  comme  hiftorien  &  érigé  en  cenfeur 
rigide,  eh:  plus  répréhenhble  qu’un  autre , 
lorfqu’il  n’eft  pas  exaéh 

Il  donne  d’abord  les  lignes  de  la  rage 
du  chien,  ce  La  rage ,  dit-il ,  attaque  plu- 
3>  heurs  efpeces  d’animaux,  &  le  chien 
eh  celui  qui  y  eh  le  plus  fujet.  33.  En 
s’exprimant  ainh,  m.  Portai  veut  dire 
fans  doute  que  pluheurs  animaux  font 
fujets,  ainh  que  le  chien,  a  la  rage  fpon- 
tanée  ;  autrement  cette  proposition  n’au- 
roit  qu’un  fens  bien  vague.  Mais  cepen¬ 
dant  il  obferve  dans  une  note  qu’il  y  a  eu 
des  chevaux ,  des  chameaux ,  des  renards , 
des  ours  ,  des  léopards,  des  ânes  ,  des 
loups ,  des  chats  enragés  :  eft-ce  par  la 
moriiire  du  chien  qu’ils  ont  contrarié  cette 
maladie  ?  Ce  n’eh  pas  à  nous  a  repondre. 
Dans  la  même  note  on  Ht  :  oc  Cœlius  3 
33  Aurelianus  cite  des  exemples  de  rage 
33  dans  les  ours,  les  léopards,  les  ânes... 33. 
Nous  avons  fous  les  yeux  cet  auteur  latin. 
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ce  traducteur  de  Soranus ,  &  nous  affir¬ 
mons  qu’il  ne  cite  aucun  exemple  ;  il  dit 
feulement  que  l’hydrophobie  eft  caufée 
par  la  morfure  d’un  chien  enragé,  (  en 
ajoutant,  ceci  efl  remarquable)  &  comme 
le  racontent ,  comme  le  difent  quel¬ 
ques-uns  ,  par  la  morfure  d’autres  ani¬ 
maux  également  attaqués  de  la  rage ,  tels 
font  les  loups ,  les  ours ,  les  léopards ,  les 
chevaux,  les  ânes  (i).  Ne  voila-t-il  pas 
des  faits  bien  authentiques ,  appuyés  fur 
un  on  dit  y  memor’ant ?  font-ce  donc-la 
des  exemples  de  rage,  tels  qu’on  les  deli- 
reroit ,  d’après  l’affertion  de  ni.  Portai? 

Mais  avançons ,  &  fuivons  l’auteur  qui 
divife  la  rage  en  fpontanée  &  communi¬ 
quée.  Ses  recherches  dans  les  livres  lui 
ont  fourni  chez  les  hommes  des  exem¬ 
ples  de  la  rage  fpontanée .  Ce  terme  eft 
équivoque  ;  on  pourrait  croire  qu’il  s’agit 
de  l’eipece  de  rage  fpontanée  des  chiens , 
qui  tue  ordinairement  ce  s  animaux  ;  ce 
n’eit  pas  de  cette  efpece  que  parle 
m.  Portai ,  mais  de  l’horreur  de  l’eau  , 
ou  hydrophobie  ,  qui  furvient  comme 


(l)  Accendens  autem  caufa  pajjïonis  efî  canis 
rabidi  morfus  ,  relut  quidam  memorar,t ,  ccetero - 
rum  quoque  animalium  ,  quœ  Jint  fimili  rabie 
noxia  ,  ut  luporum  ,  ur forum ,  teopardorum,  e quo¬ 
rum  &  ajinorum.  Cæl.  Auf.EL,  acut.  morb.  lib. 
ii j,  cap.  ix,  pag,  21 8. 
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fymptôme  dans  quelques  maladies  ;  il 
auroit  donc  dû  la  nommer  fymptôma- 
tiquc  ,  de  peur  qu’on  ne  foit  induit  en 
erreur,  en  la  voyant  défignée  fous  le 
nom  de  fpontanée. 

L’article  ou  l’on  parle  des  fymptômes  de 
la  rage,  n’ell  fait  que  d’après  les  tableaux  qui 
en  exiftent  par-tout.  Le  titre  de  l’article  iui- 
vant  pique  d’abord  la  curiofité  ;  il  s’agit  de 
l’ouverture  des  corps  des  perfonnes  qui 
ont  péri  de  la  rage;  il  eft  traité  par  le 
fucceffeur  défigné  des  Duvcrney  ,  des 
Hunaulty  des  TVinjlow ,  des  Ferrein.  Quel 
enfemble  de  découvertes  &  de  chofes  neu¬ 
ves  on  doit  y  lire  !  Quel  foyer  de  lumière 
il  doit  en  fortir  pour  éclairer  les  méde¬ 
cins  ,  encore  incertains ,  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  rage  !  Lifons  :  «  C’efî:  par 
«  l’ouverture  des  corps  que  la  médecine 
s?  a  acquis  des  connoihances  pofitives  fur 
JJ  les  caufes  &  fur  le  fiege  des  maladies  ; 
35  c’efl:  par  cette  feule  méthode  qu’on  a  pu 
>3  connoître  les  altérations  qu’elles  cau- 
33  fent ,  &  ces  connoifïànces  ont  conduit 
33  a  des  traitemens  plus  méthodiques  & 
33  plus  heureux.  Or ,  fous  quelque  point 
33  de  vue  qu’on  confidere  les  ouvertures 
33  des  perfonnes  mortes  de  la  rage ,  elles 
33  doivent  être  très-utiles.  Il  11’y  a  point 
33  de  maladie  fur  laquelle  les  opinions 
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»  aient  été  plus  partagées  ;  la  rage  a  été 
>5  de  tout  temps  une  fource  féconde  de 
5>  préjugés ,  &:  un  fujet  continuel  de  dé- 
5î  lire ,  non-feulement  du  peuple  ,  mais 
55  même  des  médecins.  O11  ne  pouvoir 
55  parvenir  à  en  connoître  la  nature  , 
55  que  par  une  fuite  d’ob  ferv allons ,  & 
55  V anatomie  etoit  ici  le  feul  flambeau  qui 
>5  pût  nous  éclairer  55. 

Les  ouvertures  de  corps  hydrophobi- 
ques ,  rapportées  ici  ,  ont  été  faites  par 
différons  médecins  ou  anatomiftes ,  Char - 
les  Eftienne ,  Gafpard  Bauhin ,  Thomas 
Barthclin  ,  Jofeph  de  aromatoriis ,  Capi - 
yaccius  ,  Roljinck ,  LT.  Brecht ferd ,  Man- 
get  ,  Mead ,  T auvry  y  Sauvages ,  Afor- 
gagniy  Senac  ;  enfin,  m.  Portai  lui-même 
a  ouvert  deux  cadavres  humains ,  &  un 
chien  mort  de  la  rage.  Après  tout  cet  éta¬ 
lage  de  différions ,  on  ne  fe  feroit  pas  at¬ 
tendu  a  cette  conclulion  :  et  L’irritation 
55  des  nerfs  eft  donc  prouvée  par  les  fym- 
55  ptômes  de  la  rage  >5.  Démocrite  en  avoit 
dit  autant ,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
En  prononçant  deux  mots,  qui  ne  font 
pourtant  pas  magiques ,  m.  P...  a  le  pou¬ 
voir  d’éteindre  le  flambeau  de  l’anatomie. 

Dans  l’article  ou  l’on  examine  comment 
la  rage  fe  communique  ,  on  n’apprend 
rien  de  nouveau  ;  on  fait  il  y  a  long- 
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temps ,  &  depuis  qu’on  a  eu  des  exemples 
de  rage  communiquée  par  la  morfure  , 
que  la  falive  eft  comme  le  trait  empoi- 
fonné  qui  tue  plutôt  ou  plus  tard.  On  dit 
que  le  mal  eft  quelquefois  plufieurs  an¬ 
nées  fans  fe  manifefter;  les  anciens  avoient 
également  obfervé  que  la  rage  demeuroit 
quelque  temps  cachée.  M.  Portalî ait  dire 
a  Cœlius  (  pag.  6 1  )  qu’un  homme  mordu 
au  bras  par  un  chien  enragé,  refta  fept  ans 
fans  éprouver  aucun  fymptôme  ;  qu’à  cette 
époque  les  cicatrices  s’enflammèrent,  la 
rage  fe  déclara,  &  le  fujet  périt  en  deux 
jours.  Il  eft  néanmoins  très-certain  qu’on 
ne  trouve  rien  de  fembîable  dans  Cœlius . 
Cet  auteur  latin  dit  feulement  :  Quelques- 
uns  ,  après  avoir  été  mordus  ,  devien¬ 
nent  promptement  hydrophobes  ,  quel¬ 
ques  autres  le  deviennent  plus  tard  (  i  ). 
M.  Porta/ dira  fans  doute  qu’il  n’a  pas  ima¬ 
giné  cette  remarque  ;  nous  le  croyons  ; 
mais  comment  arrive-t-il  qu’elle  ne  fe 
trouve  pas  dans  Cœlius  ? 

Tout  ce  que  m.  Portai  a  écrit  jufqu’à 

—  .i  .... 

(i)  Inter eà  pofl  morfum  quidam  celerius  in 
pajjîonem  veniunt ,  quidam  tardius.  Ideb  etiam 
poft  annum  aut  eo  amplius  a  fficiuntur ,  fed  magis 
plures poj}  quadraginta  dies .  Cæl.  AüREL.  ibid, 
pag.  2.19, 
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préfent  elt  pour  fervir  de  préliminaire  au 
traitement  de  la  rage.  L’article  deftiné  à 
cet  objet  commence  ainfi  :  ce  La  rage  peut 
53  être  contraêtée  par  les  voies  falivaires  > 
w  ou  par  des  morfures.  Il  y  a  dans  les  deux 
3î  cas  un  traitement  commun  a  adminif- 
trer  ;  mais  dans  le  dernier ,  il  faut  de 
»  plus  panfer  les  morfures ,  &  c’efl  même 
3>  par -là  qu’il  faut  commencer  33.  Il  efl 
inutile  de  faire  connoître  les  moyens  in- 
diq  ués  par  m.  Portai ,  ce  font  ceux  qu’011 
emploie  depuis  quarante  ans  &  au  w  delà  * 
&  qui ,  administrés  méthodiquement,  ar¬ 
rêtent  les  effets  meurtriers  du  virus  hy¬ 
drophobique.  Nous  ne  Suivrons  pas  long¬ 
temps  m.  Portai  dans  les  obfervations  qu’il 
fait  fur  les  moyens  employés  contre  la 
morfure  d’un  animal  enragé;  nous  nous 
arrêterons  feulement  à  cette  réflexion  qu’il 
fait  pag.  1 1 3  :  ce  Aufîi  ne  peut-on  conce- 
33  voir  que  des  médecins  célébrés  aient 
33  propofé ,  d’après  Cælius  Aurtlianus ,  de 
33  faire  boire  de  force  les  hydrophobes 
33  avec  les  inftrumens  dont  l’ufage  feroit 
3»  dangereux  pour  les  perfonnes  qui  joui- 
3>  roient  de  la  meilleure  fan  té  33. 

Ceci  ne  veut-il  pas  dire  que  Cælius  Au- 
relianus  faifoit  boire  de  force  les  hydro¬ 
phobes  ,  &c....  &  que ,  d’après  fon  exem¬ 
ple  ,  des  médeciiis  célébrés  propoferent  de 

faire. 
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faire  boire  de  force  ces  infortunés  ?  Nous 
en  appelions  a  tout  le  monde  :  n’eft-ce 
pas  le  véritable  fens  de  la  phrafe  de 
m.  Portai?  C’eit  néanmoins  une  conduite 
que  n’a  point  tenue  Ccelius ,  une  pratique 
qu’il  n’a  ni  fuivis,  ni  recommandée,  &  • 
contre  laquelle  même  il  s’élève.  Pourquoi , 
demandons-nous  avee  la  plus  grande  fur- 
prife  ,  voit  -  on  dans  tons  les  écrits  de 
m.  Portai y  les  faits  hifloriques  fe  dénaturer 
fous  fa  plume  ?  Mais  laiffons  parler  Cœlius 
qui  fe  défendra  bien  mieux  que  nous  ne 
pourrions  faire ,  en  devenant  fon  avocat. 

cc  Quelques  médecins,  au  rapport  d JAr- 
35  tonus,  ont  plongé  les  hydrophobes  tan- 
55  tôt  dans  une  baignoire  remplie  d’eau 
35  froide  ,  tantôt  dans  un  puits ,  après  les 
3>  avoir  enfermés  dans  un  fac ,  afin  qu’ils 
55  foient  forcés  de  boire  ;  d’autres  méde- 
35  cins  les  ont  mis  dans  l’eau  chaude;  ils 
33  ignoroient  que  le  point  effentiel  pour  la 
33  guérifon  de  l’hydrophobie,  n’efl  pas  que 
33  ces  malheureux  boivent ,  mais  qu’ils 
33  veuillent  boire  ;  ce  qui  aura  lieu  lorfque 
33  par  les  remedes  on  aura  diflipé  le  mal.... 
33  II  y  en  a  qui  infèrent  dans  la  bouche  du 
33  malade  l’extrémité  d’un  rofeau  creufé , 
>3  lequel  fe  prolonge  derrière  le  malade 
33  en  forme  d’entonnoir,  par  où  l’on  verfe 
33  l’eau  qu’011  veut  lui  faire  avaler....  Mais 
Tome  LV.  Dd 
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»  tous  ces  moyens  que  le  vulgaire  croit 
5>  bons  &  autorifés  par  l’expérience,  font 
»  défaprouvés  &  rejettes  par  l’art  (i). 

Peut-on  dire  aduellement  que  Cælius 
recommande  de  faire  boire  de  force  les 
hydrophobes ,  de  qu’il  emploie ,  pour  en 
venir  a  bout ,  des  inftrumens  dangereux  ? 
Il  improuve  au  contraire  ceux  qui  ont  re¬ 
cours  a  la  violence  pour  faire  avaler  quel¬ 
que  liquide  aux  hydrophobes. 

M.  Portai  i  dans  cet  ouvrage ,  comme 
dans  quelques  autres  qu’il  a  compofés,  veut 
paroître  s’être  fait  une  méthode  a  lui  ; 
cela  n’eft  pas  difficile  :  il  ne  s’agit  que  de 
lire  deu;c  ou  trois  méthodes ,  de  pren¬ 
dre  quelque  chofe  de  chacune  ,  &  d’en 
former  une; on  l’appelle  alors  jienne ,  parce 
qu’elle  ne  fe  trouve  pas  a  la  vérité  ainii 
tracée  dans  aucun  auteur.  M.  Portai , 


(  I  )  Quidam  medici ,  ut  Artorius  memorat , 
alios  in  vafculum  plénum  frigidd  miferunt ,  alios 
in  puteum  pofuerunt ,  fiiccis  immijfios  vel  inclufbs , 
ut  necejjitate  bibere  cogerentur ,  alii  in  aquam  ca - 
lidam  ,  nefeii  quod  pajjîonis  curatio  ilia  fit  non 
ut  bibant  œgrotantes  , fied  ut  bibere  velint  ;  quod 
fiet  cum.  pajjio  fuerit  adjutoriis  deftrucla.  .... 
pag.  23  3  *  •  •  Alii  calami  perforati  initium  ori 
œgrotantis  immitunt ,  de  hinc  ex  aliâ  parte  per 
aliam  cavernam  aquam  infiundunt, .  . .  Sed  hœc 
quœ  vulgus  per  expérimenta  probata  putat ,  longé 
aliéna  ab  arte  monfirantur. . . .  pag.  234. 
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tomme  on  voit  y  eft  écîe&ique  ou  choi- 
fiffant;  mais  choifit-il  toujours  bien  ?  ap- 
pîiqae-t-iî  bien  ?  Nous  ne  prononcerons 
pas  fur  ces  deux  points. 

Ce  volume  eft  terminé  par  une  lifte  des 
médecins  qui  ont  écrit  fur  la  rage.  Le  pre¬ 
mier  eft  Galien ,  puis  Â'ètius ,  Achiariusy 
&:  Pierre  d'Abaho.  On  feroit  embarraffé 
fans  doute  de  nous  dire  pourquoi  on  ne 
nomme  point  ici  Celfe ,  Scribonius  Lar- 
gis,  Arete'e  de  Cappadoce ,  Cœlius  Aure* 
lianus,  Paul d’Egine ,  Théodore  Prifcien* 
Mais  arrêtons  -  nous ,  &  ne  multiplions 
pas  inutilement  nos  queftions  ;  il  fuffit 
de  rappeller  que  l’écrit  intitulé  obferva - 
tions  fur  la  nature  de  la  rage ,  a  eu 
trois  éditions  :  elles  lui  promettent  une 
éternité  d’exiftence  que  nous  ne  préten~ 
dons  point  lui  enlever  par  les  légères  re~ 
marques  qu’il  nous  a  fourni  Poccafton  de 
faire. 

':fp  ' ■  '  ï  -  '  ;  *1  *7-'.*$ 
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OBSERVATION 


Sur  la  rage  cTan  mulet  ;  par  m,  Thorel  , 

médecin  vétérinaire  au  département  de 

Lodève  en  Languedoc . 

Le  2  février  1780  ,  un  chien  enragé 
(  ce  chien  fut  tué  le  même  jour  par  deux 
charretiers  )  paftant  fur  la  route  de  Lo¬ 
dève  a  Milhaud ,  mordit  à  chair  découverte 
un  petit  mulet  de  l’âge  de  cinq  ans ,  ap¬ 
partenant  au  conful  du  lieu  de  Partages , 
(  petit  village  au  diocèfe  de  Lodève  ,  fitué 
fur  la  route  de  Lodève  a  Milhaud  )  au  poi¬ 
trail  ,  aux  deux  feiïès  &  aux  jambes  de  der¬ 
rière.  Quarante-neuf  jours  après  la  mor- 
fure  du  chien  enragé  ,  le  23  mars  ce  mulet 
réfuta  de  manger  ;  il  étoit  trille.  Son  maî¬ 
tre  ,  voyant  qu’il  réfutait  toute  nourriture  f 
appella  deux  de  fes  voifms  ;  ils  lui  donnè¬ 
rent  le  breuvage  ordinaire  adminitaré  par 
les  paytans  dans  prefque  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  animaux ,  le  vin  &  ta  thériaque. 
L’animal  ne  put  avaler  aucune  goutte  du 
remede.  Dégagé  de  1a  corde  qui  avoir 
fervi  à  lui  fixer  ta  tête  en  l’air ,  il  s’é¬ 
lança  fur  les  trois  affiftans ,  &  les  mordit 
a  chair  découverte  ;  l’un  au  pouce ,  l’autre 
a  la  main ,  &  le  dernier  au  bras.  L’animal 
refta  tranquille  l’efpace  de  deux  heures  ; 
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nn  fécond  accès  le  prit ,  il  fauta  fur  deux 
mulets  placés  a  fes  cotés,  &  les  mordit 
fortement  aux  épaules  ,  au  poitrail  &  aux 
jambes  de  devant.  L’animal  eut  plufieurs 
accès  dans  la  journée  du  23  ;  je  fus  appellé 
le  24.  En  entrant  dans  l’écurie ,  j’apperçus 
l’animal  qui  friffonnoit  par-tout  le  corps  ; 
il  avoit  les  yeux  rouges  &  étincellans  ; 
en  lui  portant  la  main  au-defTous  du  col , 
&  preifant  légèrement  la  trachée-artere 
&:  l’œfopliage  ,  je  featis  un  refïerrement 
&  une  contraction  flibite  dans  cette  partie , 
que  je  jugeai  être  la  fuite  d’un  fendaient 
douloureux.  Je  lui  fis  préfenter  de  l’eau , 
il  détourna  la  tête ,  fans  cependant  reculer 
d’horreur.  Il  s’agitoit,  il  rongeoit  forte¬ 
ment  Ja  mangeoire ,  &  les  fufeâux  du  ra* 
telier,  il  tomboit ,  fe  vautroit  ;  fa  poitrine, 
étoit  pour  lors.refîerrée  ,  il  refpiroit  très- 
difficilement  ,  il  trembJoit  de  tous  fes 
membres ,  il  avoit  le  poil  hériffié ,  il  en¬ 
troit  en  convulfian ,  il  fe  relevoit  &  fai- 
foit  le  tour  de  l’écurie  en  frappant  tou¬ 
jours  du  pied  ;  il  témoignoit  de  la  douleur 
lorfque  je  lui  pafTois  la  main  fur  les  reins , 
il  ne  fientoit  point,  il  fuoit  par -tout  le 
cox*ps,,  les  lueurs  étoient  froides ,  il  bâilloit 
a  tout  moment ,  il  avançoit  la  tête  pour 
mordre  indiftinélement  tous  ceux  qui 
étoient  fur  la  porte  de  l’ecurie ,  il  s’agi¬ 
toit  toujours  de  plus  en  plus ,  il  tomboit 

Dd  ii] 
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&  faifoit  entendre  un  râle  fi  fort  qu’il  an¬ 
noncent  une  fufFocation  prochaine»  Le  2^ 
au  matin ,  l’animal  eut  un  accès  des  plus 
furieux;  outre  les  fymptômes  ci-defius,  je 
m’apperçus  d’un  écoulement  d’une  écume 
fanguinoîente  par  un  des  nafeaux ,  &  d’une 
écume  copieufe  par  la  bouche  ;  &  ce  fut 
a  cette  époque  qu’il  mourut  dans  les  plus 
terribles  convulfions. 

Tous  ces  fymptômes  réunis  &  compa¬ 
rés  ,  je  jugeai  que  ce  mulet  étoit  atteint 
de  la  rage.  Je  le  fis  enterrer  a  la  profon  * 
deur  ordonnée  ;  je  confeillai  aux  malheu¬ 
reux  qui  a  voient  été  mordus  ,  d’aller  à 
Montpellier  pour  fe  faire  traiter  ;  &  , 
croyant  qu’il  étoit  utile  au  bien  public  & 
aux  progrès  de  l’art  vétérinaire  de  faire 
connoitre  les  dernieres  méthodes  ccn- 
feiiîées  pour  préferver  les  animaux  de  la 
rage,  je  me  déterminai  â  les  éprouver  fur 
les  deux  mulets  mordus  :  mais  la  terreur 
panique  qui  avoir  gagné  tous  les  villages 
circonvoifins,  jointe  au  rapport  de  cet  évé¬ 
nement  qui  fut  fait  â  m.  le  vicomte  de 
Saint- Priefi ,  intendant  de  cette  province , 
obligèrent  ce  m  agi  fixât  â  rendre  une  or¬ 
donnance  pour  faire  tuer  les  mulets  con- 
facrés  à  mes  expériences. 
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SUITE 

Des  observations  fur  le  traitement  des 
cancers  ,  &  particuliérement  fur  leur 
extirpation  ;  par  m*  Campa  rdon. 

irc  Observation. 

Le  nommé  Larroque ,  du  lieu  de  La- 
garde -Nobles  en  Gafcogne,  vint  me  trou¬ 
ver  le  20  février  1 749,  pour  réclamer  mon 
fecours  contre  un  ulcéré  chan creux  qu’il 
avoir  au  côté  gauche,  &  au  milieu  de  la 
langue.  Ce  jeune  homme  étoit  âgé  d’en¬ 
viron  vingt-cinq  ans  ;  il  avoir  été  tiré  des 
milices  pour  être  incorporé  dans  un  ré¬ 
giment  de  cavalerie  ou  il  avoit  fervi  plu- 
lieurs  années.  Il  paroi  (foi  t  être  d’une  conf- 
titution  affez  robnfte ,  &  il  avoit  poffédé 
une  allez  bonne  fanté  jufqu’a  un  an  avant 
l’époque  011  il  vint  me  trouver.  En  ré¬ 
pondant  aux  queftions  que  je  lui  fis  pour 
me  mettre  au  fait  de  fon  état ,  il  me  dit 
qu’étant  dans  une  ville  de  Flandres  il  avoit 
fend  naître  au  côté  &  vers  le  milieu  du 
bord  gauche  de  fa  langue  un  petit  chan¬ 
cre  qu’il  avoit  d’abord  négligé;  mais  qu’é¬ 
prouvant  qu’il  faifoit  des  progrès ,  il  avoit 
eu  recours  au  chirurgien  -  major  de  fon 
régiment ,  qui  l’avoit  touché  avec  la  pierre 
de  vitriol ,  &  qui  lui  avoit  preferit  quel¬ 
le  d  iv 


424  Ob s.  sur  le  traitement 

ques  gargarifmes.  Ces  premiers  moyens 
n’avoient  été  d’aucune  utilité  contre  fon 
chancre.  Sur  ces  entrefaites  il  obtint  fon 
congé  ,  &  fe  retira  chez  lui.  Toujours 
plus  incommodé  de  ce  chancre  ,  il  eut  re¬ 
cours  a  un  apothicaire  de  province  qui  lui 
fit  faire  ufage  de  quelque  opiate  apéritive 
&  Simulante  qui ,  jointe  à  l’application 
de  quelque  cauftique  violent,  ne  ht  qu’ir¬ 
riter  fon  mal  :  c’eft  dans  ces  circonftances 
qu’il  vint  à  moi.  L’opiniâtreté  de  ce  mal 
me  ht  foupçonner  quelque  vice  caché  ; 
je  portai  d’abord  mes  vues  fur  le  vénérien 
comme  le  plus  familier  aux  foldats  :  mes 
recherches  à  cet  égard  furent  tout-à-fait 
bériies.  Le  malade  me  protefta  qu’il  n’a- 
voit  rien  a  fe  reprocher  fur  cet  article  ;  je 
lui  propofai  P  ufage  des  bouillons  apéritifs 
&  adoucifîàns  ,  celui  du  petit  -  lait ,  du 
iait ,  &c.  &  je  traitai  le  chancre  avec  l’eb 
prit  de  vitriol ,  dont  je  le  touchoîs  légère¬ 
ment.  Je  continuai  ce  panfement  jufqu’au 
20  mars  buvant,  &  je  faifois  en  même 
temps  faire  ufage  au  malade  d’un  garga- 
rifine  déterfif  &  fondant,  auquel  on  ajou- 
toit  le  miel.  L’inutilité  de  ce  traitement 
me  ht  fubftituer  l’application  de  la  diffo- 
lution  de  mercure  dans  l’eau-forte  ,  dont 
je  touchai  légèrement  le  chancre  de  deux 
jours  l’un,  jufqu’au  28  du  même  mois. 
L’intérêt  de  la  vérité  doit  me  faire  avouer 
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qne  loin  d’obtenir  quelque  fùccès  par  ce 
traitement ,  j’avois  le  déplaifir  de  voir  le 
chancre  faire  des  progrès  journaliers.  Le 
malade  découragé  m’échappa  ,  &  je  n’en 
lçus  aucune  nouvelle  qu’un  an  après. 

Son  pere  vint  trois  fois  chez  moi  dans 
le  mois  de  février  1750,  pour  me  prier 
d’aller  le  voir  chez  lui  :  je  m’y  rendis  le 
onze  du  même  mois.  J’appris  qu’en  for- 
tant  de  mes  mains  un  an  auparavant,  il 
s’étoit  rendu  chez  un  de  fes  parens  dans 
le  Bigorre  ,  où  étant  a  portée  d’un  mé¬ 
decin  qui  jouit  dans  ce  pays  d’une  grande 
réputation ,  il  s’étoit  confié  a  fes  foins.  Il 
lui  avoua  que  s’étant  livré  aux  carefTes 
d’une  femme  fufpede,  ils  s’étoient  donnés 
mutuellement  des  baifers  lafcifs.  Le  mé¬ 
decin  ,  fur  ce  feul  indice,  le  difpofa  aux 
fridions  mercurielles  par  les  bains  de  la 
riviere;  il  le  mit  enfuite,  dans  l’automne 
de  1750,  dans  l’ufage  des  grands  remedes. 
Le  mercure  porta  beaucoup  furies  glandes 
falivaires ,  &  obligea  de  fufpendre  plu- 
Leurs  fois  les  fridions.  Une  inondation 
exceffive  força  le  malade  de  quitter  fon 
logement  à  caufe  du  débordement  de  la 
riviere  qui  couloit  allez  près  :  il  fe  retira 
chez  fon  pere  fans  avoir  pu  finir  le  trai¬ 
tement  mercuriel. 

Il  pafïa  plufieurs  mois  fans  faire  au-* 
cun  remede  :  auffi  fon  mal  empira  - 1  -  il 
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prodigieufement.  II  étoit  pâle  &  exténué, 
faifi  d’une  petite  fievre  lente ,  ayant  pres¬ 
que  toutes  les  glandes  du  col  &  de  la 
bouche  tuméfiées  &  endurcies.;  fa  langue 
étoit  devenue  dure  &  fqiiirrheufe  dans 
toute  fon  étendue;  la  portion  qui  répon¬ 
dait  au  chancre  avoit  été  dévorée ,  &  pré- 
fentoit  un  vuide  qu’on  aurait  eu  de  la 
peine  â  remplir  avec  une  petite  noix  ap- 
pîatie  :  non-feulement  les  mufcles  intrin- 
feqties,  qui  forment  &  confié  tuent  la  lan¬ 
gue  ,  participoient  a  fa  dégénérât’ on,  mais 
la  plupart  de  tous  ceux  qui  y  aboutiffent , 
tous  les  voifins,  paroiffoient  affeâés  du 
même  vice.  Dans  ce  pitoyable  état  le  ma¬ 
lade  ne  pouvoir  avaler  que  du  liquide , 
encore  avoit-il  une  grande  difficulté  pour 
la  déglutition  :  il  étoit  très-foible  &  épuifé. 
Quoique  je  n’ofaffè  concevoir  aucune  es¬ 
pérance  de  guérifon ,  je  ne  crus  pas  de¬ 
voir  le  laifier  fans  fecours;  je  m’appliquai 
d’abord  à  réparer  fes  forces  par  une  diette 
analeptique ,  &  par  un  ufage  modéré  des 
caïmans  que  je  lui  donnois  le  foir  pour 
tâcher  de  rappelîer  le  fommeil  qui  l’a- 
voit  abandonné.  Profitant  enfuite  des  vues 
qu’il  avoit  ouvertes  a  fon  médecin  ,  je 
crus  devoir  les  fuivre  en  tentant  de  fup- 
pléer  â  l’imperfeéfion  du  traitement  qu’il 
avoit  commencé  ;  mais  en  adaptant  ce 
fupplément  aux  cireonftances  de  l’état  du 
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malade  par  rapport  a  fon  épuifement.  Je 
débutai  par  lui  faire  prendre  un  certain 
nombre  de  bains  domeftiques,  pour  le  pré¬ 
parer  a  de  nouvelles  fridions.  Dans  la 
vue  de  débarraffer  plutôt  les  parties  fouf- 
frantes,  j’en  fis  faire  plufieurs  fous  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  &  a  la  partie  fupérieurë 
&  antérieure  du  col ,  de  trois  en  trois , 
ou  de  quatre  en  quatre  jours ,  avec  un  gros 
&  demi  d’oaguent  mercuriel  fait  avec 
trois  parties  .de  graiiïe ,  &  une  de  mer¬ 
cure.  Ce  début  ne  parut  être  ni  bon  ,  ni 
mauvais.  J’entrepris  enfuite  le  traitement 
général  des  fridions ,  félon  la  méthode  de 
l’extindion  ;  i!  procura  une  petite  faliva- 
tion  malgré  le  peu  de  mercure  que  je  fai- 
fois  adminiftrer ,  &  les  longs  intervalles 
que  je  faifois  obferver  d’une  fridion  a 
l’autre  :  j’épiois  attentivement  fi  cette  éva¬ 
cuation  ne  pouvoir  pas  fervir  à  dégorger 
la  langue  &  les  parties  voifines;  mais  loin 
d’en  retirer  cet  avantage,  j’eus  le  déplailir 
de  voir  le  mal  faire  toujours  de  nou¬ 
veaux  progrès.  La  langue  diminuoit  fen- 
fiblement  de  volume  par  des  parcelles  de 
fa  fubftance  qui  fe  détachoiént  &  qui  tom- 
boient  journellement  en  guîfe  d’efcarres. 
Ce  n’étoit  pas  par  une  pourriture  fem- 
bîable  à  celle  qui  furvient  aux  parties  char¬ 
nues  :  elle  avoit  une  modification  fin  pu- 
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liere.  Comme  la  langue  étoit  fquirrheufe, 
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cette  fubftance  dure  fe  ramolliffoit  un  peu 
dans  la  portion  qui  devoit  tomber  :  elle 
devenoit ,  pour  ainfi  dire  ,  un  peu  friable  ; 
car  elle  s’écrafoit  entre  les  doigts ,  fans  être 
accompagnée  d’une  puanteur  mfupporta- 
ble.  Après  que  la  langue  fut  prefque  dé¬ 
truite  par  cette  féparation  ,  les  mufcîes 
qui  y  aboutirent ,  le  voile  du  palais ,  la 
luette ,  les  glandes  amygdales  &  les  parties 
voifînes  fe  fondirent,  &  tombèrent  anfli 
en  efcarres ,  mais  fous  une  forme  diffé¬ 
rente  ;  car  ces  parties  charnues  &  mem- 
braneufes  fuivoient  comme  des  lambeaux 
qui  avoient  de  la  reffemblance  avec  des 
glaires  tenaces,  épaiffes  &  vifqueufes.  Ces 
efcarres  ne  fe  féparerent  pas  toujours  fans 
hémorrhagie  ;  celles  de  la  langue  entraî¬ 
nèrent  plufieurs  fois  cet  accident  dange¬ 
reux  ,  &  faillirent  a  faire  périr  le  malade. 
Il  y  remédia  plus  d’une  fois  en  lavant  & 
rinçant  fa  bouche  avec  du  vinaigre.  On 
ne  négligea  point\de  lui  faire  employer 
les  gargarifmes  les  plus  appropriés,  &  de 
foutenir  fes  forces  par  les  moyens  les  plus 
convenables  ;  mais  malgré  tous  ces  fe- 
cours,  fon  mal  alla  toujours  en  empirant  : 
lime  fievre  lente  le  mina  infenfiblement> 
&  le  réduifit  au  dernier  degré  du  ma- 
rafme  ;  fes  forces  s’éteignirent  peu  a  peu. 
Dans  ce  trifte  état  a  peine  pouvoit  -  il 
prendre  quelque  nourriture  liquide  r  une 
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hémorrhagie  termina  fa  miférable  vie  ie 
18  mai  1750. 

Larroque  avoir -il  eu  véritablement  la 
vérole  ?  l’ulcere  chancreux  qui  a  dévoré 
fa  langue  &  tout  le  fond  de  fa  bouche  , 
avoir -il  des  caraéleres  véroliques  ?  J’en 
doute  pour  le  moins ,  &  voici  les  raifons 
de  mes  doutes  :  il  n’y  avoir  d’autre  in¬ 
dice  de  cette  maladie ,  que  les  baifers  lafcifs 
d’une  femme  fufpeéie ,  mais  non  convain¬ 
cue  de  ce  mal.  Il  n’avoit  jamais  eu  de  go¬ 
norrhée  ,  de  chancre  ,  ni  d’autre  accident 
vénérien  qui  pût  l’indiquer.  Je  préfume 
que  le  médecin  ne  fe  détermina  a  le  palier 
par  les  grands  remedes  que  par  la  consi¬ 
dération  de  l’inutilité  des  autres  moyens , 
&  par  l’efpérance  de  voir  le  mal  céder  au 
mercure  fpécifique  ,  s’il  étoit  heureufe- 
ment  appliqué  dans  1e  cas  ou  il  a  cou¬ 
tume  de  triompher.  Combien  de  fois  les 
plus  habiles  praticiens  ne  l’ont-iîs  pas  ba¬ 
zardé  fans  plus  de  fondement  ?  Pour  moi , 
j’avoue  que  fans  avoir  aucun  efpoir  dé¬ 
cidé  dans  ce  remede  ,  mais  n’en  connoif- 
fknt  point  alors  de  fpécifique  contre  le 
cancer ,  j’ai  cru  pouvoir  tenter  l’ufage  de 
celui-ci  qui  pouvoit  être  efficace  fi  nos 
foupçons  étoient  fondés.  Mais  nous  hom¬ 
mes  appuyés  fur  le  confeil  de  Celfe  :  Me- 
lius  efi  experiri  anceps  re medium  quàtn 
nullum. 
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Nos  tentatives  n’ont  pas  été  heureufes 
pour  le  malade;  mais  le  fuccès,  tout  mau¬ 
vais  qu’il  a  été,  peut  au  moins  fervir  à. 
confirmer  une  vérité  déjà  établie  par  l’ex¬ 
périence  de  nombre  de  praticiens ,  &  par¬ 
ticuliérement  par  m.  Ledran ,  dans  fon 
mémoire  fur  les  cancers ,  inféré  dans  le 
volume  des  mémoires  de  l’académie  royale 
de  chirurgie;  je  veux  dire  que  les  bridions 
mercurielles  ne  font  d’aucune  reiïburce 
contre  le  virus  cancéreux.  J’aurai  l’occa- 
fion  d’en  produire  une  autre  preuve  dans 
une  de  mes  obfervations  fuivantes. 

2e  Observation. 

Le  Leur  Martin  F  agit,  d’Antin  aux  en¬ 
virons  d’Auch,  âgé  d’environ  vingt  ans , 
d’un  tempérament  maigre,  fec ,  &  un  peu 
mélancolique ,  fouffroit  depuis  long-temps 
des  fluxions  douloureufes  fur  les  dents.  Là 
pénultième  des  mollaîres  fupérieures ,  du 
crjté  droit,  étoit  affedée  de  carie,  &  lui 
faifoit  endurer  d’exceflives  &  fréquentes 
douleurs.  Vers  le  commencement  de  juin 
1737,  il  fit  appeller  un  chirurgien  d’un 
village  voifin  pour  les  faire  arracher,  mais 
au  lieu  de  tirer  cette  feule  dent ,  il  en¬ 
leva  en  même  temps  la  derniere  des  mol- 
Iaires  fa  voifine;  il  en  réfulta  une  hémor¬ 
rhagie  confidérable  qu’on  effaya  d’arrêter 
par  la  faignée  &  les  topiques  aflringens 
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les  plus  fimples.  Cela  n’empêcha  pas  que 
cette  hémorrhagie  ne  fe  reproduiht  jour¬ 
nellement;  elle  fut  h  exceiîlve  le  16  juin 
qu’elle  alarma  les  parens  pour  fa  vie .  Je 
fus  prié  d’aller  le  voir  le  lendemain  17 
du  même  mois;  je  le  trouvai  extrême¬ 
ment  pâle  ,  languiilant  &  épuifé;  je'  re¬ 
connus,  a  la  place  des  dents  arrachées, 
un  ulcéré  creux  d’autant  plus  vafte  que 
la  partie  intermédiaire  de  leurs  alvéoles 
avoit  été  enlevée  :  tous  les  bords  de  cette 
cavité  étoient  noirâtres  &  comme  tombés 
en  efcarre  ,  quoiqu’on  n’eût  encore  mis 
aucun  eau  (tique  en  ufage.  Les  gencives, 
aux  environs  de  cet  ulcéré  caverneux  , 
étoient  enflées ,  très-douloureufes  &  co¬ 
lorées  d’un  rouge  brun  ;  le  palais ,  de  ce 
côté ,  éprouvoit  à-peu-près  les  mêmes  al¬ 
térations.  Cet  état  des  parties  voifmes  de 
l’ulcere  me  fit  foupçonner  quelque  vice 
étranger  à  l’arrachement  des  dents  ;  je 
m’occupai  d’abord  des  moyens  de  remé¬ 
dier  à  l’hémorrhagie  comme  un  fymp- 
tôme  le  plus  preffant  &  le  plus  dange¬ 
reux.  Je  touchai  les  parois  &  le  fond  de 
cet  ulcéré  avec  un  bourdonnet  de  charpie 
trempée  dans  l’efprit  de  fel ,  &  je  remplis 
toute  fa  cavité  avec  de  la  charpie  râpée , 
ou  du  coton  en  duvet.  Ce  moyen,  réitéré 
plufieurs  jours  de  fuite ,  fut  fuffifant  pour 
arrêter  l’hémorrhagie.  Je  lui  prefcrivis 
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des  gargarifmes  faits  avec  des  plantes  lé¬ 
gèrement  déterfives  &  aftringentes,  aux¬ 
quels  je  faifois  ajouter  quelques  gouttes 
d'efprit  de  cochléaria,  &  le  miel;  je  mis 
le  malade  a  l’ufage  d’un  régime  adoucif- 
fant  &  analeptique  ;  je  le  foutins  par  des 
bouillons  altérans  de  la  même  qualité  ;  ce 
qui  parut  donner  des  efpérances  de  gué- 
rifon  en  appaifant  la  vivacité  de  fes  dou¬ 
leurs,  &  en  rétablifîant  un  peu  l’appétit 
&  le  fommeil.  Tel  étoit  à-peu-près  fon 
,  état  vers  le  1 5  de  juillet  fuivant. 

Je  le  quittai  dans  ce  temps-là  pour  me 
rendre  à  Bagneres  de  Bigorre  auprès  d’une 
dame  de  confidération  malade  :  il  vint 
m’y  joindre  le  24  du  même  mois.  Je  fus 
étonné  du  changement  que  je  trouvai  en 
lui  ;  il  me  parut  pâle ,  défait  &  exténué  ; 
il  avoit,  un  peu  de  fievre  lente*  Ses  dou¬ 
leurs  &  la  mâchoire  afFeélée  s’étoient  ex- 
celîivement  accrues ,  &  avoient  gagné  le 
palais  qui  étoit  très-gonflé,  &  coloré  d’un 
rouge  foncé.  Le  malade  avoit  pet  du  l’ap^ 
petit  &  le  fommeil  ;  l’ulcère  caverneux  de 
la  mâchoire,  qui,  lorfque  je  Pavois  laiile 
en  partant  pour  Bagneres ,  paroiffoit  prêt 
à  fe  confolider  par  l’ufage  de  la  teinture 
d’aloes,  fournifloit  une  fanie  noirâtre  &: 
fétide  ,  fes  bords  étoient  revenus  noirs , 
&  comme  gangrenés  ;  je  le  réduifis  au 
bouillon  pour  quelques  jours;  j’eus  recours 

aux 
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ôûx  anodins  &  aux  hypnotiques  que  je  lui 
fàifois  prendre  le  foir;  ce  qui  donna  un 
peu  de  calme  a  Tes  douleurs  ,  &  lui  pro¬ 
cura  un  peu  de  fommeil.  Je  lui  fis  faire 
ufage  ,  en  lavage  &  en  gargarifmes ,  des 
eaux  de  la  fontaine  de  Salies  de  Bagneres 
ou  nous  étions  ,  qui  ont  quelque  réputa¬ 
tion  pour  les  maladies  de  la  bouche  $  mais 
m’étant  âpperçu  qu’elles  ne  lui  portaient 
aucun  fecours ,  je  l’envoyai  aux  eaux  de 
Barege  qui  ne  lui  réuflirent  pas  mieux  : 
il  fut  obligé  de  les  abandonner  après  peu 
de  jours ,  &  il  fe  retira  chez  lui  vers  la 
fin  d’août  dans  un  état  déplorable.  Il  eut 
recours,  pendant  mon  abfence,  a  plufieurs 
perfonnes  de  l’art  qui  lui  prefcrivirent  les 
remedes  qu’ils  jugèrent  les  plus  propres 
a  fon  état  :  il  ne  retira  du  fruit  que  de 
l’ufage  des  anodins  &  des  narcotiques  qui  f 
appaifant  un  peu  fes  douleurs,  lui  procu- 
roient  quelque  fommeil.  Cependant  fon 
ulcéré  fe  dilatoit  fur  tous  fes  environs  ;  les 
chairs  de  fes  bords  étoient  fongueufes  & 
noires  ;  il  en  découloit  une  fanie  noirâtre 
&  puante  ;  les  ligamens  &  les  tendons  qui 
fervent  a  l’articulation  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  s’engorgerent  &  s’endurcirent  ;  à 
peine  pouvoit-il  écarter  fes  dents  pour 
prendre  de  la  nourriture  liquide  ;  la  por* 
don  de  l’os  maxillaire  qui  contribue  a 
former  le  palais  participoit  au  vice  de  l’uW 
Tom  LV.  E@ 
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èere  ;  tout  le  palais  ,  &  fur-tout  le  côté 
aiïèdë  ,  étoit  enflé  &  atteint  d’une  dou¬ 
leur  tantôt  rongeante,  &  tantôt  lancinante  ; 
la  peau  qui  le  recouvrait  étoit  devenue 
noire  &  ulcérée  ;  les  glandes ,  parotide  & 
maxillaire,  auiïi  bien  que  toutes  celles  de 
la  bouche,  étoient  très-enflées  &  engor¬ 
gées  ;  elles  gênoient  beaucoup  la  parole , 
la  déglutition  ,  &  même  la  refpiration  . 
tous  ces  fymptômes  étoient  accompagnés 
d’une  fievre  lente  qui  augmentoit  tous  les 
foirs,  de  douleurs  infupportables  à  la  tête, 
d’inquiétudes  &  d’infomnies  ;  ce  qui  avoit 
réduit  le  malade  dans  un  état  de  marafme. 
Les  caïmans  &  les  narcotiques  furent  les 
feuls  remedes  qui  lui  aidèrent  à  fupporter 
l’atrocité  de  fes  douleurs  :  il  y  fiiccomba 
vers  le  commencement  de  décembre  de  la 
même  année. 

J’avoue  que  j’ai  été  embarrafle  pour  dé¬ 
terminer  le  caradere  propre  de  cette  ma¬ 
ladie.  La  plupart  de  fes  fymptômes  me 
firent ,  dans  les  premiers  temps ,  foup- 
çonner  un  virus  fcorbutique  ;  cependant 
comme  les  dents  incifives  .&  les  moîlaires, 
ainii  que  les  gencives  qui  les  attachaient 
a  la  mâchoire  inférieure  y  &  au  côte  gau¬ 
che  de  la  fupérieure ,  étoient  peu  afiedées, 
&  que  d’ailleurs  l’os  maxillaire  droit,  qui 
étoit  le  fiége  principal  de  la  maladie ,  étoit 
fouvent  atteint  de  douleurs  lancinantes , 
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j'ai  cru  être  plus  fondé  a  la  ranger  dans 
la  cîafîè  du  cancer. 

Les  maladies  qui  font  l’objet  des  obfer- 
Varions  fuivantes ,  portent  des  caraderes 
moins  équivoques  que  les  précédentes ,  da¬ 
teur  nature  cancéreufe. 


3e  Observation. 

L’époufe  de  m.  Cabos ,  notaire  de  Li~ 
barot ,  près  de  Gaîan  en  Gafcogne  ,  âgée 
d’environ  quarante  -  cinq  ans  ,  robufte  , 
graffe  ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  & 
d’une  humeur  allez  enjouée  ,  avoit  palTé 
fa  jeuneffe  dans  là  plus  parfaite  fanté  :  elle 
s’y  étoit  foutenue  dans  le  cours  de  fon 
mariage ,  fans  éprouver  d’autres  incom¬ 
modités  que  celles  qui  font  inféparables 
des  groffeffes  &  des  couches*  Elle  avoit 
eu  fept  a  huit  enfans  dont  la  plupart  font 
en  vie  &  bien  conflitués.  Il  lui  étoit  fur- 
venu  en  1744,  après  fon  pénultième  ac¬ 
couchement,  une  tumeur  a  la  mamelle 
droite  ,  qui  étoit  Venue  à  fuppuration  ; 
elle  ne  voulut  pas  Confentir  qu’on  en  fit 
l’ouverture  avec  la  lancette  ,  elle  aima 
mieux  attendre  que  la  nature  fît  l’éva¬ 
cuation  de  la  matière  qu’on  y  reconnoif- 
foit  fenfiblerrient.  La  tumeur  en  effet  f® 
perça  d’elle -même  5  mais  l’ouverture  fut 
fi  petite  que  le  pus  ne  put  fortir  qu’im- 
parfaitement ,  ce  qui  fut  caufe  qu’ü  relia 
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a  la  mamelle,  pendant  quelque  temps,  une 
dureté  confidérable.  Cependant  comme 
cette  femme  allaitoit  Ton  enfant,  cette  du¬ 
reté  fe  diffipa  infenfiblement  par  la  fuc- 
cion  du  lait  :  elle  continua  de  nourrir  fon 
enfant,  &  jouît  enfuite  d’une  bonne  fanté, 
jufques  après  fon  dernier  accouchement 
qui  arriva  environ  trois  ans  après  le  pé¬ 
nultième.  Il  lui  parut  alors  une  nouvelle 
tumeur  à  la  même  mamelle ,  &.  précifé- 
ment  dans  le  même  lieu  ou  s’étoit  formée 
la  première.  Elle  ne  vint  pas  à  fuppura- 
tion ,  mais  elle  fe  diffipa  prefqu’entiére- 
ment  a  la  longue  par  la  fuccion  de  l’en¬ 
fant  qu’elle  allaita  encore.  Trois  ans  après 
ces  dernieres  couches  ,  &  après  qu’elle 
eut  fevré  fon  nourriffion  ,  il  lui  parut  dans 
le  même  lieu  de  la  mamelle  ou  elle  avoit 
eu  les  tumeurs  précédentes,  un  petit  tu¬ 
bercule  qui  peu  a  peu  devint  dur  &  fquir- 
rheux.  Il  n’étoit  d’abord  gros  que  comme 
un  pois  ,  &  il  étoit  exempt  de  douleur; 
ce  qui  l’empêcha  d’y  faire  beaucoup  d’at¬ 
tention  :  mais  enfuite  l’ayant  vu  groffir 
comme  une  noifette ,  elle  eut  recours  a 
un  médecin,  &  a  fon  chirurgien  ordinaire 
qui ,  de  concert ,  lui  firent  appliquer  fur 
ce  tubercule  quelques  emplâtres  réfolu- 
tifs  &  fondans.  Dans  la  vue  de  favorifer 
l’effet  de  ces  topiques ,  on  la  mit  à  l’ufage 
d’une  cpiate  apéritive,  a  laquelle  on  fit 
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fuccéder  la  boiflon  des  eaux  minérales  de 
Bagneres  de  Bigorre  :  malgré  ces  fecours 
ie  tubercule  croiffoit  fans  être  encore  que 
peu  douloureux.  Dégoûtés  du  peu  de  fuc- 
cès  de  ces  remedes,  &  la  dureté  croiffant 
avec  des  petits  éîancemens,  ceux  qui  pre- 
noient  foin  de  la  malade  crurent  que  la 
tumeur  vouloir  venir  a  fuppuration.  Ils  y 
appliquèrent  des  maturatifs  qui  ,  en  aug¬ 
mentant  la  vivacité  des  douleurs ,  la  firent 
éclater  &  crever  :  il  en  fortit  non  du  pus, 
ni  aucune  matière  purulente ,  mais  feule¬ 
ment  un  fang  noirâtre,  &  dans  la  fuite 
une  humeur  rougeâtre  &  fanguinoîente  : 
bientôt  après  les  crevafies  de  cette  tu¬ 
meur  fe  gonflèrent,  &  fe  dilatèrent  aux 
environs.  Il  çontinuoit  à  en  découler  une 
liqueur  fanieufe.  Jufqu’ici ,  quoique  les 
douleurs  lancinantes  incommodaflènt  un 
peu  la  malade,  elles  ne  lui  avoient  pas  donné 
la  fievre  ,  ni  ôté  tout  fon  fommeil  ;  car 
elle  dormoit  encore  dans  certains  mô¬ 
me  ns  de  relâche  pendant  la  nuit  :  mais 
Jaffe  des  fecours  infructueux  qu’elle  avoit 
trouvé  dans  la  médecine ,  elle  tendit  les 
bras  â  plufieurs  empiriques.  Leur  fecours 
ne  lui  fut  pas  plus  avantageux  ;  au  con¬ 
traire  ,  1e  dernier  a  qui  elle  s’adrefla  lui 
promit  de  la  guérir  par  un  remede  caufti- 
que ,  avec  lequel  il  prétendoit  ronger  la 
mafle  chancreufe  :  elle  fe  fournit  à  l’é-- 

b  e  u] 
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preuve  de  ce  remede  ,  ou  plutôt  de  c© 
poifon  dont  elle  foufFrit  l’ufage  pendant 
un  mois  ,  mais  avec  un  fuccès  bien  dé¬ 
plorable.  Voici  dans  quel  état  je  la  trouvai 
le  30  novembre  1749,  que  je  la  vis  pour 
la  première  fois. 


(  La  fuite  au  journal  prochain  ). 


ESSAI  ANALYTIQUE 


Sur  les  eaux  minérales  des  fontaines  de 
Launay  -  Quinar  &  du  Veau  -  garni , 
Jituées  dans  les  environs  de  la  ville  de 
Saint-Malo  en  Bretagne  ;  par  m.  Cm - 
FOliau  ,  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Montpellier ,  réfidant  à  Saint « 
Malo . 

Expertas  aquarum  -vires  pandimuss. 

Situation  de  la  fontaine, 

La  fontaine  qui  fournit  les  eaux  miné¬ 
rales  appeîlées  vulgairement  eaux  de  Saint - 
Jouan  ,  fè  rencontre  entre  deux  collines, 
dans  une  prairie  dépendante  d’une  maifon 
de  plaifance  appeîîée  Launay  -  Quinar  r 
fi  tuée  dans  la  paroiiTe  de  Saint- Jouan ,  & 
disante  de  la  ville  de  Saint-Malo  de  cinq 
quarts  de  lieue  environ.  En  arrivant  a  la 
foiirce  par  un  chemin  étroit  §4  raboteux  s 
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on  voit  beaucoup  de  valériane ,  de  glayeufs 
&  autres  plantes  qui  fe  plaifent  dans  les 
endroits  humides.  Les  montagnes  ou  co¬ 
teaux  voiiins  paroiflent  formés  de  terre 
argilîeufe  &:  de  pierres  fchitteufes. 

Le  fol  de  la  prairie  eft  toujours  humide , 
même  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l’été.  Une  enceinte  de  murailles  de' huit 
pieds  quarrés  environ,  déligne  la  fontaine 
qui ,  pavée  de  pierres  très-larges ,  a  a-peu- 
près  deux  pieds  quarrés  d’ouverture  fur 
deux  pieds  &:  demi  de  profondeur. 

L’eau  minérale ,  fourdânt  du  côté  de 
l’oueft ,  y  afxlue  continuellement  par  un 
filet  de  la  grolfeur  du  petit  doigt  ;  l’excé- 
xient  du  contenu  dans  la  fontaine  s’écoule 
par  un  trop  plein,  &  va  fe  mêler  à  un 
ruiffeau  d’eau  commune  qui  ferpente  dans 
la  prairie.  L’ouverture  en  eft  fermée  par 
une  trape  que  le  fermier,  diftributeur  de 
l’eau  ,  a  grand  foin  de  cadenaftèr. 

V ers  le  milieu  de  la  même  prairie ,  on 
voit  une  autre  fource  d’eau  minérale  qui , 
quoiqu’ayant  les  mêmes  cara&eres  que 
celle-ci ,  eft  cependant  abfolument  igno¬ 
rée.  Je  la  reconnus  aifément  en  parcou¬ 
rant  le  pré,  a  la  couleur  ocreufe  dont  la 
terre  étoit  imprégnée  dans  le  voifinage. 
J’en  goûtai  l’eau  que  je  trouvai  avoir  la 
même  faveur  &  les  mêmes  propriétés  ap¬ 
parentes  que  celle  de  la  fource  accréditée, 

Ee  iv 
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Qualité  s  sensibles. 

L’eau  minérale  de  Saint  -  Jouan  eft 
claire  &  limpide  à  fa  fource ,  on  ne  voit 
ni  jet,  ni  bulles  a  fa  furface  enduite  ordi¬ 
nairement  d’une  pellicule  nuancée  de  di- 
verfes  couleurs ,  &  plus  ou  moins  épaifïè 
fui  van  t  le  plus  ou  le  moins  de  temps  qu’elle 
ftagne  dans  fon  badin.  L’eau  récemment 
puifee  a  une  faveur  martiale  très-fenfibîe , 
plus  forte  dans  les  temps  fecs  que  dans  les 
temps  pluvieux  :  elle  n’a  pas  d’odeur  ap¬ 
parente  lors  même  qu’on  l’agite  dans  les 
bouteilles  ;  elle  perd  fa  tranfparence  au 
bout  de  fix  ,  huit  ou  dix  heures  ;  elle  de¬ 
vient  trouble  &  louche  par  la  précipita¬ 
tion  de  fa  terre  martiale  qui  n’étant  tenue 
en  diffolution  dans  l’eau  que  par  le  peu  de 
phlogifBque  dont  elle  eft  pourvue,  fe  pré¬ 
cipite  aufïï-tot  que  ce  feu  élémentaire 
s’exhale  &  l’abandonne  ;  mais  le  phîogjf- 
tique  ne  s’évapore  que  quand  il  trouve 
accès  avec  l’air  libre ,  ou  qu’il  éprouve  u;h 
certain  degré  de  chaleur,  De-îa  la  diffé¬ 
rence  dans  la  bonté  de  cette  eau ,;  fuivant 
que  les  bouteilles  qui  la  contiennent  font 
plus  ou  moins  hermétiquement  bouchées, 
&  fuivant  le  degré  de  chaleur  qu’elle 
éprouve ,  comme  je  le  démontrerai  plus, 
au  long.  Elle  perd ,  parla  même  raifon ,  fa 
faveur  &  pluüeurs  de  fe$  propriétés  5  elle 
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dépofe  fa  terre  martiale  au  bout  de  dix 
à  douze  heures ,  quoique  confervée  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  &  cachetées, 
fur-tout  ix  elle  eft  agitée  dans  le  tranfport. 

'  ,t  ;  r  .  1  '  .'/  '  I' 

Pesanteur. 

L’eau  minérale  elt  plus  pefante  que 
Peau  commune, puifque  Paréometre qu’on, 
y  plonge  defcend  au  troifieme  degré  au- 
defîus  de  zéro ,  &  que  dans  l’eau  commune 
il  enfonce  de  quatre  lignes  de  plus  :  lorf- 
qu’on  a  été  plufieurs  jours  fans  curer  la 
fontaine ,  le  pefe-liqueur  ne  defcend  qu’au 
fécond  degré  au-deffus  de  zéro ,  vraifem- 
blablement  parce  que  l’eau  chargée  pour 
lors  d’une  plus  grande  quantité  de  prin¬ 
cipes  hétérogènes  à  fon  elfence ,  a  fous 
un  même  volume  plus  de  denfité  &*plus 
de  pefanteur  ;  ce  qui  paroît  d’autant  plus 
probable ,  que  l’eau  de  la  fontaine  eit  vé¬ 
ritablement  très-trouble  ,  très-ocreufe  ,  fi 
l’on  néglige  pendant  plufieurs  jours  de  la 
nettoyer. 

Température. 

La  température  de  Peau  minérale  égale 
exactement  celle  des  eaux  de  nos  fources 
communes. 

Délirant  m’afîurer  de  la  nature  ,  des 
qualités  &  propriétés  de  l’eau  minérale 
dans  les  temps  fecs  ou  humides  3  chauds'  , 
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gu  froids  r  j’en  ai  fait  trois  analyfes  dans 
trois  circon fiances  différentes  y  dont  voici 
les  réfuîtats. 

Le  22  juillet  17^0  r  je  commençai  mes 
expériences  fur  Peau  de  la  fource  de  Lau- 
naÿ-Quinar  ;  je  les  répétai  le  1 2  d’août  de 
jours  fuivans  ;  je  les  réitérai  enfin  le  2 6 
de  feptembre  &  jours  fubféquens.  Pour 
obvier  aux  répétitions  longues  &ennuyeu- 
les  y  je  vais  préfenter  un  tableau  fiiccinff 
de  ces  trois  analyfes  y  en  défignant  les  dif¬ 
férences  que  j’ai  obfervées. 

Auparavant  de  foumettre  l’eau  miné¬ 
rale  de  la  fontaine  de  Saint- Jouan  a  la 
difBllation  &  a  l’évaporation ,  je  jugeai 
convenable  de  la  traiter  avec  les  réa&ifs. 
qui  me  fournirent  les  réfultats  fuivans. 

Action  des  réactifs. 

i°.  LGnfufion  de  noix  de  galle  unie  a 
Peau  minérale  puifée  depuis  quatre  à  cinq 
heures ,  lui  donne  une  couleur  purpurine 
qui  devient  de  plus  en  plus  foncée  :  la 
poudre  de  noix  de  galle  lui  donne  une 
couleur  plus  claire. 

2°.  Le  fyrop  violât,  uni  a  Peau  miné¬ 
rale  y  efl  conflamment  changé  en  verd. 

3°..  L’acide  vitriolique  ne  produit  aucun 
changement  fubit,mais  il  éclaircit  fenfi- 
blement  Peau  minérale*. 

40.  L’alkali  fluor  ne  Paltere  pas  viG? 
Me  ment. 
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<5  °.  L’aîkaîi  phlogiflique  trouble  un  peu 
Ja  liq  ueur. 

6°.  La  diffolution  d’argent  par  l’acide 
nitreux,  louchit  auffi-tôt  l’eau  minérale, 
&  lui  donne  une  couleur  laiteufe  qui  fe 
didipe  par  la  précipitation  de  petits  flocons 
blanchâtres. 

Vingt-quatre  heures  après  ces  mélanges 
j’ai  vifité  mes  verres  &  obfervé  ce  qui  fuit. 

i°.  L’mfufion  de  noix  de  galle  avoir 

O 

donné  à  Peau  de  Saint-Jouan  une  couleur 
noire  allez  foncée  :  la  poudre  de  ce  fruit 
ne  lui  avoit  communiqué  qu’une  couleur 
purpurine  très-foncée. 

2°.  Le  fyrop  violât  étoit  d’un  très-beau 
verd. 

30,  L’acide  vitriolique  avoit  rendu  l’eau 
lympide  &  claire  comme  de  Peau  de  ro¬ 
che  :  il  n’avoit  produit  aucun  précipité. 

40.  L’alkaü  fluor  avoit  formé  un  dépôt 
glaireux  &  jaunâtre ,  la  liqueur  furnageante 
étoit  plus  claire  que  Peau  minérale  na¬ 
turelle. 

*5°.  L’alkali  phlogifliqué  avoit  occa- 
fionné  un  dépôt  grisâtre  plus  abondant  : 
la  liqueur  étoit  claire. 

6°.  La  diffolution  d’argent  par  l’acide 
nitreux  avoit  produit  un  dépôt  blanchâtre 
dont  les  particules  réunies  formoient  une 
efpece  de  coagulum  :  on  voyait  encore 
de  petits  flocons  blancs  fe  précipiter. 
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Dans  l’analyfe  du  12  d’aout,  la  difîb- 
Iution  d’argent  par  l’acide  nitreux,  unie 
à  l’eau  minérale ,  me  donna  le  lendemain 
un  coagulum  coloré  en  bleu ,  qui  annon- 
çoit  du  bleu  de  FruiTe.  [  Le  temps  avoit 
été  fec  &  orageux  ,  le  tonnerre  a  voit 
grondé  plufleurs  fois]. 

70.  Une  piece  d’argent,  plongée  dans 
l’eau  ,  n’avoit  pas  été  noircie. 

L’eau  minérale ,  conferrée  dans  des  bou¬ 
teilles  de  grès  bien  cachetées,  avoit  un 
conp-d’œil  louche,  &  un  dépôt  par  flocons 
grisâtres. 

La  poudre  de  noix  de  galle  ne  la  co¬ 
lore  que  lentement  ;  elle  ne  verdit  le  fyrop 
violât  que  demi-heure  après  :  la  diffolu- 
tion  d’argent  par  l’acide  nitreux  la  rend 
laiteufe  ,  &  produit  un  précipité  par  flo¬ 
cons  blanchâtres. 

Quarante- huit  heures  après  mon  pre¬ 
mier  mélange ,  j’examinai  de  nouveau  mes 
verres  ,  &  trouvai  que ,  i&.  l’eau  minérale 
pure  étoit  trouble,  &  on  voyoit  â  la  fur- 
face  une  pellicule  de  diverfes  couleurs  ; 
elle  avoir  un  dépôt  de  filamens  jaunâtres. 
L’argent  11’y  fut  pas  noirci ,  mais  jauni 
par  la  précipitation  fans  doute  de  la  terre 
martiale. 

2°.  La  poudre  de  noix  de  galle  avoit 
formé  un  dépôt  noirâtre. 

3°.  Le  fyrop  violât  étoit  toujours  verd» 
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40.  L’acide  vitriolique  confervoit  à 
l’eau  minérale  la  limpidité  la  plus  par¬ 
faite  ,  fans  avoir  formé  aucun  dépôt. 

5  °.  L’alkali  fixe  en  ddiquium  avoit  un 
précipité  tirant  fur  le  jaune  ;  je  décantai 
la  liqueur,  &  joignis  au  fédiment  ocreux 
quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  :  j’ob¬ 
tins  des  cryffaux  oblongs  qui  étoient  vrai- 
femblablement  de  la  félénite. 

6 °.  L’alkali  phlogiftiqué  avoit  un  pareil 
dépôt,  plus  abondant  cependant  ;  j’y  joi¬ 
gnis  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique , 
après  avoir  décanté  Je  liquide,  &  j’obtins, 
par  l’évaporation ,  des  cryflaux  informes 
très-déîiquefcens  &  très-fiyptiques. 

70.  La  diffolution  d’argent  par  l’acide 
nitreux  avoit  formé  de  véritables  lunes  cor¬ 
nées  dépofées  fous  la  forme  d’un  coagulum 
blanc ,  excepté  dans  l’analyfe  du  12  d’aout, 
que  ce  coagulum  fe  trouva  bleu. 

Action  du  feu. 

Après  que  l’affion  des  réaclifs  fur  l’eau 
minérale  de  la  fontaine  de  Saint-Jouan , 
m’eut  indiqué  les  principes  falins  &  mar¬ 
tiaux  qui  entroient  dans  fa  compofition , 
je  voulus  m’afîiirer  de  la  quantité  de  cha¬ 
que  fubflance  contenue  dans  une  quantité 
déterminée  d’eau  :  je  la  fournis ,  pour  cet 
effet,  a  la  diflillation  &  a  l’évaporation. 
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Distillation, 

Je  mis  d’abord  dans  un  alambic  de  verre* 
armé  de  fon  chapiteau  &  placé  fur  un 
bain  de  fable,  un  pot  d’eau  minérale  puifée 
depuis  quatre  heures  environ;  j’ajuftai  le 
récipient  dans  lequel  j’avois  mis  uîi  peu 
de  fyrop  violât;  je  luttai  mes  vaiffeaux  & 
poufïài  le  feu.  Je  n’apperçus  le  dégage^ 
ment  d’aucun  fluide  ;  cependant  lors  de 
fanalyfe  du  22  juillet  1780,  les  premières 
gouttes  de  liqueur  qui  payèrent  dans  le 
ballon  ,  teignirent  en  verd  le  fyrop  violât* 
tandis  que  dans  celles  du  12  d’août  &  du 
26  feptembre  *  la  couleur  du  fyrop  ne  fut 
nullement  altérée.  Je  préfentai  une  bougie 
nouvellement  éteinte  à  l’orifice  de  mon 
ballon ,  elle  ne  fut  point  allumée;  je  plon¬ 
geai  dans  fa  cavité  une  bougie  bien  allu¬ 
mée  qui  ne  s’éteignit  pas  :  d’où  je  conclus 
qu’il  n’exifte  point  de  fluide  aéri forme  ou 
de  gas  dans  ces  eaux  minérales,  ou  que  fi 
elles  en  contiennent,  c’eli  en  très-petite 
quantité,  puifque  le  feu  ne  l’y  manifefie 
pas ,  &  qtie  d’ailleurs  on  ne  voit  ni  jets  * 
ni  bulles  à  la  furface  de  l’eau  dans  la 
fontaine. 

Lors  de  l’ébullition  on  apperçoit  des 
flocons  jaunâtres  monter  &  descendre 
dans  la  cucurbite  ;  l’eau  devient  de  plus 
en  plus  citronée ,  &  les  f  lamens  ocreux 
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qui  fe  dépofent  teignent  le  linge  en  jaune 
abfolument  femblabîe  a  la  rouille  du  fer» 

Évaporation. 

Le  23  juillet  1780 ,  je  fournis  a  l’éva¬ 
poration  ,  dans  un  vafe  d’argent  place  au 
bain  de  fable  ,  deux  pots  environ  cfeau 
minérale  s  &  le  réfi-du  de  deux  autres  pots 
&  demi  repofés  depuis  dix- huit  heures, 
&  dépourvus  de  la  plus  grande  quantité 
de  leur  fer  précipité  au  fond  du  vaille  au; 
je  fournis,  dis-je,  a  l’évaporation  les  der¬ 
nières  portions  de  deux  pots  &  demi  d’eau 
minérale  filtrée  avec  leur  fédiment  dans 
le  même  vaiffeau  ou  j’avois  primitivement 
fait  évaporer  deux  pots  d^eau  :  j’ai  obtenu 
un  réfidu  jaunâtre  du  poids  de  trente 
grains  ;  je  l’ai  imbibé  d’un  peu  d’huile  & 
expofé  dans  un  creufet  fermé ,  fur  les 
barres  de  mon  fourneau  entre  des  char¬ 
bons  bien  ardens.  Mon  acier  aimanté,  pro¬ 
mené  fur  cette  poudre  ainfi  phlogifiiquée, 
<en  a  attiré  quatre  grains  &  demi  de  vé¬ 
ritable  fer. 

Dans  ces  trois  analyfes  j’ai  efiTayé  avec 
divers  réadifs  l’eau  minérale  évaporée 
aux  |  environ  ;  j’ai  trouvé  ,  i°.  que  la  li¬ 
queur  étoitplus  jaunâtre;  2°.  qu’elle  avoit 
dépofé  une  matière  ocreufe  très  -  abon¬ 
dante  ,  &  n’avoit  plus  de  faveur  martiale; 
3°.  qu’elle  verdit  lentement  le  fyrop  vio- 
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lat;  40.  qu’elle  ne  fait  pas  d’effervefcence 
fenfible  avec  les  acides;  50.  que  l’alkall 
phlogifliqué  éclaircit  la  liqueur,  &  y  occa- 
fionne  un  précipité  ocreux. 

A  cet  état  d’évaporation  j’ai  filtré  l’eau 
minérale  qui  et  oit  claire ,  tranfparente  ÔC 
d’un  jaune  doré  ,  avoir  un  goût  de  leffive, 
verdiffoit  le  fyrop  violât,  produifoit  une 
légère  effervefcence  avec  l’acide  vitrioîi- 
que  qui  l’éclaircit,  n’altéroit  pas  î’alkali 
fixe ,  mais  produifoit ,  avec  la  diffolution 
d’argent  par  l’acide  nitreux ,  un  précipité 
par  flocons  abondans  blanchâtres:  bleuâ¬ 
tres  dans  Pânalyfe  du  12  d’aout» 

Dans  l’analyfe  du  12  d’août,  pour  la¬ 
quelle  j’avois  employé  fix  pintes  d'eau  mi¬ 
nérale,  ma  liqueur  étant  filtrée  &  évapo¬ 
rée  ,  je  defféchai  le  réfidii  du  vaifîeau  éva- 
poratoire,  &  la  matière  reliée  fur  le  filtre, 
j’en  obtins  quinze  grains  de  poudre  jau¬ 
nâtre. 

J’expofai  enfuite  la  liqueur  filtrée  dans 
un  évaporatoire  de  verre  placé  au  bain 
de  fable  ;  mais  mon  vafe  s’étant  fendu , 
une  partie  de  la  liqueur  fut  perdue.  Son 
réfidu  bien  fec  étoit  grisâtre  ,  attira  bien¬ 
tôt  l’humidité  de  Pair ,  fe  liquéfia  &  de¬ 
vint  jaune  :  il  avoir  la  faveur  du  feî  marin 
dans  lequel  l’acide  eft  développé.  L’acide 
vitrioîique  y  a  produit  une  grande  effer- 
vefcence  en  dégageant  des  vapeurs  d’efprit 

du 
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de  fel  marin  fumant.  Il  y  avoir  quelques 
plaques  talqueufes  qui  annoncent  la  fié- 
îénite. 

Lessive  acéteuse. 

J’ai  lavé  le  réfidu  total  de  l’évapora¬ 
tion  avec  de  l’eau  diftillée  ;  j’en  ai  fait 
évaporer  la  leiïive.  Le  réfidu  pefoit  en¬ 
core  quinze  grains  ;  je  l’ai  lavé  enfiiite 
avec  du  vinaigre  diflillé  ,  il  s’efi:  produit 
une  effervefcence  fenfible  ;  j’ai  filtré  la  li¬ 
queur  exa&ement  faturée  :  le  fédiment 
relié  fur  le  filtre  pefoit  onze  grains. 

J’ai  évaporé  enfuite  ma  leiïive  acéteufe , 
&  j’ai  obtenu  des  cryfiraux  foyeux  blan¬ 
châtres  ,  partie  en  rujbans  pliés,  partie  en 
lames  argentines. 

Le  fédiment  total  pefant  onze  grains, 
imbibé  d’un  peu  d’huile  &  expofé  au  feu 
dans  un  creufet  bien  fermé  ,  m’a  donné 
quatre  grains  de  véritable  fer  qui  efi:  venu 
adhérer  aux  angles  de  mon  acier  aimanté. 

Le  22  feptembre  de  la  même  année , 
ayant  réduit  par  une  évaporation  lente  & 
graduée,  dix  pintes  un  tiers  de  l’eau  mi¬ 
nérale  de  Saint-Jouan,  à  une  chopine  en¬ 
viron  ,  la  liqueur  avoir  pris  une  belle  cou¬ 
leur  orangée ,  n’avoit  plus  de  faveur  mar¬ 
tiale.  Je  la  traitai  avec  divers  réa&ifs  , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut;  je  la  filtrai 
an  papier  gris  :  elle  paiïa  claire ,  tranfpa» 
Tomt  L  V\  F  f 
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rente ,  &  d’un  beau  jaune  orangé ,  ayant 
faveur  de  leflive.  J’expofai  a  l’évapora¬ 
tion  ,  dans  un  vaifleau  de  verre  placé  au 
bain  de  fable ,  la  liqueur  qui  avoit  palTé 
parle  filtre;  j’obtins  des  cryflaux  grisâtres 
qui  avoient  la  faveur  du  fel  marin.  Une 
partie  de  ce  réfidu  attira  l’humidité  de 
l’air  ,  &  exhala  des  vapeurs  d’efprit  de  fel 
marin  ;  l’autre  refia  cryflaîlifée  en  plaques 
grisâtres  :  il  y  en  avoit  deux  grains  en¬ 
viron. 

Le  fédiment  total,  refié  fur  le  filtre  & 
dans  le  vaiffeau  évaporatoire ,  étoit  de  cou¬ 
leur  jaunâtre ,  &  pefoit  en  tout  quarante- 
cinq  grains.  Je  le  lavai  avec  du  vinaigre 
diflillé ,  il  fe  produifit  une  légère  efFer- 
vefcence  ;  je  filtrai  la  liqueur  que  je  fis 
évaporer  dans  un  vaiflèau  d’argent  placé 
au  bain  de  fable ,  j’en  obtins  des  cryflaux 
foyeux  &  argentés,  qui  attirèrent  l’humi¬ 
dité  de  Pair,  &  devinrent  jaunâtres  [vrai- 
femblablement  par  la  diffolution  d’un  peu 
de  mars]. 

Le  réfidu  de  cette  leflive  ne  pefoit  plus 
que  vingt -huit  grains  ;  ce  qui  démontre 
que  le  vinaigre  en  avoir  dilFous  dix-fept 
grains  de  terre  calcaire. 

J’ai  expofé  au  feu ,  dans  un  creufet  re¬ 
vêtu  de  fon  couvercle ,  ce  réfidu  imbibé 
d’un  peu  d’huile  ;  j’en  ai  retiré  d’abord 
quatre  grains  de  fer  qui  adhéroient  aux 
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angles  de  mon  acier  aimanté ,  lorfqne  je 
le  promenois  fur  la  poudre  que  j’avois 
phlogiifiquée.  Ce  fer  ne  me  parut  pas  fi 
pur  que  celui  que  j’avois  précédemment 
retiré  des  eaux  de  cette  fontaine  &  des 
autres.  Je  mis  donc  dans  un  creufetle  fur- 
plus  de  cette  poudre  avec  un  mélange  de 
nitre  &  de  tartre;  je  pouffai  le  feu  jufqu’à 
rougir  mon  creufet  ;  j’en  retirai  encore 
un  grain  de  fer  :  ce  qui  complette  cinq 
grains  de  mars. 

CONC  L  U  S  I  O  N. 

Ces  diverfes  expériences  démontrent 
donc  fuffifamment,  i°.  que  l’eau  minérale 
de  la  fource  de  Launay- Quihar  n’efî:  ni 
gafeufe  ,  ni  vitrioîique  ,  mais  fimpîement 
martiale ,  ou  plutôt  abforbante ,  en  tirant 
fa  dénomination  du  principe  qui  y  prédo¬ 
mine  ;  2°.  qu’elle  contient  un  grain  de  fer 
environ  par  pot,  un  ou  deux  grains  de  fel 
marin  calcaire ,  un  grain  &  demi  de  fêle- 
nite ,  &  fix  à  huit  grains  de  terre  pure¬ 
ment  calcaire* 

En  effet ,  dans  l’analyfe  du  23  juillet  le 
ré  fi  du  de  quatre  pots  &  demi  d’eau  m’a 
fourni  trente  grains  de  fédiment,  dont  j’ai 
obtenu  quatre  grains  de  îèr. 

Dans  celle  du  1 2  d’août,  fix  pintes  d’eau 
minérale  m’ont  donné  quinze  grains  de 
réfidu ,  dont  j’ai  retiré  quatre  grains  de 
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terre  calcaire ,  quatre  grains  de  fer ,  deux 
grains  de  Tel  marin,  deux  grains  de  félé- 
nite  ;  le  furplus  eft  vraifemblablement  de 
la  terre  calcaire,  &  un  peu  d’alkali  marin. 

Dans  celle  du  2 6  feptembre  dix  pintes 
un  tiers  m’ont  fourni  quarante-cinq  grains 
de  fédiment,  dont  quinze  grains  de  terre 
calcaire ,  trois  grains  de  fel  marin ,  quatre 
grains  de  félénite  ,  cinq  grains  de  mars , 
un  grain  d’alkali  marin.  J’ignore  la  nature 
de  la  quantité  excédante  qui  vraifembla- 
blement  eft  de  la  terre  calcaire. . . . 

•g -JJL- 1-—' - 1  '■  —  .ST». 

AN  A  LYS  E  de  Veau  minérale  du 
Veau- garni. 

Le  Veau-garni  eft  une  maifon  de  plai- 
fance  fituée  dans  la  paroifle  de  S.  Servan, 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Rance ,  & 
diftante  de  Saint-Malo  de  demi-lieue  en¬ 
viron.  Les  bofquets,  les  avenues,  la  pers¬ 
pective  de  la  riviere ,  de  la  rade ,  de  la 
mer  &  des  coteaux  voifins  rendent  ce  fé- 
jour  délicieux.  Le  fol  eft  raboteux  &  iné¬ 
gal  ,  on  voit  de  tous  cotés  des  monticules 
formés  de  pierres  fchitteufes.  La  fontaine  , 
fîtuée  au  milieu  de  l’enclos ,  a  fon  ouver¬ 
ture  au  nord  ,  les  eaux  y  affluent  fenfi- 
bjement  de  l’eft  &  du  fud-oueft.  Leur 
température  égale  celle  des  fources  ordi¬ 
naires  ;  l’aréometre  y  enfonce  a  trois  de- 
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grés  &  demi  au-deiïiis  de  zéro,  tandis 
que  dans  l’eau  commune  il  enfonce  juf- 
qu’au  quatrième  degré  :  ce  qui  prouve  fon 
excès  de  pefanteur. 

L’eau  minérale,  récemment  puifée  dans 
la  fontaine ,  a  un  petit  coup-d’œil  louche , 
une  faveur  martiale  très-fenfible,  fans  être 
défagréable  ;  elle  n’afFe&e  aucunement 
l’odorat.  Renfermée  dans  des  bouteilles , 
elle  devient  plus  jaunâtre  &  moins  traiif- 
parente;  elle  dépofe,  vingt-quatre  heures 
après  être  puifée,  un  fédiment  peu  abon¬ 
dant,  jaunâtre,  qui  n’efl  autre  chofe  que 
de  la  terre  martiale  ou  du  fâfran  de  mars , 
puifqu’il  jaunit  le  linge. 

Action  des  réactifs. 

Le  dimanche  30  juillet  1780  ,  a  dix 
heures  du  matin  ,  je  commençai  â  traiter 
l’eau  minérale  du  V eau-garni ,  puifée  de¬ 
puis  quatre  à  cinq  heures  ,  avec  divers 
réa&ifs  qui  me  fournirent  les  réfultats 
fuivans  : 

i°.  L’infuhon  de  noix  de  galle  unie  a 
la  liqueur ,  lui  donne  aufli-tôt  une  couleur 
violette  foncée, 

20.  L’eau  minérale  verdit  le  fyrop  de 
violettes. 

3®.  La  difïolution  d’argent  par  l’acide 
nitreux  ,  louchit  la  liqueur,  la  rend  d’un 
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blanc  opale  ,  &  forme  lentement  un  pré¬ 
cipité  blanchâtre. 

4°.  L’alkali  fixe  réfous  n’y  caufe  aucun 
changement  fubit. 

5°.  L’alkaîi  fixe  non  réfous  ne  l’altere 
pas. 

6°.  L’acide  vitriolique  rend  l’eau  plus 
limpide  ,  vraifemblabîement  en  diffolvant 
le  fer. 

Vers  les  fix  heures  de  l’après  -r  midi 
j’examinai  mes  verres. 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  unie  a 
l’eau  minérale  étoit  noirâtre. 

2°.  Le  fyrop  violât  avoit  pris  une  cou¬ 
leur  verd-pomme. 

3°.  La  diffolution  d’argent,  par  l’acide 
nitreux ,  avoit  produit  dans  l’eau  minérale 
un  dépôt  blanchâtre  très-abondant;  la  li* 
qüeur  furnageante  avoit  une  couleur  opale, 
&  le  précipité  paroiffoit  formé  de  très- 
petits  flocons. 

4°,  L’aîkali  en  ddiquium  avoit  formé  un 
fédiment  muqueux  jaunâtre  aflèz  abondant. 

<ç°,  L’aîkali  fixe  non  réfous  avoit  pro¬ 
duit  un  pareil  dépôt  ;  la  liqueur  furna- 
geante  étoit  plus  claire  qu’aupafavant. 

6°.  L’eau  minérale  unie  â  l’acide  vitrio- 
]ique  étoit  très-limpide. 

Le  lendemain  3 1  juillet ,  â  dix  heures 
du  matin, les  chofes  étoiçnt  dans  le  même 
état. 
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Le  2  août,  vers  les  fix  heures  du  foir’ 
j’examinai  les  réfultats  de  la  combinaifon 
de  l’eau  minérale  unie  à  divers  réadifs  que 
j’avois  employés  le  30  juillet  à  dix  heures 
du  matin. 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  avoit 
éprouvé  un  dépôt  noirâtre  fort  abondant,, 

2°.  Le  fyrop  de  violettes  étoit  toujours 
verd. 

30.  La  difToîution  d’argent,  par  l’acide 
nitreux ,  avoit  formé  un  précipité  blanchâ¬ 
tre  en  forme  de  caillé  :  la  liqueur  furna- 
geante  étoit  claire. 

40.  L’alkali  fixe  réfous  avoit  formé  un 
précipité  en  flocons  jaunâtres  :  je  filtrai 
la  liqueur ,  je  lavai  le  réfidu  ocreux  refté 
fur  le  filtre  avec  de  l’eau  difHllée ,  il  eff 
toujours  reifé  jaune. 

50.  L’alkali  fixe  non  réfous  a  produit 
le  même  effet. 

6°.  L’eau  minérale  ,  unie  a  l’acide  vi- 
triolique ,  étoit  toujours  très-limpide. 

Voulant  confirmer  les  réfultats  que  j’a¬ 
vois  obtenus  dans  mon  laboratoire,  je  fus 
fur  les  lieux  le  ieraoût  1780;  vers  les 
deux  heures  de  l’après  -  diner  je  répétai 
mes  expériences  avec  les  divers  réadifs  : 
j’obtins  les  mêmes  effets  que  chez  moi , 
finon  que  la  dilfolution  d’argent  par  l’a¬ 
cide  nitreux  produifit  une  couleur  &  un 
fédiment  violet  [  indice  d’un  principe 
phlogifliqué  ].  F  f  iv 
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Effets  du  temps. 

Le  3  i  juillet ,  a  dix  heures  du  mat-in , 
l’eau  minérale  que  j’avois  mis  la  veille 
dans  des  cucurbites  de  verre  couvertes  de 
leurs  chapiteaux,  avoir  confervé  fa  cou¬ 
leur  citrine,  perdu  un  peu  de  fa  faveur 
martiale  ,  avoit  dépofé  une  très  -  petite 
quantité  de  matière  jaunâtre  nageant  en¬ 
core  dans  la  liqueur  ,  c’étoit  de  la  terre 
martiale  qui  jauniffoit  Je  linge. 

i  °.  Cette  eau  verdifïbit  encore  le  fyrop 
violât. 

2°.  Elle  n’aîtéroitpîus  fenfiblement  Pin- 
fufion  de  noix  de  galle. 

3°.  Elle  rendoit  louche  la  diffolution 
d’argent  par  l’acide  nitreux  ,  &  y  pro¬ 
duisit  des  flocons  blancs  qui  fe  préci- 
pitoient. 

Le  2  août  j’avois  encore  de  l’eau  mi¬ 
nérale  du  Veau-garni ,  que  je  confervois 
dans  des  bouteilles  depuis  le  30  juillet  : 
elle  n’avoit  plus  le  goût  de  fer ,  elle  con- 
fervoit  fa  couleur  citrine ,  &  une  chopine 
environ  avoit  dépofé  une  matière  jaunâtre 
du  poids  de  deux  grains. 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  n’étoit 
plus  altérée  qu’une  heure  après. 

2°.  La  diflolution  d’argent ,  par  l’acide 
nitreux,  devenoitauifi-tôt  d’un  blanc  mat, 
&  il  s’y  précipitoit  des  flocons  blanchâ¬ 
tres  [  indice  d’acide  marin 
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L’eau  minérale  teignit  en  verd  le 
fyrop  violât ,  mais  plus  lentement  qu’a 
l’ordinaire,  parce  qu’une  partie  de  la  terre 
s’étoit  dépofée  [indice  de  terre  calcaire 


ou  autre 


40.  L’acide  vitriolique  donna  de  la  lim¬ 
pidité  à  l’eau. 

^°.  L’alkali  fixe  produifit  lentement  un 
fédiment  jaunâtre. 


Action  du  feu. 


Le  30  juillet,  a  huit  heures  du  matin, 
voulant  m’affurer  fi  ces  eaux  minérales 
ne  contenoient  point  quelque  principe 
acide  ou  alkalin  développé ,  je  les  fournis 
a  la  diftillation  dans  des  vaiffeaux  de  verre 
placés  au  bain  de  fable  :  j’avois  mis  un 
peu  de  fyrop  violât  dans  mon  récipient. 
Les  premières  gouttes  de  liqueur  qui  paf- 
ferent  ne  changèrent  point  la  couleur  du 
fyrop  de  violettes  :  je  ne  voyois  point, 
comme  dans  celle  de  Saint- Jouan ,  des 
flocons  jaunâtres  monter  &  defcendre.  La 
liqueur  étoit  toujours  jaunâtre ,  &  il  ne  fe 
fit  pas  de  précipité  abondant  :  je  cédai 
dès-lors  la  diffillation  ,  &  fournis  à  l’éva¬ 
poration  ,  dans  un  plat  d’argent  placé  au 
bain  de  fable  ,  trois  pots  d’eau  minérale. 
Mon  plat  étant  petit,  l’évaporation  dura 
depuis  huit  heures  du  matin  du  30  juillet, 
jufq  u’aux  fix  heures  du  fqir  du  3 1 . 
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La  liqueur  confervant  toujours  une  belle 
couleur  citrine  ,  produifoit  un  fédiment 
abondant  :  pendant  l’évaporation  je  l’ai 
goûté  &  effayé  avec  divers  réaélifs. 

i°.  Elle  n’avoitplus  de  faveur  martiale;. 
2°.  elle  verdi  {Toit  lentement  le  fyxop  vio¬ 
lât;  30,  elle  ne  changeoit  plus  l’infufion 
de  noix  de  galle  ;  40.  elle  louchiffok  la 
difloîution  d’argent  par  l’acide  nitreux ,  & 
produifoit  aufli-tôt  des  flocons  blancs. 

Après  avoir  réduit,  par  une  évapora¬ 
tion  lente  &  graduée,  fix  pintes  d’eau  mi¬ 
nérale  a  une  chopine  environ ,  j’ai  filtré 
la  liqueur;  il  eff  reftéfur  le  filtre  &  dans 
le  vaiffeau  évaporatoire  un  dépôt  jaunâtre 
fort  abondant ,  que  j’examinerai  ailleurs* 
J’ai  effayé  l’eau  minérale  filtrée  avec 
divers  réaélifs  ,  dont  voici  les  réfultats  : 

i°.  L’eau  filtrée  étoit  jaunâtre,  &  n’a- 
voit  plus  goût  de  fer. 

2°.  Elle  ne  change  plus  la  couleur  de 
Pinfufion  de  noix  de  galle. 

3°.  Elle  verdit  le  fyrop  violât. 

4'?.  La  dilfoliition  d’argent  par  l’acide 
nitreux  l’a  rendu  d’un  blanc  mat ,  &  l’on 
appercevoit  dans  le  mélange  des  flocpns 
blanchâtres  qui  fe  précipitoient  [  indice 
d’acide  marin  ;  car  ce  précipité  n’étoit  que 
de  la  lune  cornée  ].  ' 

<5°.  L’acide  vitrioîîque  a  éclairci  la  li¬ 
queur  ,  &  P  a  rendu  limpide* 
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6°.  L’alkali  fixe  a  produit  un  précipité 
en  s’unifiant  a  l’acide  marin  qui  aban¬ 
donne  pour  lors  la  terre  calcaire  qui  lui 
fervoit  de  bafe. 

J’ai  évaporé  dans  un  vaiffeau  de  verre 
placé  au  bain  de  fable  ,  le  furplus  de  la  li¬ 
queur  filtrée  ,  &  j’ai  obtenu  un  fédiment 
jaunâtre  dans  lequel  on  appercevoit  fen- 
fiblement ,  i°.  des  plaques  grisâtres  qui 
n’attirerent  point  l’humidité  de  l’air  ; 
2°.  une  efpece  de  fel  roux  ocreux  très- 
ffyptique  &  très-déliquefcent ,  formé  de 
l’union  de  l’acide  marin  avec  la  terre  mar¬ 
tiale  ;  30.  du  fel  marin  calcaire. 

Le  2  août,  vers  les  fix  heures  du  foir, 
j’obfervai  les  réfultats  de  la  combinaifon 
des  divers  réaéHfs  avec  l’eau  minérale 
évaporée  &  filtrée. 

1  °.  L’eau  mêlée  au  fyro'p  violât  n’étoit 
plus  verte,  mais  d’un  jaune  citron  :  ils’é* 
toit  fait  un  petit  précipité.  Je  lui  rendis 
la  couleur  verte  en  l’agitant ,  &  y  joi¬ 
gnant  de  nouveau  fyrop  de  violettes, 

2°.  La  difîblution  d’argent,  par  l’acide 
nitreux  ,  avoit  produit  un  fédiment  grisâ¬ 
tre,  partie  en  flocons  ,  partie  en  lamines  : 
la  liqueur  furnageante  étoit  encore  un  peu 
jaune. 

30.  L’acide  vitriolique  étoit  d’un  beau 
jaune  orangé ,  &  avoit  un  très-petit  préci¬ 
pité  qui  n’étoit  que  de  la  félénite. 
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4°.  L’eau  minérale ,  unie  a  l’alkali  fixe 
étant  d’un  jaune  citron,avoit  produit  un 
dépôt  de  même  couleur  entièrement  infi- 
pide  :  c’étoit  de  la  terre  calcaire  colorée 
par  du  mars  qui  avoit  traverfé  le  filtre. 

Le  dépôt  jaunâtre ,  refté  fur  le  filtre 
&  dans  le  vaiffeau  évaporatoire  lorfque  je 
filtrai  la  liqueur ,  pefoit  en  tout  vingt-fix 
grains  :  il  avoit  une  couleur  ocreufe,  & 
une  faveur  terreufe. 

Je  lavai  d’abord  ce  dépôt  avec  de  l’eau 
diflillée  chaude  qui  prit  une  couleur  gri¬ 
sâtre  :  le  réfidu  n’avoit  pas  diminué  de 
poids ,  il  pefoit  toujours  vingt-fix  grains 
environ. 

J’expofai  à  l’évaporation  cette  lefîive 
filtrée,  qui  dépofa  fur  les  parois  du  vafe 
de  verre  dans  lequel  elle  évaporoit,  une 
craffe  blanchâtre  qui  n’étoit  que  de  la  terre 
calcaire. 

Je  lavai  de  nouveau  le  réfidu  bien  fe- 
ché  avec  du  vinaigre  diflillé  dont  je  mis 
quantité  fuffifante  jufqu’à  parfaite  fatura- 
tion  :  je  filtrai  la  liqueur.  Le  réfidu  placé 
fui*  le  filtre  ,  étant  bien  deffeché ,  ne  pe¬ 
foit  plus  que  huit  grains ,  parce  que  le  vi¬ 
naigre  diftillé  avoit  diffous  fcize  grains 
de  terre  calcaire. 

Ayant  mis  ce  fédiment  de  huit  grains, 
imbibé  d’un  peu  d’huile ,  dans  un  creufet 
bien  lu  té  &  placé  entre  des  charbons  ar- 
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dens  >  j’ai  obtenu  quatre  grains  de  véri¬ 
table  fer,  qui  efl  venu  adhérer  aux  angles 
de  mon  acier  aimanté. 

J’ai  voulu  évaporer  la  leflive  acéteufe 
de  ce  fédiment  ;  l’évaporation  étant  très- 
avancée,  mon  vafe  de  verre  a  caffé,  & 
mon  expérience  a  manqué.  Je  foupçonne 
cependant  que  j’aurois  trouvé  du  feî  foyeux 
formé  par  l’union  de  la  terre  calcaire  avec 
le  vinaigre  diftillé,  car  on  en  appercevoit 
déjà  aux  parois  de  l’évaporatoire. 

Réflexions  sommaires 
fur  Veau  du  Veau- garni. 

L’eau  minérale  de  la  fontaine  du  V eau- 
garni  elt  plus  pefante que  l’eau  commune; 
elle  n’eft  pas  fufceptibîe  de  fe  garder  ni 
d’être  tranfportée  au  loin ,  quelque  bien 
bouchées  que  foient  les  bouteilles,  puif- 
qu’elle  fe  dénature  fept  à  huit  heures 
après  être  puifée  :  ne  pourroit-on  pas  ob¬ 
vier  à  cet  inconvénient  en  y  introduifant 
foit  du  gas  fixé ,  foit  de  l’acide  vitrioli- 
que  ?  L’on  a  vu,  dans  mes  expériences, 
quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  dul¬ 
cifié  donner  à  l’eau  minérale  la  tranfpa- 
rence  &  la  limpidité  la  plus  parfaite , 
qu’elle  confervoit  très-îong-temps  quoi- 
qu’expofée  à  l’air  libre. 

La  prompte  décompofition  de  cette  eau 


4<?2  Eaux  miné  râles 
démontre  vifiblement  qu’elle  n’eft  pas  vi* 
triolique  :  Palkali  fluor  y  détermine ,  il 
.eft  vrai  ,  un  précipité  ocreux  ;  mais  la  li¬ 
queur  furnageante  ,  évaporée  lentement, 
ne  donne  pas  de  tartre  vitriolé,  mais  bien 
de  Palkali  fixe  végétal  qui  verdit  le  fyrop 
violât,  &  fait  effervélcence  avec  les  acides* 

Le  gas  ne  s’y  fait  aucunement  apper- 
cevoir ,  mais  le  phlogiftique  ,  le  fer,  la 
terre  calcaire  ,  le  fel  marin ,  la  féiénite  & 
Palkali  fixe  y  font  très-apparens. 

i°.  La  couleur  bleue  qu’éprouve  la  dit 
foliition  d’argent  par  l’acide  nitreux  ,  mê¬ 
lée  a  Peau  minérale  récemment  puifée 
dans  la  fontaine,  paroît  y  démontrer  le 
phlogiftique  qui ,  fe  diiïipant  très-aifément, 
n’a  pu  fe  manifefter  dans  le  cours  de  mes 
expériences. 

2°.  La  laveur  martiale  de  Peau  miné¬ 
rale  ,  la  propriété  qu’elle  a  de  noircir  les 
matières  végétales  aiiringentes  ,  &  fur- 
tout  la  poudre  de  noix  de  galle,  Penduit 
ocreux  qui  revêt  les  parois  &  le  fond  de 
la  fontaine  ,  l’action  de  l’aimant  fur  une 
certaine  quantité  du  produit  de  fou  éva¬ 
poration  ,  démontrent  inconteftablement 
la  préfence  du  fer. 

30.  La  terre  calcaire  s’y  manifefte  par 
la  couleur  verte  que  prend  le  fyrop  violât 
uni  à  Peau,  par  Peffervefcence  des  acides 
verfés  dans  Peau  évaporée  aux  &  par  la 
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nature  des  cryflaux  foyeux  que  fournit  l’é- 
vaporation  de  la  leflive  du  iediment  avec 
le  vinaigre  diftillé. 

40.  Le  fel  marin  calcaire  y  efï  incon¬ 
te  ftable  ,  puifque  d’abord  la  difïolution 
d’argent,  par  l’acide  nitreux,  rend  l’eau 
minérale  trouble  &laiteufe,  &  produit  un 
précipité  de  véritable  lune  cornée;  2°.  que 
la  faveur  de  ce  fel  efl  très-fenfible,  quand 
la  liqueur  ell  évaporée  jufqu’à  liccité  ; 
30.  puifqu’il  s’élève  du  réfidii  des  vapeurs 
d’efprit  de  fel  marin  fumant,  quand  on  y 
verfe  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique. 

^°.  Les  feuillets  talqueux,  apperçus  dans 
le  vaifîeau  évaporatoire ,  décelent  la  pré- 
fence  de  la  félénite. 

<5°.  L’alkali  s’y  fait  connoître ,  puifque 
l’eau  minérale ,  filtrée  ck  évaporée ,  verdit 
encore  le  fyrop  violât  :  [  effet  qui  ne  peut 
être  attribué  qu’au  natrum ,  parce  que  la 
terre  calcaire  eft  précipitée,  &  ne  peut 
guere  palier  par  le  filtre  ]. 

Tels  font  donc  les  principes  que  les 
réadifs ,  la  diflillation  &  l’évaporation  dé¬ 
montrent  vifiblement  exifter  dans  l’eau 
minérale  du  Veau-garni ,  qui ,  comme  on 
le  voit,  approche  beaucoup  de  la  nature 
de  celle  de  Saint-Jouan, 
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Extra  i  t  des  prima  mentis  de  ici 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
15  mars  Ù  2  avril  1781. 


Les  maladies  qui  régnoient  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mars  prenoient 
leurfource  dans  une  humeur  âcre  &  très- 
mobile.  Le  grand  nombre  de  rhumatifmes 
vagues  -  inflammatoires ,  les  accès  qu’é- 
prou  voient  les  goutteux  ,  le  trouble  & 
l'anomalie  des  lymptômes  qui  les  tour- 
nientoient ,  décidèrent  le  jugement  des 
praticiens ,  qui  obtinrent  le  plus  fouvent 
d'heureux  fnccès  de  la  méthode  anti-phlo- 
giûique  &  délayante.  Prefque  tous  les  ré- 
bricitans,  a  cette  époque,  refTentoient  en 
effet  des  douleurs  plus  ou  moins  marquées 
de  rhumatifmes ,  &  leur  interruption  fut 
prefque  toujours  lume  de  fy mptômes  beau¬ 
coup  plus  graves ,  mais  henreufement  fa¬ 
ciles  ,  en  général ,  â  fe  îaifîèr  maîtrifer. 
Phiheurs  malades  chez  qui  l’humeur  fe 
porta  fur  le  foie  ,  eurent  une  jauniffe  ac¬ 
compagnée  d’une  légère  tendon  des  hy- 
pochondres  ,  principalement  du  droit  :  la 
teinte  n’en  étoit  pas  foncée ,  &  fa  durée 
ne  fut  que  de  cinq  à  fix  jours.  D’autres 
eurent  des  coliques  poignantes  aux  envi¬ 
rons  de  l’ombilic ,  avec  des  crifpations  dans 
les  crémaffers  ,  des  épreintes*,  de  fré¬ 
quentes 
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plient  es  envies  d’uriner.  Parmi  ceux-ci  il 
y  en  eut  un  qui  efiiiya  des  douleurs  cruelles 
dans  le  fphinder  de  l’anus  pendant  plus 
de  quarante -huit  heures.  Quelques-uns 
eurent  une  toux  vive,  fans  expectoration , 
accompagnée  d’un  tiraillement  doulou¬ 
reux  dans  les  omoplates  :  cet  état  étoit 
plus  rebelle  aux  remettes.'  Enfin ,  lorfque 
l’humeur  rhumatique  fe  porta  vers  la  tête* 
les  accidens  furent  quelquefois'  très  -  gra¬ 
ves.  Un  mal  de  tête  violent  chez  P  un  de 
ceux-ci,  fut  remplacé  par  une  affe&ioft 
comateule  dans  laquelle  le  malade  por- 
toit  machinalement  les  mains  a  la  tête ,  & 
la  découvrait  perpétuellement.  Ses  yeux! 
étoient  convuîfifs  ,  un  peu  moins  ouverts 
que  d’habitude  ,  &  les  iris  entièrement 
portés  fous  ia  paupière  fupérieure.  Bientôt 
fa  langue  s’embarra  fia  en  même  temps 
que  fes  idées  fe  troublèrent;  du  furplus 
elle  étoit  nette,  enfui  te  il  devint  hémi¬ 
plégique  ,  quoiqu’avèc  un  relie  de  mouve¬ 
ment  &  de  fentiment;  il  avaloit  cepen¬ 
dant  avec  facilité  ;  la  refpiration  étoit 
bonne  ,  mais  le  mouvement  du  cœur  étoit 
foible  &  défordonné  ;  celui  du  pouls  éga¬ 
lement  foible ,  mais  régulier  :  le  ventre 
étoit  libre.  Ce  malade  étoit  un  homme 
difficile,  impatient  &:  toujours  en  mouve¬ 
ment.  Un  bain  de  pied  dans  lequel  on 
avoir  confeillé  de  laiflèr  en  liberté  douze 
Tome  LV.  G  g 
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fangfues  qui  s’attachèrent  promptement 
fur  le  métatarfe  &  les  environs  des  mal¬ 
léoles  ,  produifit  un  bien  inefpéré  *  mais 
de  peu  de  durée.  Les  véficatoires  ,  qui 
avoient  été  appliqués  en  même  temps ,  ra¬ 
menèrent,  avec  l’agacement  des  nerfs,  tous 
les  accidens  que  nous  venons  d’énoncer; 
on  s’obftina  à  tirer  parti  de  ce  puifïant 
dérivatif,  ce  fut  avec  un  fuccès  de  plus  en 
plus  fâcheux  ;  &  enfin  le  malade  fut  fuffo- 
qué  lorfque  la  paraîyfie  gagna  les  mufcles, 
organes  de  la  refpiration  :  on  n’entre  pas 
ici  en  détail  fur  le  furplus  des  moyens  de 
curation  employés ,  mais  il  a  paru  intéref- 
fant  d’exciter  les  médecins  a  réfléchir  fur 
la  maniéré  d’agir  des  véficatoires,  aujour¬ 
d’hui  trop  prodigués  peut-être. 

Pour  revenir  au  cara&ere  général  des 
maladies  courantes ,  la  même  humeur  fe 
portoit  quelquefois  â  la  peau,  y  occafion- 
noit  diverfes  éruptions  éryfipélateufes  f 
ou  du  genre  de  celles  connues  fous  le 
nom  de  porcelaine  ejfcra»  La  terminaifon 
étoit  une  defquamation  fans  grande  dé- 
mangeaifon  ,  comme  l’éruption  avoit  eu 
lieu  fans  fâcheux  fymptômes. 

On  rencontroit  à  cette  même  époque 
quelques  fievres  hilieufes ,  putrides  ,  & 
même  il  y  en  a  eu  d’accompagnées  de  pa¬ 
rotides  qui  furent  amenées ,  par  les  cauf- 
tiques  &  les  maturatifs ,  à  une  fuppura- 
tien  falü taire. 
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Vers  le  milieu  du  mois  les  fievres  bi- 


lieufes  putrides  fe  multiplièrent  ;  les  péri- 
pneumonies  &  pleuréfles  de  même  carac¬ 
tère  furent  très  -  fréquentes.  On  obferva 
pîufieurs  éryflpelss  &  quelques  rougeoles. 
Les  goutteux  &  les  perfonnes  fujettes  aux 
rhumatifmes  &  aux  afFe&ions  catarrheules 
furent  également  tourmentées. 

Les  douleurs  de  côté ,  dans  les  fluxions 
de  poitrine ,  étoient  violentes  &  fe  pro- 
pageoient  a  travers  les  intercoftaux  juf- 
ques  à  la  peau  ;  cependant  elles  étoient  fa¬ 
ciles  a  fe  déplacer  &  a  s’étendre  en  re¬ 
montant  des  dernieres  fauffes  -  côtes  vers 
le  tetton  ou  l’omoplate;  quelquefois  même 
elles  paffoient  &  fautoient ,  s’il  efl:  permis 
de  parler  ainfl ,  d’un  côté  de  la  poitrine 
a  l’autre ,  fans  biffer  prefque  aucun  fenti- 
ment  pénible  a  leur  premier  flege  ;  les 
topiques  anti-pleurétiques  réufliffoient  k 
les  modérer,  &  un  véficatoire ,  appliqué 
fur  le  lieu  de  la  douleur,  a  été  employé 
avec  un  fuccès  encore  plus  marqué.  D’ail¬ 
leurs  le  pouls  dur ,  plein  &£  tendu  ,  éxi- 


geoit  desfaignées  réitérées  &  rapprochées; 
les  urines  étoient  rouges ,  épaiflès  ,  bri- 
quefées,  mais  affez  abondantes;  la  peau 
ordinairement  étoit  feche  ,  &  ce  n’étoit 
que  vers  les  derniers  temps  de  la  maladie 
qu’elle  prenoit  un  peu  de  moiteur  ;  les 
délayans  ,  les  potions  calmantes  ,  légère ^ 
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ment  narcotiques ,  furent  les  remedes  em¬ 
ployés  à  l’intérieur,  après  que  les  premières 
voies  avoient  été  évacuées  par  l’ipéca- 
cuanha,  comme  émétique,  chez  plufieurs 
dont  les  naufées  indiquoient  la  faburre  des 
premières  voies. 

On  a  remarqué  quelques  maux  de  gorge, 
éryfipélateux. ,  avec  une  fievre  de  la  nature 
de  celles  indiquées  ci-devant. 

Quant  aux  obfervations  particulières  , 
in.  Cojhier  parla  de  l’ufage  d’un  bain  de 
pieds,  pour  rappeller  la  goutte  vers  ces 
parties ,  compofé  de  quatre  onces  d’acide 
marin  ,  étendues  dans  feize  livres  d’eau. 
Il  en  a  obtenu  quelquefois  d’excellens 
effets  ;  &  au  contraire  chez  d’autres  ma¬ 
lades  ,  il  a  eu  un  très-mauvais  fuccès. 

M.  de  Fr  a  [ne  a  fait  l’hiftoire  d’un  homme 
gras,  pléthorique,  fur  lequel ,  au  moindre, 
frottement  qu’il  éprouve  a  quelque  partie 
que  ce  foit  du  corps ,  on  voit  naître  une 
tumeur  emphifémateufe  de  la  grandeur 
d’a-peu-près  un  écu  de  iix  livres ,  a  la¬ 
quelle  il  reffent  une  forte  de  picottement 
âcre ,  fans  qu’il  en  réfulte  enfui  te  aucune 
autre  incommodité.  Pour  peu  que  cet 
homme  faffe  ufage  d’échauffans ,  ces  fortes 
de  tumeurs  naiffent  avec  la  plus  grande 

feilité. 

M.  de  la  Planche  a  rendu  compte  de 
l’ouverture  du  cadavre  d’un  malade  mort 
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de  phthifie.  La  caufe  de  cette  maladie 
étoit  dans  un  ulcéré  de  Pinteftin  reélum. 
Il  a  parlé  a  ce  fujet  de  la  préparation  des 
laines  &  des  poils  defiinés  a  la  fabrique 
des  chapeaux ,  &  il  la  regarde  comme  la 
caufe  de  beaucoup  d’ulceres  de  ce  genre. 

M.  Doublet  a  préfentë  le  tableau  des 
maladies  obfervées  à  Phofpice  de  madame 
Necker  pendant  les  mois  de  janvier,  fé¬ 
vrier  &  mars  de  cette  année. 

M.  Chevallier  a  dit  qu’après  avoir  fuivî, 
depuis  le  mois  d’o&obre  dernier,  un  ma¬ 
lade  dont  tous  les  accidents  annonçoient 
une  fievre  de  fuppuration ,  &  la  phthifie. 
Cet  état  avoit  femblé  difparoitre  &  faire 
place  a  un  mieux  étonnant  au  commence¬ 
ment  de  mars ,  mais  que  vers  la  fin  de  ce 
mois  cette  perfonne  s’étant  expofée  a  Pair, 
il  étoit  furvenu  immédiatement  un  gonfle¬ 
ment  extraordinaire  &  douloureux  de  la 

T  ■  r 

tête ,  pour  lequel  il  l’a  voit  fait  faigneiymis 
a  une  diette  févère ,  aux  délayans ,  &  avoit 
eonfeillé  des  catapiafmes  de  mie  de  pain 
&  de  lait;  que  la  bouche  cependant  s’étoit 
promptement  couverte  de  chancres  avec 
un  ptyalifme  affreux  pour  fa  fétidité  &  fon 
abondance.  Les  accidens  avoient  diminués 
âfféz  facilement ,  &  la  bouche  étoit  bien  à 
l’époque  de  la  fécondé  affèmblée ,  2  avril. 
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Vents  et  État  du  Ciel.  | 

J.  du 

mois. 

La  Matinée,  j 

Z’ Après-midi. 

Le  Soir  a  9 h.  j 

* 

N.  be.br.  gel.  bl. 

0.  c.  brouil.  pl. 

S-O.  c.  brouil.  pl. 

i 

N-Q.&  S-O.cou- 

N-0,  beau, doux. 

N-O.  nuages. 

vert,  brouill. 

O 

’  3 

S.&S-O.  id.  bra. 

S-O.  c. brou. brui. 

S  O. couv. brouil. 

4 

S.  couvert. 

S.  beau  ,  doux. 

E.  &  S.  be.  doux. 

5 

N.  id.  brouill. 

N  0.  couv.  brui. 

N.  couvert. 

6 

N.  beau ,  gel.  bl. 

0. beau , doux. 

0.  beau ,  doux. 

7 

N-O.  idem. 

N-O.  idem. 

0.  idem. 

8 

N-ü.  nuages. 

N.  couv.  doux. 

N.  couv.  doux. 

9 

N.  beau, doux. 

E.  beau,  doux. 

E.  beau  ,  doux. 

10 

K.  idem. 

0.  &  S.  idem. 

N.  &  S-O.  couv. 

il 

N.  couvert. 

N.  beau ,  froid. 

N.  beau ,  froid. 

il 

N  E.  id.  froid. 

E.  idem. 

N.  idem. 

r3 

N-E.  beau, froid. 

N-E.  beau. 

E.  beau. 

14 

N-E.  idem. 

E.  idem. 

E.  id.  aur.  b  or. 

il 

N-E.  idem. 

N-E.  id.  chaud. 

N-E.  beau. 

16 

N-E.  idem. 

N-E.  beau, froid. 

N-E.  idem,  froid. 

17 

E  idem 

E.  beau, chaud. 

S-E.  beau, chaud. 

18 

S.  idem,  brouill. 

S  -  0.  idem . 

S-O.  idem. 

19 

N-O.  idem. 

N-O.  idem. 

N.  idem. 

20 

N.  beau,  doux. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

21 

N.  &  E.  id.  brou. 

O.  idem. 

N.  idem. 

22 

N.  idem. 

0.  idem . 

N.,  beau ,  froid. 

a3 

N-E.  beau, froid. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

24 

N-E.  idem. 

JE.  beau  ,  froid. 

N-E.  idem. 

a  S 

E.  idem. 

Ji.  &S-E.be.dou 

E.  beau  ,  doux,  fj 

26 

O.  &  S-E.  beau  , 

N-0.&  N.  beau, 

N.  couv.  éclairs.]  I 

vent. 

vent  froid. 

j 

a7 

N.  couv.  froid. 

N.  nuages,  vent 

N.  beau,  aurore  1 

froid,  giboulées. 

boréale. 

28 

N-E  beau, froid. 

NE-,  be.  vent  fr. 

N-E.  idem. 

29 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

30 

N  E.  beau,  doux. 

E.  beau ,  doux, 

N-E.  beau. 

3i 

N-E. beau, froid. 

E.  beau,  v.  froid. 

N-E.  c.  v.  froid,  j 

G  g  iv 
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RÉCAPITULATION » 

Elus  grand  degré  de  chaleur  •  •  *  I 6,  odeg.  le  18 

Moindre  degré  de  chaleur . O,  4  le  2  9 

Chaleur  moyenne . 6,9 deg. 

Elus  grande  élévation  du  pou.  lig. 

Mercure  •••**••••  28,  3,  9  les  24  &  25 

Moindre  élévat.  du  Mercure  27,  7,  4  les  28  &  2.9 

Elévation  moyenne  •  •  28  p.  O,  J 

Nombre  de  jours  de  Beau  *  •  •  •  «  2  5 

de  Couvert  •  •  •  *  3 
de  Nuages  •  ♦  «  *  3 
de  Vent  •  •  *  *  •  • 


de  Tonnerre  •  •  »o 
de  Brouillard,  •  *8 
de  Pluie  ....  .2, 
de  Grêle . I 

Quantité  de  Pluie  . 2,0  lignes* 

jP’Evaporation •  •  *  .......  40  ,  o 

Diftérence . 38,  O 

Le  vent  afoufBéduN.  •  •  * . 8  fois. 

N.— E, .......  9 

N .  *-Q.  »»«••••  3 

S. . i 

S.— E. 

S. -O.  ... - 3 

E-  •  . . 3 

O.  .  »  . .  .  t-  »  .  .  3 


Température  :  Très  -  feche  ,  douce  8c 
agréable  ,  excepté  les  derniers  jours  du  mois,  où 
le  vent  étoit  froid  &  piquant. 

Maladies  :  Aucune. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency,  ÔCC* 
A  Montmorency ,  ce  VK  avril  1781. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  mars  2  7  8  z  ,  par 
m.  Boucher  ,  médecin. 


Le  temps ,  pendant  tout  le  cours  du  mois  ,  a 
été  conforme  aux  vœux  du  laboureur  pour  les  fe- 
mailles  de  cette  faifon  ,  la  fecherelle  ayant  fuccédé 
à  propos  au  temps  pluvieux  qui  avoit  eu  lieu  dans 
les  mois  précédons  :  aufli  le  Baromètre  a-t-il  été, 
prefque  tout  le  mois  ,  obfervé  au-deffus  du  terme 
de  28  pouces. 

Quoique  le  vent  ait  prefque  t®ujours  etc  nord&C 
ouefi ,  il  n’y  a  pas  eu  de  froid  ;  &  ce  n’eft  guère 
que  dans  les  derniers  jours  du  mois  que  la  liqueur 
du  thermomètre  s’eft  approchée  du  terme  de  la 
congélation. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été'  de  9  \  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  I  t  degré  au-deffous  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  degr. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  4  lignes,  &  fbn  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  IO  lignes. 
La  différence  entre  ce  s  deux  termes  eft  de  6  lignes. 


Le  yent  a  foufflé  5  fois  du  nord.  2  fois  du  fud. 

9  fois  du  nord  4  f°is  du  fud 
vers  Peft.  vers  Poueft. 

5  fois  de  Peft.  6  fois  de  l’oueft. 
I  fois  du  fud  5  fois  du  nord 
vers  Peft.  vers  Pooeft. 

Il  y  a  iu.  13  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

4  jours  de  pluie.  I  jour  de  grêle. 

I  jour  de  neige. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  humi¬ 
dité  pendant  prefque  tout  le  mois. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

de  mars  1 7  8 1. 

Ce  mois  a  été  remarquable  par  des  apoplexies 
&  des  coups  de  fan  g ,  arrives  à  nombre  de  per- 
fonnes  ,  fur-tout  dans  la  première  quinzaine  du 
mois.  (Seroit-ca  l'effet  de  la  variation  fubite  qu’il 
y  a  eu  dans  le  baromètre  à  la  fin  du  mois  précé¬ 
dent ,  joint  au  voifïnagede  l’équinoxe?  )  Le  mer¬ 
cure  qui ,  depuis  le  20  de  ce  mois,  était  defeendu 
par  degrés  au  point  de  fe  trouver  le  27  au  terme 
de  27  pouces  précis,  à  remonté,  dans  l’efpace  de 
24  heures ,  jufqu’au  terme  de  28  pouces,  terra© 
qu’il  a  dépaflé  les  jours  fuivans., 

La  fievre  continue  putride  s’efl:  étendue  ce  mois , 
&  a  gagné  les  maifons  des  bons  bourgeois.  Mais 
peu  des  malades  ,  qui  ont  été  traités  à  temps  &c 
convenablement ,  ont  fuccombé. 

Les  rhumes  ont  été  communs  :  ils  exigeoient 
des  attentions  pour  la  cure  &  des  précautions  dans 
îe  régime.  C’étoit  fouvent  une  fluxion  de  poitrine 
mafquéc  qui  négligée  entraînoit  la  pulmonie.  Il 
y  a  eu  auffi  des  pleuro -pneumonies  qui  ont  du 
être  traitées  par  la  méthode  générale  :  dans  quel¬ 
ques-uns  la  maladie  a  été  un  fymptôme  de  la  fievre 
putride. 

La  petite- vérole  régnoït  toujours  ;  elle  s’étoit 
propagée  dans  toutes  les  claffes  des  citoyens ,  & 
elle  étoit  confluente  dans  plufieurs  :  mais  peu  de 
perfonnes  y  ont  fuccombé. 

La  fievre  tierce  &  la  double  tierce  ont  été  en¬ 
core  aflez  répandues  \  on  a  vn  aufli  quelques  fievçes 
quartes ,  récidives  de  l’automne  :  dans  quelques 
fujets  elle  étoit  devenue  double-quarte. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
Recherches  phyfiques  fur  le  feu  ;  par 
m.  Marat  ,  docleur  en  médecine ,  & 
médecin  des  gardes  du  corps  de  mon  fei¬ 
gne  ur  le  comte  d’ Artois.  A  Pa¬ 
ris  ,  rue  Dauphine ,  che\  Cl.  Antoine 
Jombert,  fils  aîné,  libraire  du  roi  pour 
le  génie  &  F  artillerie,  M.  DCC.  LXXX. 
Avec  approbation  &  privilège  du  roi . 
in 8°.  de  202  pages . 

■  •  '  r  ■  -  .  -j 

M.  Marat.  <rOn  penfoit  autrefois,  &  on  penfc 
35 encore  aujourd’hui,  que  le  feu  eft  un  être  élé- 
53  mentaire  ,  dont  la  matière  éparfe  dans  tous  les 
53  corps  ,  refte  cachée  tant  qu’elle  n’cft  pas  raffem- 
3-  blée  par  le  mouvement  Cette  opinion  a  été  celle 
53  de  tous  les  temps  ,  de  tous  les  lieux  :  les  philo- 
53fophes  l’ont  établie  dans  leurs  ouvrages  ;  les 
asleéfeurs  l’ont  reçue  fans  examen  ;  &  je  ne  fâche 
33prefque  perfonne  iufqff’à  ce  jour  qui  n’y  ait  fouf- 
53crit,  fans  doute  parce  qu’elle  a  paru  incontefta- 
—  3?  bîc.  Oferôis- je  cependant  l’avancer?  Elle  doit 
3:  être  rangée  parmi  beaucoup  d’autres  fort  mal- 
33 fondées,  quoique  fort  fpécieufes  >>. 

Diclionn.  raif.  des  Scienc.  <<  Le  feu  effc— il  une 
33  matière  particulière  ?  ou  n’eft-ce  que  la  matière 
33  du  corps  mis  en  mouvement  ?  c’eft  fur  quoi  les 
3:  philofophes  font  partagés.  D’après  Départes ,  le 
33  feu  n’eft  autre  chofe  que  le  mouvement  excité 
33 dans  les  particules  des  corps,  par  la  matière  du 
53  premier  élément  dans  lequel  ils  nagent.  Selon 
y  Newton,  le  feu  n’eft  qu’un  corps  échauffé  ». 
Mufchembroeck  donne  au  feu  deux  caraderes  qui 
le  diftmgùent ,  la  lumière  &  la  raréfadion  ;  il  ne 
fait  pas  même  entrer  de  chaleur  dans  fa  définition.  % 


qp6  Nouvelles 

M.  Marat.  Lorfqu’on  frotte  avec  rapidité  deux 
pièces  de  bois,  c’eft  ,  difent  les  phyflciens,  le  feu. 
renfermé  dans  le  bois  qui  caufe  cet  incendie. 
Diâionn .  raij.  des  Sciences .  «Une  autre  maniéré 
35 de  produire  du  feu,eft  de  frotter  un  corps  con- 
33  tre  un  autre  avec  tant  de  vîtefle  qu’il  n’y  ait 
>3 rien  dans  Pair,  excepté  les  particules  flottantes 
53<du  feu  dont  l’aéfivité  doit  être  aflez  grande  pour 
33  fe  mouvoir  avec  la  même  promptitude  ,  &:  pour 
33  remplir  à  mefure  les  places  vuides.  Par  ce  moyen 
33 le  feu  le  plus  agile  de  tous  les  corps  qu’il  y  ait 

33  dans  la  nature - s’amafle  autour  du  corps  mu , 

33 &  y  crée  une  efpece  d’atmofphcre  de  feu». 

Au  refte  le  feu  ,  fuivant  m.  Marat ,  eft  une 
modification  d’un  fluide  particulier  qu’il  appelle 
fluide  igné ,  qu’il  croit  avoir  rendu  fenfible  &  dé¬ 
montré  à  l’œil  même  dans  des  apparences  microf- 
eopiques. 

Il  faut  convenir  que  fes  expériences ,  quelque 
peu  concluantes  qu’elles  forent  pour  le  fyftême  au¬ 
quel  m.  Marat  les  fait  fervir  de  bafe ,  font  néan¬ 
moins  très  -  ingénieufes  &  parotflent  une  fource 
nouvelle  autant  qu’intéreflante  pour  les  phyflciens 
©bfervateurs. 

* 

Traité  des  fcrophuies  ,  vulgairement  ap¬ 
pelles  écrouelles ,  ou  humeurs  froides  ; 
par  m .  Pierre  Lalouette,  doc - 
teur-régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  &  chevalier  des  ordres  du  roi . 
A  Paris  ,  che\  P.  Fr.  Didot ,  le  jeune  , 
imprimeur-libraire ,  quai  des  Auguftinsy 
1780.  Avec  approbation  &  privilège  du 
roi .  .in- 12  de  333  pages. 

Nous  attendrons ,  pour  porter  un  jugement  de 
ôct  ouvrage  doiit  l’auteur  annonce  la  fuite ,  que 
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eette  partie  ait  été  imprimée.  Le  compte  qu’il  pro¬ 
met  y  rendre  détruira  fans  doute  l’air  de  myftère 
&  de  fecret  qui  jufqu’ici  jette  de  la  défaveur  fur 
fort  travail. 

JoANNIS  Razoux,  do&oris  med.  Ne- 
maufenlis  difTçrtatio  epiltolaris.  De  ci- 
eutâ,  Ramonio  ,  hyoricano  ,  &  aconito. 
Nemauix,  apud  Petrum  Baume  ,  typo- 
graphum  bibliopolamque ,  via  majora , 
juxta  collegitim ,  1780.  in  -  8°,  de  4 6 
pages. 

L’auteur  annonce  des  effets  auffî  heureux  que 
merveilleux  des  remedes  dont  il  fe  rend  l’apologifte 
dans  cette  brochure  dédiée  à  m.  Storck  :  ici  on  a 
pu  les  dire  à-peu-près  nuis  quant  aüx  effets  cura¬ 
tifs  ,  &  très-dangereux  quant  à  l’ufage. 

L’art  de  foigner  les  pieds ,  contenant  un 
traité  fur  les  cors ,  verrues ,  durillons , 
oignons  ,  engelures  ,  les  accidens  des 
ongles  &  leur  difformité  ;  préfenté  au 
Roi  par  m .  La  Forest ,  chirurgien- 
pédicure  de  Ça  majejlé  &  de  la  famille 
royale .  A  Verf ailles ,  che\  Blaifot ,  rue 
Satory  ;  &  à  Paris  ,  che £  l’Auteur , 
rue  Croix-des-Petits-champs ,  maifon 
de  m .  Bourdet  ,  dentifie  du  roi .  Bro¬ 
chure  in- 12. 


r 
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PROSPECTUS. 

Pp.és en  s  de  Flore  à  la  Nation  fran* 
coife  y  pour  les  alimens ,  les  médica - 
mens  ^  l'ornement ,  Fart  vétérinaire  ,  & 
les  arts  &  métiers ,  ou  Traité  hiftori- 
que  des  plantes  qui  fe  trouvent  naturel¬ 
lement  dans  les  différentes  provinces  du 
royaume ,  rangées  fuivant  le  fyftéme  de 
m.  le  chevalier  de  Linné  ,  avec  tous 
les  détails  qui  les  concernent  ;  par 
m .  Bue' Ho z  ,  m éd.  de  MONSIEUR  r 
&c.  avec  approbation  &  privilège  du  roi . 

Cet  ouvrage  eft  tout-à-la-fois  curieux  &  utile: 
on  y  traite  des  différentes  plantes  qui  croiffent  dans 
les  provinces  du  royaume  ;  on  en  caraétérife  le 
genre  j  on  en  indique  les  efpeces  ;  on  en  donne 
Ja  nomenclature  latine  &  françoife  ;  on  les  décrit 
avec  exactitude  ;  on  rapporte  les  endroits  où  elles 
croisent  fpontanéitient  ;  on  expofe  la  maniéré  de 
les  cultiver  ;  on  déligne  les  infeétes  qui  leur  font 
nuifibles  ;  on  en  démontre  les  propriétés  ,  non- 
feulement  pour  la  matière  alimentaire  &  médicale 
à  Tillage  de  l’homme  &  des  beftiaux ,  mais  âtilîi 
pour  les  arts  &  métiers  ,  &  fpéeialement  pouf  la 
décoration  des  jardins  ,  &  f  ornement  des  toilettes. 
Il  n’a  paru  jufqu’à  prêtent  aucun  ouvrage  aiiilî  gé¬ 
néral  ,  &  aulïi  méthodique  que  celui-ci  fur  le  ré¬ 
gné  végétal  du  royaume;  &  en  effet  on  y  fait  Té- 
numération  de  près  de  trois  mille* plantes  ,  &  on  ne' 
néglige  aucun  des  objets  qui  peuvent  en  reh  au  de  r 
le  mérite.  Ces  plantes  fe  trouvent  rangées  fuivant 
la  méthode  fexuelle,  qui  eft  la  plus  claire  &  la  plus 
facile  ;  &,  pour  rendre  cet  ouvrage  plus  intelligi¬ 
ble,  on  a  fait  précéder  différais  difeours  prélimi¬ 
naires  fur  i’anatomie  des  plantes  9  fur  leur  végéta- 
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tion  &  leur  génération  ,  de  même  que  fur  les  diffé* 
rens  fyftêmes  botaniques.  Cet  ouvrage  renfermera 
quatre  volumes  in- 4°.  de  cinquante  feuilles  chacun  : 
îe  prix  fera  de  36  liv.  par  foufcription  ,  dont  9  liv. 
en  foufcrivant,  9  liv.  en  recevant  le  premier  vo¬ 
lume  ,  9  liv.  en  recevant  le  fécond,  autant  en  re¬ 
cevant  le  troifieme  ;  le  quatrième  fe  donnera  fans 
rien  payer  :  ceux  qui  voudront  fe  le  procurer  par 
la  pofte ,  paieront  IO  liv.  en  fus  de  la  foufcription* 

On  fouferit  che%  V  Auteur ,  rue  de  la  Harpe  * 
vis-à-vis  la  Sorbonne  che ?  Durand  neveu ,  rue 
Crallande  j  &  chef  les  principaux  Libraires.  Le 
premier  volume  paraîtra  en  mai ,  &  les  autres 
fuccejjivement. 

’  avi  s~ 

La  place  de  chirurgien  gagnant  maîtrife ,  en 
l’hôtel-dieu  Saint- André  de  Bordeaux ,  fera  va¬ 
cante  au  mois  d’août  178 1.  L’examen  au  con¬ 
cours  en  a  été  Axé  par  le  bureau  d’adminiftra- 
tion  dudit  hôtel-dieu,  au  3  juillet  fuivant ,  trois 
heures  de  relevée.  Le  fujet  qui  remportera  les 
fuffrages,  &  qui  aura  La  place,  reftera  dans  ledit 
hôtel-dieu  fix  années"  confécucives  ;  il  y  fera  logé  * 
nourri ,  ôc  fon  linge  y  fera  blanchi  :  il  aura  deux 
cens  livres  d’appointement  pour  chacune  defdites 
fix  années ,  après  lesquelles  ,  fur  l’atteftation  de 
bon  fervice  qu’il  méritera  du  bureau  ,  il  fera 
agrégé  dans  le  corps  des  maîtres  en  chirurgie  de 
ladite  ville  ,  en  fubiflant  un  examen  de  légère  ex¬ 
périence  ,  &  payant  les  droits  taxés  feulement  pour 
cet  examen.  Les  afpirans  à  cette  place  fe  feront 
préalablement  inferire  chez  m.  DüPRAT,  notaire 
&  greffier  dudit  bureau  d’adminiftration  ,  &  lui 
remettront  leurs  a<rtes  de  baptême  ,  certificat  de 
catholicité  &  atteftation  de  leurs  études  en  l’art 
de  chirurgie ,  au  plus  tard  jufqu’au  I  5  juin  qui 
précédera  ,  pour  qu’à  la  vue  de  ces  pièces  le  bureau 
puÜle  décider  de  ceux  qui  feront  admis  auxdits 
concours  &.  examen. 
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Histoire  naturelle  $  chymique  &  me* 
dicinale  des  corps  des  trois  règnes  dé 
la  nature  i  ou  Abrégé  des  œuvres  chy * 
miques  de  m.  GASPARD  NEUMANN; 
par  feu  m.Roûx,  docteur  de  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris  ,  profeffeur 
de  chy  mie  i  &c*  Première  partie  du 
régné  minérah  A  Paris,  che\  Charles- 
Guillaume  Leclerc,  libraire ,  quai  dés 
Au  gu  fins  j  entre  la  rite  Gît-le-cœur  & 
Tome  LV"i  H  h 
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la  rue  Pavée ,  1781  ,  avec  approbation 
&  privilège  du  roi .  In-  40.  de  338  pag. 
fans  la  table .  Prix  3  ^  en  feuilles. 

Nous  avons  cru  devoir  a  îa  mémoire 
de  feu  m.  Rouxy  notre  prédécefleur  dans 
la  rédadion  de  ce  journal ,  de  faire  con- 
noître  avec  quelque  détail  le  fragment  que 
m.  Leclerc  ,  libraire  ,  préfente  au  public. 
Le  plan  du  grand  &  important  ouvrage 
dont  il  auroit  été  le  commencement,  avoit 
été  conçu  plufieurs  années  avant  îa  mort 
prématurée  de  l’auteur ,  &  le  foin  de  l’exé¬ 
cuter  avoit  alors  été  confié  a  deux  hom¬ 
mes  également  favans,  m.  Théodore  Ba~ 
ron ,  &  m.  Roux ,  tous  les  deux  dodeurs- 
régens  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
&  élevés  dansfon  fein  :  ce  premier  jouif- 
fant  juftement  de  la  réputation  d’un  grand 
chymifte  que  l’autre  méritoit  déjà  ,  & 
alloit  acquérir  incefiamment. 

L’oubli  du  titre  de  régent  dans  le  titre 
d’ailleurs  peu  corred  de  l’ouvrage ,  nous 
prouve  qu’il  eft  poftérieur  a  la  mort  de 
fon  auteur,  &  d’une  autre  main  que  la 
fienne  :  il  n’eût  pas  manqué  de  fe  parer 
d’une  qualité  qui  eft  en  même  temps  la 
preuve  de  la  fidélité  a  remplir  fes  devoirs 
comme  médecin ,  de  la  pureté  des  mœurs 
&  des  principes  de  conduite  de  ceux  k 
qui  on  l’accorde  ,  de  leurs  talens  &  de 
la  sûreté  de  leur  commerce  relativement 
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a  I’afTociation  intime  ou  l’on  veut  bien  les 
admettre. 

Le  fond  fur  lequel  on  devoit  édifier, 
ainfi  que  les  matériaux,  fe  trouvoient  dans 
les  œuvres  &  les  leçons  de  Neumann , 
déjà  refondues  plutôt  qu’abrégées  ,  par 
mm.  Zimmermann  &  Lewis .  Dans  les 
premiers  momens  m.  Roux  fe  livra  avec 
ardeur  aux  travaux  qu’exigeoit  une  vafte 
entreprife  ;  enfuite  il  crut  s’appercevoir 
que  peut-être  il  partageroit  très-inégale¬ 
ment  la  gloire  d’avoir  contribué  a  un  ou¬ 
vrage  auquel  les  occupations  de  fon  co¬ 
opérateur  ne  lui'  permettoient  probable¬ 
ment  pas  de  prendre  une  grande  part  : 
l’ouvrage  n’avança  plus  ;  il  s’écoula  quel¬ 
que  temps  ;  m.  Baron  mourut.  M.  Roux 
alloit  remettre  la  main  a  un  travail  au¬ 
quel  il  avait  attaché  toute  fa  réputation  , 
lorfqu’il  fut  honoré  du  choix  de  la  faculté 
pour  remplir  le  premier  une  chaire  de 
chymie  expérimentale  qu’elle  venoit  d’é¬ 
tablir  dans  fes  écoles ,  &  dont  il  avoit  été 
flatué  que  les  leçons  feroient  en  françois, 
gratuites  &  publiques. 

M. Roux  envifagea  de  ce  moment  «fon 
»  ouvrage  fous  un  autre  point  de  vue  ;  il 
5>  fe  confacra  tout  entier  a  l’étude  de  la 
»  chymie,  fe  livra  plus  particuliérement  a 
55  l’expérience ,  &  fufpendit  même  l’exé- 
35  cution  de  l’ouvrage ,  perfuadé  qu’il  ne 
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pourrait  que  gagner  infiniment  a  ce 
«  délai  )5.  Pendant  fix  années  m.  Roux 
mit  un  accord  confiant  entre  ce  cours  de 
chymie  &  fon  ouvrage,  Ses  matériaux 
étaient  recueillis  &  difpofés ,  l’habitude 
qu’il  avoit  d’écrire  ,fon  érudition,  l’avan» 
tage  qu’il  pofTédoit  de  clafTer  Tes  idées 
avec  la  plus  grande  facilité  l’avoient  enfin 
déterminé  à  commencer  a  mettre  au  jour 
fon  ouvrage  ;  il  n’avoit  befoin  que  de 
laiffer  aller  fa  plume ,  &  a  mefure  que  les 
expériences  avoient  vérifié  fon  travail ,  il 
le  îivroit  à  l’imprefiion. 

Le  fragment  imprimé  n'offre  de  com¬ 
plet  que  la  première  claffe  de  la  première 
partie  du  régné  minéral ,  qui  comprend 
l’hifloire  des  terres  &  des  pierres ,  &  une 
partie  de  la  fécondé  claffe  ,  des  fubflances 
métalliques,  l’or,  l’argent,  métaux  par¬ 
faits  ,  le  plomb ,  le  cuivre  ,  &c.  c’efl  à 
ce  point  que  la  mort  a  arrêté  fes  travaux. 

M.  Roux  a  diflingué ,  par  un  ligne 
particulier  ,  les  différons  articles  qui  ap¬ 
partiennent  à  m.  Zimmermann  ,  par  un 
autre ,  ceux  qui  font  a  m.  Lewts  ;  les  liens 
font  pareillement  marqués  de  façon  que 
m.  Neumann  confervé  tout  ce  qui  ,  dans 
l’ouvrage,  n’efl  pas  fous  l’un  ou  l’autre  de 
ces  caractères. 

L’introduéfion  efl  entièrement  de  la 
main  de  m.  R.oux  ;  il  y  définit  la  chymie: 
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«  Cette  branche  de  îa  phyfique  qui  s'oc~ 

cupe  de  Padion  que  les  corps  exercent 
»  les  uns  fur  les  autres  en  vertu  de  leur 
>5  nature  &  de  leur  compofition  ».  Cette 
aclion  eft  l’effet  d'une  tendance ,  mot  qu’il 
fubftitue  a  celui  d'affinité  par  des  motifs 
qui  montrent  combien  il  avoit  de  fuga¬ 
cité.  Il  examine  enfuite  ce  qu’on  entend 
par  corps,  &  les  envifage  comme  des 
compofés  de  parties  homogènes  liées  en- 
tr’elles  par  une  force  de  cohéfion  incon¬ 
nue  :  fous  ce  point  de  vue  le  corps  eft  un 
agrégat.  Considérant  d’autre  part  que  pref- 
que  tous  les  corps  font  un  affemblage  de 
parties  différentes  par  leur  nature ,  unies 
par  une  force  réfultante  de  cette  ten¬ 
dance  qifiî  vient  dé  définir,  il  les  nomme 
élément,  mixte  ,  compofé,  furcompofé  , 
&cc. . .  d’après  les  idées  généralement  re¬ 
çues.  Il  renarde  le  feu  comme  le  feu! 
agent  propre  a  contrebalancer  la  force  de 
cohéfion  qui  unit  les  corps  ,  comme  le 
feul  diffolvant  propre  à  communiquer  a 
tous  les  corps  le  mouvement  de  fluidité  ; 
&  c’eft  avec  raifon ,  félon  lui  ,  que  les 
chymiftes  ont  regardé  le  feu  &  les  mens¬ 
trues  comme  les  infhrumens  adifs  de  leur 
art. 

L’auteur  divife  la  chymie  en  naturelle 
&  expérimentale .  La  première  eft  Pexno- 
fition  des  phénomènes  produits  par  Tac- 
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tion  que  les  corps  exercent  les  uns  fur 
les  antres  en  vertu  de  leur  nature  &  de 
leur  compofition  particulière  ;  tels  font  les 
météores ,  la  produdion  des  foifiles ,  les 
tremble  mens  de  terre,  la  végétation  & 
fes  produits  ,  &c.  La  fécondé  renferme 
tous  les  phénomènes  qui  fe  préfentent  au 
chymifle  lorfqu’ il  applique  lui- même  ces 
corps  les  uns  aux  autres  :  elle  comprend 
i°.  la  chymie  phiîofophique  ;  2°.  la  chy- 
mie  médicinale  ;  3 °.  la  zimotechnie  ou 
l’art  de  faire  le  pain  &  les  différens  vins  ; 
40.  la  cuifine,  &c.  ^°.  l’art  du  parfumeur; 
6°.  la  pyrotechnie  ou  art  des  feux  d’arti¬ 
fice;  y°.  la  haîotechnie  qui  traite  de  l’ex¬ 
tradion  des  fels  &'de  leurs  efprits  ;  8°.  l’art 
du  favonnier  ;  90.  la  teinture  ;  1  o°.  Part  des 
vernis;  n°.  les  différens  arts  qui  prépa¬ 
rent  les  peaux ,  poils ,  ongles ,  cornes ,  &ce 
12°.  les  arts  qui  préparent  les  grailles  & 
les  fuifs  ,  Part  de  faire  la  colle;  130. Part 
du  papetier;  140.  celui  de  l’amidonnier; 
1 5  Part  de  décreufer  la  foie  ;  1 6°,  la 
métallurgie  qui  renferme  la  docimaftique 
&  Part  des  alliages;  170.  Palchymie  qui 
eft  Part  d’améliorer  les  métaux  &  de  les 
tranfmuer  ;  1 8°.  la  verrerie  &  les  émaux  ; 
1  ^°.  la  poterie  qui  comprend  Part  de  faire 
les  tuiles,  les  briques ,  la  poterie  vernie  , 
la  faïan  ce ,  les  vafes  de  grès ,  la  porcelaine , 
&c.  2  i°.  Part  de  cuire  la  chaux ,  le  plâtre , 

&Ci 
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M.  Roux  développe  enfuite  d’une  ma¬ 
niéré  suffi  nette  qu’étendue ,  Tes  idées  fur 
la  nature  du  feu  ,  fon  adion  ,  fes  degrés; 
fur  la  confïrudion  des  fourneaux  defïinés 
à  le  contenir  ,  le  conduire  &  ^augmenter; 
&  fur  celle  des  vaiffeaux  deilinés  a  re¬ 
cevoir  les  matières  fur  lefquelles  le  chy- 
niide  vent  opérer,  ou  les  produits  qu’il 
en  veut  obtenir  ;  il  décrit  les  différentes 
fortes  de  diflillations  ,  les  précautions 
qu’elles  exigent ,  l’efpece  d’appareil  qui 
leur  convient,  les  différens  luts  qui  font 
en  ufage  ,  indique  ceux  qu’on  doit  pré¬ 
férer,  &  donne  enfin  planeurs  méthodes 
de  fermer  hermétiquement  les  vaiffeaux. 
De  fages  confeils  fur  le  foin  &  l’attention 
qu’on  doit  apporter  en  opérant,  terminent 
fon  introduction. 

Nous  n’avons ,  dans  ce  fragment ,  que 
la  première  claffe  complette  du  régné  mi¬ 
néral  ,  &  une  partie  de  la  fécondé  ;  l’au¬ 
teur  s’etoit  propofé  de  ranger  fous  fix 
clafïes  toutes  les  fubflances  qu’on  a  trouvées 
jufqu’ici  dans  le  régné  minéral,  la  pre¬ 
mière  deftinée  aux  pierres  &  aux  terres  ; 
la  fécondé  ,  aux  matières  métalliques  ;  la 
troifïeme ,  au  foufre  ;  la  quatrième  ,  aux 
fels  minéraux  ;  la  cinquième  ,  aux  cryf- 
taux  ;  la  fixieme  enfin ,  aux  différentes  eff 
peces  d’eaux. 

Nous  avons  dit  que  les  recherches  qu’il 
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renferme ,  étoient  dues  à  quatre  différent 
auteurs ,  mm.  Neumann  ,  Lewis  ,  Zim¬ 
mermann  &  Roux  i  on  doit  a  ee  dernier 
des  réflexions  fages  &  des  obfervations 
juftes,  mêlées  a  prefqne  tous  les  articles, 
Il  eu  eft  qui  lui  font ,  pour  ainfi  dire  ,  en¬ 
tièrement  dûs  ;  par  exemple  ,  tout  le  dé*- 
tail  des  travaux  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  été  faits  ,  notamment  par 
m.  d'Arcet ,  pour  reconnoître  la  nature 
du  diamant,  des  pierres  précieufes ,  &c... 
La  chaux  vive  &  le  gypfe  font  encore 
deux  objets  fopérieurement  traités  &  corne 
plets  ;  Phiftoire  de  la  pierre  de  Boulo¬ 
gne  ,  celle  du  fpath  fulibîe  ,  font  égale¬ 
ment  parfaites,  M.  Roux  entre  dans  les 
plus  grands  détails  fur  le  lapis-lazuli ,  & 
la  couleur  précieufe  qu’il  fournit  aux 
peintres;  il  donne  les  procédés  employés 
pour  l’extraire.  Ses  recherches  fur  les  ar- 
gilles  font  très-étendues  ;  il  y  joint  pîu- 
fieurs  méthodes  de  compofer  d’excellens 
creufets  ;  quant  au  talc  &  au  mica ,  il  an¬ 
nonce  les  avoir  mis  en  fufion  dans  les 
fo  urneaiix  de  Saint-Gpbin,  avec  cette  An¬ 
gularité  que  la  demi-vitrification  qui  en 
réfulta  ne  s’unit  point  au  creufet  ;  il  joint 
toujours  aux  vues  chymiques  &  relatives 
aux  arts,  des  réflexions  fur  Pufage  médi¬ 
cinal  des  . différentes  fubihmces  ,  &  ces 
réflexions  font  celles  cTiui  fage  médecin 
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éclairé  du  flambeau  de  la  chymie ,  mais 
fans  en  être  ébloui.  Cette  première  clafle 
des  pierres  &  des  terres  efl:  un  morceau 
achevé.  ~ 

L’or  &  l’argent ,  toutes  les  opérations 
des  arts  qui  les  tirent  de  la  mine  les  épu^ 
rent ,  les  emploient ,  fourniflent  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  fécondé  clafle  ,  celle 
des  métaux  parfaits.  M.  Roux  fournit 
prefque  a  lui  feul  ces  deux  articles  ;  il 
donne  une  méthode  particulière  &  cu- 
rieufe  de  diflbvsdre  l’or;  plufleurs  moyens 
d’ôter  a  l’or  fulminant  la  propriété  de  dé¬ 
tonner  ,  avec  la  théorie  de  cette  pro¬ 
priété  ,  un  moyen  de  le  volatilifer  &  de  le 
diftiiler ,  de  le  réduire  en  une  poudre 
irréductible  ,  d’en  extraire  la  partie  colo¬ 
rante  ,  les  opérations  du  départ ,  &c.  Il 
efl:  également  étendu  &  inflrudif  fur  Phi- 
floire  naturelle  de  l’argent  dans  fes  mines, 
ou  fubiflant  les  épreuves  auxquelles  les 
arts  &  la  chymie  l’afliijettiflent.  > 

Nous  invitons  ceux  qui  préfèrent  des 
connoiflances  réelles  a  de  brillantes  théo¬ 
ries  ,  de  fuivre  la  maniéré  conféquente 
d’étudier  la  nature  ,  qu’avoit  adoptée 
m.  Roux ,  que  fes  amis  regrettent,  &  qui 
manque  à  la  chymie, 
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OBSERVATION 

Sur  une  tumeur  froide  énorme ,  fit  aie  le 
long  de  la  jugulaire  externe  d'une  jeune 
fille  qui  était  obligée  d'appuyer  fort 
menton  fur  P épaule  droite  ,  laquelle  tu¬ 
meur  a  été  guérie  par  P  application  des 
boues  de  Balaruc  ;  par  m*  B  AILHÉRON* 
médecin  à  B  if  ers. 

Marie  Tihurfinq ,  paroi  fie  S.  Àphrodife 
de  la  ville  ,  âgée  de  vingt-fept  à  vingt-- 
huit  ans ,  eut  vers  fa  fepîieme  année  une  at¬ 
taque  d’apoplexie,  avec  menace  de  refter 
hémiplégique  ,  maladie  qui  fe  diffipa  par 
le  moyen  des  remedes  généraux.  A  fa  fei- 
zieme  année ,  nouvelle  attaque  qui  ne  fe 
termina  pas  fi  heureufement  que  la  pre¬ 
mière  ;  les  extrémités  ,  tant  fupérieure 
qu’inférieure  du  côté  gauche ,  fe  raccour¬ 
cirent  de  près  de  deux  pouces  ;  la  menf- 
truation  s’établit  a  cette  époque  ,  &  s’efl 
faite  de  depuis  tous  les  mois.  Elle  jouiffoit* 
a  l’incommodité  près  de  boiter,  d’une  affez 
bonne  fanté  ,  vaquoit  aux  affaires  domef- 
tiques ,  quelquefois  a  celle  de  la  campa¬ 
gne  ,  fe  nourriffoit  très-mal  d’ailleurs. 

Le  novembre  de  l’année  1774,  fen- 
rant  de  la  gêne  dans  les  mouvemens  de  la 
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tête  ,  eîle  confia  fon  état  à  une  perfonne 
charitable, qui  reconnut  que  la  gêne  dans  les 
mouvemens ,  dont  la  malade  fe  plaignait, 
étoit  occafionnée  par1  une  tumeur  de  la 
grofïeur  d’une  noix  ,  fituée  a  la  partie  k- 
téraîe  gauche  du  col.  Cette  perfonne  ap¬ 
pliqua  un  emplâtre  fur  la  tumeur  ,  fit 
prendre  pendant  quelque  temps  des  bols 
que  la  malade  alloit  avaler  chez  elle  tous 
les  jours.  Malgré  ces  fecours  qu’elle  rece- 
voit  journellement,  la  tumeur  augmenta 
de  diamètre  ,  &  acquit  dans  l’efpace  de 
fept  a  huit  mois ,  la  grofïeur  d’une  grofle 
boule  a  jouer. 

A  la  fin  du  mois  d’août  177^  ,  elle 
s’ennuya  d’un  fi  long  traitement,  &  ne 
fe  fiant  plus  aux  promeiTes  qu’on  ne 
ceffoit  de  lui  faire  d’une  guérifon  pro¬ 
chaine  ;  elle  demanda  du  fecours  aux 
dames  de  charité  :  ce  fut  alors  qu’elle  me 
fut  confiée. 

Quel  fut  mon  étonnement  qn  voyant 
une  fille  dont  la  figure  étoit  pafïable ,  fi 
défigurée  î  La  tête  pen choit  fur  le  côté  gau¬ 
che  ,  le  menton  appuyoit  fur  l’épaule  , 
l’œil  gauche  étoit  œdémateux ,  la  bou¬ 
che  contournée,  l’une  &  l’autre  levre  ti¬ 
raillée  en  fens  contraire.  La  caufe  d’une 
telle  difformité  étoit  une  tumeur  indo¬ 
lente  ,  fans  changement  de  couleur  à  la 
peau ,  ayant  environ  huit  à  dix  pouces  de 
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circonférence ,  placée  fur  la  partie  latérale 
gauche  du  col ,  immédiatement  fur  la  ju¬ 
gulaire  externe. 

On  voit  par  Pexpofé  quel  devoit  être 
l’état  de  gêne  de  cette  file.  Rendre  du 
refïort  aux  parties  ,  procurer  la  réfolu- 
tion  de  la  tumeur  furent  les  vues  que  je 
me  propofai  ;  a  cet  effet  la  malade  fut 
faignée  ,  purgée  ,  fit  ufage  pendant  quin¬ 
zaine  de  bouillons  légèrement  apéritifs  , 
porta  fur  la  tumeur  des  compreffes  im¬ 
bibées  d’eau  végéto-niinérale  ,  paflà  fuc- 
ceflivement  à  Pillage  du  lait,  du  petit-lait , 
&  des  eaux  minérales  de  Gabian ,  à  des 
bols  fondans  &c  martiaux. 

Les  re modes  ni  les  applications  qu’on 
faifoit  fur  la  tumeur,  rapportèrent  aucun 
changement.  Je  crus  devoir  confeiller  a  la 
malade  d’aller  aux  bains  de  Balaruc  pour 
y  prendre  les  eaux  ,  le  bain  &  la  douche. 
Elle  s’y  transporta,  ne  put  rcfter  que  trois 
jours  à  l’hôpital ,  fuivant  les  réglemens 
de  ce  lieu,  A  fon  retour  la  tumeur  étoit 
ramollie ,  divifée  dans  fon  milieu.  Ne  pou¬ 
vant  la  renvoyer  une  fécondé  fois  à  Ba- 
laruc  a  caufe  de  la  rigueur  du  temps ,  je 
pris  le  parti  de  faire  apporter  de  la  boue 
de  ces  bains,  que  je  fis  appliquer  fur  la 
tumeur ,  cataplâfme  dont  la  malade  a  ufé 
pendant  l’hiver  de  1775.  Après  huit  jours 
d’ufage ,  la  tumeur  fut  divifée  en  quatre 
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parties  égales, formant  quatre  noyaux  qui 
réunis  ne  formulent ,  dans  le  principe  , 
qif  une  feule  tumeur.  La  malade  a  été 
palier  trois  jours  à  l’hôpital  de  Baîaruc  dans 
les  deux  faifons  ;  indépendamment  des 
eaux  &  de  la  douche  qif  elle  y  prenoit ,  elle 
a  continué  d’y  appliquer  la  boue  des  bains. 
A  la  fin  de  feptembre  les  quatre  noyaux 
étoient  très-fouples  &  rapetiffés ,  trois  ont 
difparu  dans  le  courant  d’oéiobre,  il  n’en 
refloit  qu’un  de  la  groffeur  d’une  noix , 
fouple  &  applati ,  qui  a  difparu  dans  le 
mois  de  décembre ,  la  malade  y  ayant  tou¬ 
jours  appliqué  la  boue  des  bains. 

La  malade  porte  la  tête  verticalement* 
la  tourne  en  tout  fens  fans  qu’elle  en  foit 
incommodée  ;  elle  n’eft  plus  obligée  de 
s’appuyer  contre  le  mur  ou  le  dos  d’une 
chaife  ,  lorfqu’elîe  coud  ou  dévidé  de  la 
foie  ,  travail  auquel  elle  s’occupe  jour* 
11  elle  ment  pour  fubvenir  à  fes  befoins  ; 
quelquefois  même  elle  va  a  la  campagne, 
porte  des  fardeaux  fur  la  tête  fans  qu’elle 
s’en  trouve  incommodée. 
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RÉFLEXIONS 


Sur  le  mal  de  gorge  annuel  périodique 
de  m.  Dupuy  DE  BELLEGARDE  ;  par 
m.  Desgran  G  ES)  chirurgien  gradué 
à  Lyon . 

L’histoire  du  mal  de  gorge  dont 
m.  Dupuy  de  Bellegarde  eft  afîëclé ,  pério¬ 
diquement  tous  les  ans ,  précifément  au 
mois  de  mai  depuis  1768,  quoique  bien 
détaillée ,  comme  fait  rare  &  extraordi¬ 
naire  ,  exigeroit  cependant  d’autres  inf- 
tru&ions,  &  des  détails  plus  circonflan- 
ciés,  pour  mettre  l’homme  de  l’art  à 
même  de  bien  failir  le  cara&ere  de  cette 
efpece  d’efquinancie  abceflbire,  &  d’of¬ 
frir,  avec  efpoir  de  fuccès ,  les  moyens 
qu’il  croiroit  les  plus  propres  à  la  prévenir, 
a  la  combattre. .... 

On  auroit  déliré  trouver  dans  I’expofé 
de  m.  Dupuy ,  des  notions  fur  fa  condi¬ 
tion  &  fon  tempérament  aduel,  fur  les 
maladies  qu’il  a  .  pu  éprouver  dans  fon 
enfance  ,  jufqu’au  temps  où  le  mal  de 
gorge  s’ell:  montré,  pour  la  première 
fois  ,  fur  cette  première  invalion  de  la 
maladie,  &c.  On  ne  dit  rien  du  mal  topi¬ 
que  ,  c’eft-a-dire  de  la  nature  de  l’inflam¬ 
mation  des  parties  affedées ,  de  l’état  du 
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voile  du  palais,  de  fes  piliers,  des  amyg¬ 
dales  ,  des  gencives  ,  &c.  Si  Je  col  cil 
tuméfié  extérieurement  :  &  quel  eft  le 
lieu  préfix  du  dépôt ,  bien  volumineux 
fans  doute ,  puifqu’il  contient  plus  d’une 
demi-bouteille  de  matière  ,  dont  on  nous 
lailfe  ignorer  la  nature  ?  Que  devient  le 
lac  qui  recéloit  tant  de  liquide  ?  Comment 
s’opère  la  fonte  de  ce  kifte ,  ou  fa  dé- 
terfion  &  fon  recollement?  Quelles  font 
les  fuites  de  cet  énorme  abcès?  &e. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  difpo- 
fition  périodique  aux  engorgemens  de  la 
gorge  efl  héréditaire  (1).  Exiftoit-il  dans 
les  agens  un  levain  morbifique,  qui,  par 
fa  tranfmiflion  aux  defcersdans ,  a  dégé¬ 
néré,  a  changé  de  nature,  &:  donné  lien 
à  la  maladie  dont  mm.  Dupuy  pere  &, 
fils  font  fuccelfivement  attaqués,  ou  ces 
dépôts  ne  feroient-ils  qu’une  crife  dépu- 
ratoire  que  la  nature  procure  pour  expulfer 
un  virus  fimple  ,  ou  compliqué ,  qui  l’in¬ 
commode  ?  Mais  pourquoi  aifeéfer  la 
gorge  de  préférence ,  &  qu’eft-ce  qui  dé¬ 
termine  ce  périodifme  annuel  dans  leur 
retour ,  &  cette  identité  dans  les  attaques? 
Au  refte ,  £1  eft  heureux  que  cette  efpece 
d’angine,  vraiment  aigue,  ne  fe  change 


(O  Journal  de  médecine  du  mois  de  mars  der¬ 
nier  ,  pag.  117. 
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pas  en  une  maladie  chronique  ,  qui  pouf» 
roit  devenir  plus  incommode  &  plus 
férieufe  ,  &  ,  fuivant  le  vifcere  qu’elle 
afteéietoit,  préparer  au  malade  des  maux 
fubféquens  contre  lefquels  les  fecours  de 
l’art  feroient  fans  effet. 

Diaprés  la  terminaifon  avantageufe  des 
différens  apoftêmes  qu’a  enduré  m.  Du - 
puy ,  la  bonne  fanté  dont  il  a  joui 
enfuite,  on  peut  préfumer  que  fori  tem¬ 
pérament  tient  du  fan  gu  in ,  que  fes  fluides 
font  confiftans,  fes  fibres  fortes,  &  fes 
folides  bien  ofcillans;  mais  nous  penfons 
que  fa  peau  eft  peu  méabîe ,  que  la  trans¬ 
piration  chez  lui  eft  peu  abondante  ,  & 
ne  dépouille  pas  fuffifamment  le  fang  des 
particules  hétérogènes  dont  il  eft  toujours 
furchargé  ;  le  friilon ,  fymptôme  précur- 
feur  du  mal  qu’éprouve  m.  DupUy  pen¬ 
dant  trois  heures ,  nous  autorife  a  le  croire, 
&  fon  aveu  fortifie  notre  opinion  (  i  J* 
Ainfi  nous  fommes  d’avis  que ,  pour  pré-* 
Venir  le  retour  de  cette  maladie ,  il  faut 
i°.  travailler  a  remédier  a  l’état  plétho¬ 
rique  du  fujet;  2°.  entretenir  une  tranfpi- 
ration  douce,  égale  &  fufüfante;  30.  adou¬ 
cir  &  tempérer  les  fluides;  40.  établir  un 
aboutifîant  aux  humeurs  ,  qui  facilite  là 
dépuration  des  liquides,  &  ouvre  une  voie 

(  I  )  Id.  pag.  0,24» 
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à  l’excrétion  du  principe  hétérogène  qui 
renouvelle  annuellement  la  maladie.  .  . . 
Telles  font  les  principales  indications  a 
remplir. 

La  faignée  ,  une  du  pied  par  préfé¬ 
rence,  préviendra  ou  remédiera  avanta- 
geufement  à  la  pléthore  fanguine  vraie 
ou  faillie ,  par  la  déplétion  &  la  fpoliation 
qu’elle  procure.  On  proportionnera  cette 
évacuation  aux  forces  du  malade  ,  a  fa 
conftitution ,  aux  circonftances  du  mo¬ 
ment  ,  &c.  &  il  fera  bon  d’y  recourir  de 
temps  à  autre ,  afin  de  maintenir  la  cir¬ 
culation  toujours  facile  &  régulière ,  & 
conferver  aux  folides  une  réadion  égale 
&  fuffifante. . . . 

On  paffera  enfuite  a  l’ufage  des  bains 
tiédes ,  d’une  chaleur  bien  modérée ,  vo¬ 
lontiers  au-deffous  de  celle  du  corps  hu¬ 
main.  En  relâchant  le  tifiii  de  la  peau,  & 
la  rendant  plus  peiméable,ils  peuvent  dé¬ 
tourner  la  fluxion  périodique  de  la  gorge, 
&;  l’attirer  a  l’habitude  du  corps  par  la 
tranfpiration  abondante  qu’ils  étabîifient. 
Dans  le  bain  les  folides  font  mouillés  > 
affouplis ,  pénétrés,  &  les  particules  aqueu- 
fes  qui  s’infinuent  dans  le  fang  ajoutent  à 
fon  véhicule,  l’adoucifïent ,  le  détrempent 
&  augmentent  les  fécrétions  &  les  excré¬ 
tions  ,  fur-tout  celles  qui  fe  font  par  les 
pores  cutanés  ;  on  infiftera  donc  fur  leur 
Tome  LV.  '  li 
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üfage,  aufii  long -  temps  que  les  délayans 
feront  indiqués ,  &  Ton  y  reviendra  à  plu¬ 
sieurs  reprifes ,  pojitis  poneriàis. 

Dans  les  mêmes  vues  on  ordonnera  les 
eaux  de  poulet ,  de  veau ,  les  tifanes  émul- 
fionnées,  la  limonnade,  le  petit-lait,  l’eau 
Simple  panée  ou  nitrée  pour  boiffon.  On 
prefcrira  fréquemment  des  lave  mens  émoi- 
liens  ,  &  des  bains  de  pied ,  tout  ce  qui 
peut  tempérer  l’impétuofité  &  l’orgafme 
des  humeurs ,  calmer  l’agitation  &  la  roi- 
deur  des  fibres  convient  ici  ,  &  la  clafle 
fort  étendue  des  adoucifïans ,  des  tempé- 
rans  &  des  rafraichifïàns ,  fournira  abon¬ 
damment  pour  remplir  cette  troifieme  in¬ 
dication.  Les  eaux  minérales  froides  aci¬ 
dulés,  d’Ieufet,  de  Vais,  de  Forges,  de 
Pafly ,  de  Sainte-Reine ,  &c.  doivent  trou¬ 
ver  ici  leur  place ,  &c. 

Le  fecours  vraiment  prophyla&ique  de 
îa  maladie  qui  nous  occupe,  &  fur  lequel 
on  doit  le  plus  compter,  efl:  l’établifle- 
ment  d’un  exutoire ,  d’un  cautere ,  d’un 
égout  quelconque  enfin,  qui  devient  un 
foyer  d’irritation  propre  a  diminuer  l’a¬ 
bord  du  fang  &  des  humeurs  a  la  gorge , 
&  de  faire  diverfion  des  fluides  qui  s’y  por-» 
tent  en  abondance.  L’eflentiel  efl  de  dé¬ 
terminer  par  une  irritation  méchanique  & 
•locale,  un  effort  d’a&ion  &  de  mouve¬ 
ment  ofcillatoire  qui  feront  enfiler  aux 
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humeurs  cette  route  particulière ,  afin  d’o¬ 
pérer  une  dérivation  avantageufe  (  1  ).  Pour 
cet  effet ,  ce  nouvel  émonêioire  devroit 
être  placé,  ce  fembîe,  a  la  cuifle  ou  à  la 
jambe  ;  &  fi  Pon  préféré  le  cautere ,  on 
le  panferoit  avec  une  boule  de  cire  roulée 
dans  la  poudre  d’écorce  de  garou ,  la  pou¬ 
dre  d’aloes,  de  rhubarbe  ,  d’euphorbe,  &c. 
afin  de  titiller  le  tifiii  de  la  peau  entamé, 
&  appelîer  toujours  davantage  les  humeurs 
par  cet  agacement  habituel  devenu  né- 
ce  flaire. 

Rien  n’empêche  qu’en  ufant  des  moyens 
propofés,  on  emploie  en  même  temps  des 
remedes  plus  aéÜfs,  plus  dépuratifs ,  fi  on 
les  croit  indiqués  ;  le  fuc  de  creffon  &:  des 
plantes  altérantes  de  la  faifon,  les  bols  de 
favon  me  paroîtroient  convenir  pour  re¬ 
médier  a  l’épaifiiffement  du  fang  (2) ,  affi¬ 
ner  la  lymphe  fibreufe  ,  &  donner  plus 
de  fluidité  aux  fucs  gélatineux ,  &c. 

Si  le  malade  avoit  quelque  difpofition 
aux  hémorrhoïdes,  de  même  dansl’inten- 


(  I  )  Dans  les  conftitutipns  froides  &  catar- 
rheufes  ,  j’ai  fouvent  tari  des  fluxions  habituelles 
par  des  petits  véflcatoires  de  la  largeur  d’un  écu  de 
3  livres,  mais  renouvelles  fouvent,  afin  d’obtenir 
par  cette  irritation  réitérée  une  diverfion  &  un  dé¬ 
placement  utile  de  l’humeur  engouée ,  &c. 

(2)  Id.  pag.  22 6, 
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tion  de  les  établir  on  feroit  bien  de  placer 
des  fangfues  au  fondement,  pour  y  faire 
affluer  le  fang,  en  évacuer,  &  le  détour¬ 
ner  toujours  de  plus  en  plus  des  parties  fu- 
périeures  où  il  a  tant  de  propenlion  à  fe 
porter. 

Le  régime  fera  doux,  humectant,  & 
d’alimens  faciles  a  digérer ,  des  herbes  po¬ 
tagères,  &  que  la  plupart  foient  rafraîchif- 
fantes,  ainfi.  que  les  fruits  d’été  bien  murs  : 
on  peut  les  permettre.  On  évitera  avec 
foin  les  mets  de  haut  goût ,  le  vin ,  les 
liqueurs ,  l’ardeur  du  foleiî ,  les  exercices 
un  peu  forts ,  &  le  fommeii  de  trop  longue 
durée ,  de  même  que  la  cohabitation  avec 
la  femme  (i). 

Si ,  malgré  ce  traitement  prophylacti¬ 
que  ,  le  malade ,  au  temps  accoutumé ,  pref- 
fentoit  une  nouvelle  attaque  de  fon  efqui- 
nancie  ,  il  faudroit  appliquer  des  fangfues 
a  la  gorge ,  &  pratiquer  en  même  temps 
une  faignée  de  pied.  Si  le  friffon  avoit 
toujours  lieu  ,  on  ne  manqueroit  pas,  dès 
que  le  feu  dévorant  fe  manifefteroit ,  de 
revenir  encore  aux  fangfues  &  a  l’ouver- 

(  I  )  J’ai  obfervé  que  les  perfonnes  à  tempérament 
&  paflionne'es  pour  les  femmes  ,  étoient  fujettes 
à  de  fréquentes  efquinancies.  Ceux  qui  connoiffent 
la  correfpondance  qui  exifte  entre  le  golicr  &  les 
parties  de  la  génération  n’en  feront  point  furpris. 
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ture  des  ranines  fimultanément,  &  d’ap¬ 
pliquer  extérieurement  des  cataplafmes 
répercuflifs  froids.  On  fera  boire  abon¬ 
damment,  &  pour  toute  nourriture  ,  dû 
petit-lait  avec  le  nitre  6c  le  fyrop  violât, 
tant  que  la  déglutition  fera  poffible ,  6c 
enfui  te  on  y  fuppléera  par  des  irrorations 
fréquentes  fur  les  parties  enflammées,  fans 
négliger  les  gargarifmes ,  les  îavemens , 
les  pédiluves ,  &  même  les  fcariflcations 
locales,  fi  le  mal  topique  peut  les  fiip- 
porter ,  &c. 

Il  femble  qu’on  ne  doit  pas  épargner 
lefang,  &  qu’il  n’y  a  que  les  faignées  ré- 
vuîfives  répétées  pro  re  natâ ,  qui  puiffent 
s’oppofer  efficacement  aux  progrès  dé  cette 
efquinancie  naiffante  accoutumée  a  s’ab- 
céder.  En  effet,  défemplir  les  vaiffeaux, 
c’eff  le  moyen  de  calmer  les  fymptômes , 
de  détourner  le  cours  du  fang  des  lieux  oit 
la  ffafe  inflammatoire  s’eff  établie  ,  6c 
d’en  favorifer  la  réfoîution.  Mais  feroit-il 
prudent  de  s’efforcer  ainfi  à  faire  avorter, 
je  veux  dire  a  réfoudre  cette  inflamma-' 
tion  ,  6c  n’eff-ce  point  contrarier  le  vœu 
de  la  nature,  qui  tend  a  expulfer  ou  à  in- 
vifquer  un  âcre  délétère ,  par  l’abceffion 
qu’elle  procure  toujours  à  la  fuite  des  an¬ 
gines  qu’elle  détermine  ?  Ne  feroit-ce  pas 
agir  plus  fagement  de  fe  comporter  comme 

a  l’ordinaire ,  en  laiflant  faire  1a,  codion 

*  T.  ... 

Il  U} 


502  0b s.  sur  le  traitement 
de 'l’humeur  engorgée?  (i)  On  reviendroit 
enfuite  a  la  cure  prophyla&ique  ci-defîûs 
expofée  ,  qui  sûrement  préviendroit  une 
fécondé  attaque. 
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Des  observations  fur  le  traitement  des 
cancers  ,  &  particuliérement  fur  leur 
extirpation  ;  par  m.  Cam  pardon . 

Elle  étoit  affile  dans  fon  lit ,  dans  le¬ 
quel  elle  n’ofoit  prefque  pas  fe  remuer 
de  peur  d’augmenter  la  violence  de  fes 
douleurs  par  le  changement  de  fituation. 
Sa  face  étoit  exténuée ,  mais  pourtant  ani¬ 
mée  d’une  rougeur  obfcure  &  rude;  fes 
yeux ,  animés  par  la  fievre ,  ne  laiffioient 
pas  d’être  extrêmement  Ianguifîàns  ;  car 
elle  n’avoit  dormi  que  fort  peu  depuis  près 
d’un  mois ,  c’effi-a-dire  ,  depuis  l’applica¬ 
tion  du  caufHque  qui,  en  lui  ôtant  le  fom- 
meil ,  lui  avoit  donné  la  fievre  qui  redou- 
bloit  tous  les  matins.  Ses  douleurs  s’é- 
toient  accrues ,  &:  étoient  infupportables  ; 
la  malade  étoit  fort  altérée  ,  &  rendoit , 


(l)  On  obfervera  ,  pendant  le  cours  de  l’atta¬ 
que  ,  fi  la  fontanelle  établie  (cautere  ou  exmoire  ) 
fouffie  quelques  changemens  dans  fon  afpeéi  9 
dans  la  matière  qui  s’en  écoule  ,  &e. 
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mais  avec  peine ,  des  urines  ardentes  &C 
ronges.  Voici  maintenant  l’état  de  la  tu¬ 
meur  chancreufe  :  elle  avoit  fon  fiége  a 
la  partie  fupérieure  de  la  mamelle  droite  % 
s’avançant  à  deux  travers  de  doigt  du 
mameîîon  ,  &  jufques  près  du  creux  de 
l’aifîeîîe  ;  elle  étoit  d’une  figure  ovale  dont 
les  bouts  répondoient  aux  mêmes  termes; 
elle  avoit  environ  un  pied  de  circonfé¬ 
rence  fur  un  pouce  &  demi  de  hauteur  fur 
la  peau  ;  fa  bafe  étoit  plus  étroite  que  le 
relie  de  fon  corps ,  &:  la  figure  répondoit 
allez  a  celle  de  certains  gros  champignons  5 
fes  bords  étoient  noueux  &  renverfés  ; 
fa  fuperficie  étoit  inégalé  &  raboteufe  , 
comme  la  tête  d’un  chou-fleur,  &  de 
plus  recouverte  d’une  efpece  de  croûte 
fort  noire  ,  qui  n’étoit  vraifemblabiement 
qu’une  efcarre  formée  par  la  poudre  caufi- 
tique.  Il  découloit  de  cette  malfe  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  d’une  liqueur  noirâtre  > 
fétide  ,  &  d’une  odeur  insupportable,  qui 
teignoit  en  noir  comme  de  l’encre  non- 
feulement  les  comprellés ,  mais  encore  la 
chemife  de  la  malade ,  &  les  draps  de  fon 
lit.  Ayant  voulu  foulever  cette  tumeur,  je 
reconnus  qu’elle  avoit  des  adhérences  avec 
les  parties  fubjacentes ,  mais  principale¬ 
ment  vei’s  fon  bord  extérieur  avec  le  muf- 
cle  grand  dentellé.  Je  ne  pouvais  manier 
cette  maffe  fans  faire  éprouver  à  la  malade 

Ii  iv 
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un  furcroît  de  douleurs.  Tout  le  refie  de 
la  mamelle  étoit  gonhé  &  tendu,  fur-tout 
depuis  l’application  du  cauftique.  Je  re¬ 
connus  du  premier  coup-d’œil,  qu’il  étoit 
impoffible  de  guérir  cette  tumeur  que  par 
l’opération  ;  mais  je  n’ofai  d’abord  m’y 
déterminer  à  caufe  de  la  fievre  &  de  l’é- 
puifement  ou  les  douleurs  &  î’infomnie, 
caufés  par  le  caullique ,  avoient  réduit  la 
malade.  Je  me  bornai  a  la  fuppreffion  de 
cet  efcarrotique ,  &  aux  moyens  d’appaifer 
les  fymptdmes  que  fon  ravage  avoient  oc- 
cafionnés.  Dans  cette  vue  je  commençai 
par  faire  a  la  malade  une  petite  faignée 
au  bras  droit;  je  lui  donnai  pour  boiflon 
ordinaire ,  une  tifane  faite  avec  le  capil¬ 
laire  ,  la  régliffe  &  le  fel  de  nitre  ;  je  fai- 
fois  ajouter  le  matin  &  Paprès-midi,  dans 
une  verrée  de  cette  tifane  ,  un  gros  & 
demi  de  fyrop  de  diacode  à  chaque  fois , 
&  le  foir  je  lui  faifois  prendre  des  émul- 
fions  avec  trois  ou  quatre  gros  du  même 
fyrop.  Comme  elle  étoit  épuifée  par  la 
longuenr  du  mal  ,  &  plus  encore  par  la 
violence  des  remedes,  outre  les  bouillons 
je  lui  permettois  l’ufage  de  quelques  po¬ 
tages  faits  avec  la  fleur  de  ris ,  &  quel¬ 
ques  légères  foupes.  Je  profcrivis  le  vin 
qu’on  ne  lui  avoitpas  défendu  jufqtf alors , 
non  plus  que  les  viandes  ;  mais  en  fa¬ 
veur  de  l’habitude  &  du  pays  ou  le  vin 
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efl:  fort  en  ufage ,  je  lui  permis  d’en  boire 
feulement  une  cuillerée  après  le  bouillon. 
A  la  place  du  cauflique  je  lui  fis  appliquer 
fur  toute  la  mamelle  un  cerat  de  Galien, 
auquel  j’avois  tait  ajouter  le  fuc  de  fedurn 
minus . 

Après  neuf  a  dix  jours  de  ce  régime 
je  revins  chez  la  malade  ;  je  remarquai 
que  les  douleurs  s’étoient  un  peu  calmées  : 
elle  avoit  recouvré  un  peu  de  fommeil  & 
de  forces ,  mais  la  fievre.  fe  foutenoit  qnoi- 
qu’avec  moins  de  violence.  Je  préfumai 
qu’elle  pouvoit  être  entretenue  par  un  re¬ 
flux  d’une  partie  de  l’humeur  qui  décou- 
loit  de  la  maffe  chancreufe  dans  la  malle 
du  fang  ,  &  que  dans  ce  cas  je  ne  pou- 
vois  en  tarir  la  fource  que  par  l’extirpa¬ 
tion.  Toutes  les  difficultés  venoient  de  la 
part  de  la  malade  :  feroit-elle  en  état  de 
fuppotter  cette  opération  ?  le  cas  me  pa- 
roifîoit  douteux  ;  mais  comme  je  ne  voyois 
d’autre  reîTource  pour  la  tirer  d’un  état 
fi  déplorable  ,  je  m’y  déterminai  enfin 
après  lui  avoir  fait  recevoir  les  facre- 
mens.  Je  délibérai  fi  je  devois  amputer 
la  mamelle  en  entier  avec  la  tumeur;  ce 
parti  me  paroifîbit  le  plus  sûr  &  le  plus 
aifé,  le  gonflement  &  l’engorgement  de 
cette  partie  fembîoir  même  devoir  m’y 
déterminer  :  mais  comme  cette  mamelle 
étoit  extrêmement  grande ,  &  que  d’ail- 
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leurs  la  tumeur  s’avançoit  jufqu’au  creux 
de  l’aiffelle,  je  craignis  qu’un  fi  grand  dé¬ 
labrement  ne  mît  Tes  forces  de  la  malade 
à  une  trop  rude  épreuve  ,  &  quelle  ne 
retardât  trop  la  gùérifon.  Flatté  d’ailleurs 
par  l’efpérance  de  voir  dégorger  ce.  qui 
refieroit  de  cette  mamelle  après  l’extir¬ 
pation  de  la  mafle  chancreufe  ,  par  une 
louable  fuppuration ,  je  me  bornai  à  l’am¬ 
putation  de  la: tumeur,  &  j’aimai  mieux 
m’expofer,  par  un  excès  de  prudence,  au 
rifque  de  faire  une  féconde  operation ,  que 
d’expofer  la  malade  aux  dangers  d’un  re¬ 
tranchement  Il  confidérable  ;  tel  fut  le 
parti  que  je  pris  :  Je  fu’ccès  qui  le  fui  vit , 
quoiqu’il  n’ait  pas  été  bien  durable ,  en 
vérifia  la  juftefTe.  V oici  comme  j’exécutai 
mon  opération. 

Après  avoir  préparé  mon  appareil  dans 
lequel  j’avois  ,  par  précaution  ,  compris 
deux  aiguilles  enfilées  d’un  ruban  de  fil 
pour  arrêter  .l’hémorrhagie  ,  je  fis  affeoir  * 
la  malade  au  bord  de  Ton  lit  ;  je  lui  fis 
élever  le  bras  droit  pour  donner  plus  de 
relief  à  la  tumeur  ;  enfuite  j’empaumai 
cette  mafle  avec  ma  main  gauche,  &  avec 
un  petit  rafoir  je  commençai,  vers /on 
bord  antérieur  &  à  fa  partie  fupérieure , 
une  incifion  que  je  prolongeai  jufqu’a  fon 
extrémité  inférieure.  Ayant  coupé  une  ar¬ 
tère  confidérable  dans  le  trajet  de  cette 
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première  incifion ,  au  lieu  de  m’occuper 
à  en  faire  la  ligature  ,  j’y  fis  appliquer 
deffus  un  doigt  d’un  chirurgien  qui  m’ai- 
doit;  &  alors  n’étant  plus  gêné  par  l’écou¬ 
lement  du  fang ,  j’inférai  dans  cette  inci¬ 
fion  les  doigts  de  ma  main  gauche  ,  avec 
lefquels  je  détachai  cette  tumeur  ;  &  Jorf- 
que  je  trouvois  des  brides  trop  fortes ,  j’a- 
chevois  de  les  couper  avec  le  rafoir  que 
je  tenois  avec  ma  main  droite.  De  cette 
maniéré  je  détachai  cette  mafTe  du  bord 
inférieur  du  mufcle  grand  peéforal.  Je  pro¬ 
longeai  enfuite  la  première  incifion  juf- 
ques  fous  l’extrémité  inférieure  de  la  tu¬ 
meur,  en  comprenant  dans  la  feéfion  tou¬ 
tes  les  glandes  gorgées ,  &  les  graiffes  in¬ 
filtrées  qui  fe  trouvoient  enti’elles  &  l’al¬ 
véole  du  mamellon  que  je  confervai.  Cette 
fécondé  incifion  ouvrit  une  autre  artere 
dont  je  me  rendis  maître  en  y  -faifant  ap¬ 
pliquer  un  autre  doigt  de  l’aide-chirurgien* 
Tout  de  fuite  trouvant  de  fortes  adhé¬ 
rences  au  mufcle  grand  dentellé ,  je  coupai 
quelques-unes  de  fes  fibres  qui  me  paru¬ 
rent  intéreffées  avec  la  tumeur  ;  je  la  te- 
nois  toujours,  &  je  la  détachois,  autant 
que  je  pouvois  ,  avec  ma  main  gauche  % 
tandis  qu’avec  le  rafoir  que  tenoit  ma 
droite,  j’achevai  de  couper  la  tumeur  dans 
fon  bord  extérieur.  L’amputation  faite,  je 
fis  lever  les  doigts  de  l’aide-chirurgien  de 
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deflus  les  arteres,  &  j’en  lailTai  couler  un 
peu  de  fang  pour  dégorger  la  partie  ,  fans 
faire  ufage  de  mes  aiguilles.  J’appliquai 
fur  l’extrémité  de  chacune  de  ces  arteres 
un  petit  tampon  de  charpie  râpée ,  que  je 
faifois  tenir  par  l’aide-chirurgien.  Je  fou- 
tins  ces  tampons  par  plufieurs  couches  de 
charpie  brute ,  j’égalifai  &  je  relevai  fuffi- 
famment  ce  tamponnage,  &  j’appliquai  en- 
fuite  mes  compreffes  &  mon  bandage  qui 
arrêtèrent  parfaitement  le  fang. 

La  malade  foutint  l’opération  avec  tant 
de  courage,  qu’elle  me  donnoit  elle-même 
les  épingles  pour  arrêter  le  bandage  ;  ce¬ 
pendant  bientôt  après  elle  tomba  dans  une 
défaillance  qui  lui  ôta  la  parole  &  l’ufage 
de  tous  fes  fens  :  elle  en  revint  peu  a 
peu  par  l’ufage  d’un  peu  de  bon  vin.  On 
lui  fit  prendre  du  bouillon ,  &  depuis  ce 
temps -la  je  la  tins  a  une  diette  févère  ; 
je  lui  fis  prendre  le  foir  une  potion  légè¬ 
rement  cordiale  &  anodine  :  elle  fut  affez 
tranquille  pendant  cette  première  nuit , 
elle  fouffiit  bien  moins  que  les  précéden¬ 
tes.  EUe  fentoit  que  les  douleurs  qui  ré- 
fultoient  des  incifions  étoient  beaucoup 
moindres  que  celles  que  le  cancer  lui  fai- 
foit  endurer.  Le  lendemain  &  les  jours 
fhivans  je  fis  ajouter  à  fa  tifane  un  peu  de 
fyrop  de  diacode  le  foir*  Le  dixième  dé¬ 
cembre  ,  fécond  jour  de  l’opération  ,  je  me 
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contentai  de  lever  les  comprefFes,  &  d’hu- 
meder  la  charpie  &  les  bords  de  la  plaie 
avec  l’huile  d’hypericum  :  au  moyen  de 
ce  panfement  &  du  fyrop  anodin  ,  elle 
dormit  toute  la  nuit  fuivante.  Le  onzième 
je  réitérai  le  même  panfement  &  le  même 
régime.  Pendant  tout  ce  temps-îà,  la  fiè¬ 
vre  fut  médiocre ,  &  fans  aucun  redouble¬ 
ment  :  elle  cefîa  tout- à-fait  le  treizième, 
quatrième  jour  de  l’opération.  Ce  jour-là 
j’achevai  de  lever  l’appareil  que  je  trouvai 
mouillé  d’une  fuppuration blanche, épaiffe 
&  louable.  Je  panfai  la  plaie  avec  des  plu- 
maceaux  chargés  d’un  digeffif  ordinaire  , 
&  trempés  dans  le  vin  blanc  miellé  ;  je 
continuai  ces  panfemens  pendant  dix  à 
douze  jours ,  au  bout  défquels  la  circon¬ 
férence  de  la  plaie  fut  diminuée  de  moitié. 
Par  le  fecours  de  la  fuppuration,  qui  fut 
toujours  allez  abondante  &  bien  condi¬ 
tionnée  ,  toute  la  mamelle  fe  dégorgea 
parfaitement  comme  je  Pavois  efpéré.  A 
ces  panfemens  je  fis  fuccéder  Pillage  de 
l’onguent  pompholix  qui  fut  continué  juf- 
ques  au  huitième  janvier  que  la  plaie  fut 
réduite  à  la  circonférence  d’un  écu  de  trois 
livres.  Alors  ayant  appercu  une  efpece  de 
bourgeon  fongueux  au  bord  de  la  plaie , 
qui  répondoit  au  mufcle  grand  denteîlé , 
j’y  appliquai  un  peu  de  ma  poudre  efcar- 
rotique  contre  les  cancers,  L’efcarre  fut 
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huit  jours  a  tomber  ,  après  lefqueîs  trou¬ 
vant  encore  de  la  dureté  à  la  bafe  du  bour¬ 
geon  enlevé,  j’y  fis  une  fécondé  appli¬ 
cation  de  ma  poudre,  au  moyen  de  laquelle 
l’efcarre  qui  tomba  acheva  de  détruire 
cette  dureté.  Cette  plaie  fut  parfaitement 
cicatrifée  le  24  février  1750;  la  malade 
reprit  bientôt  fes  forces  &  fon  embonpoint* 
Depuis  la  guérifon  qui  fembloit  par¬ 
faite  ,  on  lui  fit  obferver  un  régime  con¬ 
venable  :  on  la  mit  a  l’ufage  au  lait  qu’elle 
continua  long-temps.  Àu  printemps  fui- 
vant  on  lui  fit  prendre  les  bouillons  al- 
térans ,  &  les  eaux  minérales  de  Bagneres 
de  Bigorre.  Malgré  toutes  ces  précautions 
on  vit  un  an  après  un  bourgeon  fongueux 
&  carcinomateux  fe  former  fur  le  bord  de 
l’extrémité  fupérieure  de  l’ancienne  cica¬ 
trice  vers  l’aifielle  droite.  J’en  fis  l’extir¬ 
pation  au  mois  de  janvier  1751,  ainfi 
que  de  plufieurs  glandes  fquirrheufes  qui 
avoient  de  fortes  adhérences  avec  le  muf- 
cle  pë&oral  vers  le  creux  de  l’aifielle.  J’y 
appliquai  deux  ou  trois  fois  ma  poudre 
efcarrotique  pour  détruire  des  chairs  fon- 
gueufes  qui  me  paroifioient  fufpe&es  du 
côté  de  la  mamelle  :  la  plaie  fut  parfaite¬ 
ment  cicatrifée  a  la  fin  du  mois  de  mar$ 
fuivant. 

Elle  fe  remit  au  mieux  avec  les  pré¬ 
cautions  du  régime  que  je  lui  prefcrivis , 
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&  du  lait  dont  elle  lit  un  long  ufage;  elle 
recouvra  fon  embonpoint  &  fa  gaieté  na¬ 
turelle.  Elle  jouit  de  la  meilleure  fanté 
pendant  près  de  deux  ans  ;  mais  fur  la 
fin  de  Tannée  1752 ,  il  fe  forma  dans  le 
creux  de  Paîfîèlle  droite  une  tumeur  qui 
fe  montra  bientôt  avec  les  cara&eres  d’un 
carcinome.  Quoique  ces  récidives  duffent 
me  donner  peu  d’efpérance  pour  la  gué¬ 
ri  l'on  ,  je  tentai  pour  la  troifieme  fois  , 
vers  le  commencement  de  l’année  1753  > 
l’extirpation  de  cette  maffe  chancreufe  qui 
ne  me  paroiffoit  pas  intéreflèr  immédia¬ 
tement  les  vaiffeaux  &  les  nerfs  du  creux 
de  l’aifielle.  Les  fuites  de  cette  opération 
parurent  d’abord  affez  favorables;  la  fnp- 
puration  étoit  bien  établie  ,  les  matières 
étoient  d’une  qualité  louable  ,  les  chairs 
étoient  belles ,  &  fembîoient  promettre 
une  cicatrice  heureufe  ;  mais  après  quel¬ 
ques  jours ,  il  parut  à  la  plaie  des  fongo- 
fités  fufpeéles  que  j’enlevai  avec  Pinftru- 
ment  tranchant.  Vers  la  fin  de  février,  il 
prit  a  la  malade  une  petite  fievre  qui  re- 
doubloit  tous  les  foirs.  Les  chairs  de  la 
plaie  devinrent  pâles  ,  blafardes  &  fon- 
gueufes;  les  matières  de  la  fuppuration  pa¬ 
rurent  fanieufes  &  fétides.  Malgré  tous 
les  fecours  que  mon  zele  me  fuggéra  pour 
la  malade ,  épuifée  par  la  fievre,  les  dou¬ 
leurs  &  l’infomnie,  elle  y  fuccomba  le 
17  mars  1753» 
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4 -  Observation. 

Une  religieufe  de  l’ordre  de  S£e Claire, 
au  couvent  de  Caftelnau-Magnoac ,  âgée 
d’environ  cinquante  ans ,  d’un  tempéra¬ 
ment  vif  &  fanguin,  avoit  effiiyé ,  pendant 
nombre  d’années,  des  vapeurs  hyffériques 
dont  les  accès  étoient  a  (fez  graves  &  fré- 
quens.  Outre  les  fymptômes  ordinaires  a 
cette  maladie,  elle  avoit  éprouvé  pendant 
un  temps  conildérabîe  ,  dans  la  région 
hypogaftrique  ,  une  intumefcence  d’une 
grande  étendue,  &  d’une confîftance  afTez 
dure  pour  faire  craindre  une  tumeur  fquir- 
rheufe  dans  la  matrice.  Elle  étoit  peu  ré¬ 
glée  dans  le  temps  de  la  formation  de 
cette  intumefcence  qui  ,  félon  toute  ap¬ 
parence  ,  devoit  fa  caufe  à  la  diminution 
de  fes  menftrties  qui,  peu  de  temps  après, 
difparurent  entièrement  ;  mais  par  une 
métaffafe  fenfible,  deux  ans  avant  fa  mort, 
cette  tumeur  s’évanouit ,  &  il  fe  forma 
en  même  temps  un  engorgement  très- 
confidérable  a  la  mamelle  gauche  ,  dont 
le  volume  augmenta  peu  â  peu.  Cette  par¬ 
tie  devint  dure,douloureufe  &  lancinante. 
Une  fauflè  pudeur  lui  fit  céler  fon  mal,  & 
lui  fit  continuer  de  porter  fon  corfet  qui 
ne  pouvoir ,  par  fa  preflion ,  que  précis 
piter  l’ulcération  de  fa  mamelle  déjà  can- 
céreufe.  La  tumeur  éclata  &  s’ulcéra  au 
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Commencement  de  mars  175  5  ;  la  malade 
dévora  dans  îe  iilence  toutes  les  horreurs 
de  fa  cruelle  iituation  jufques  à  la  hn  du 
mois  d’avril  fuivant.  La  Supérieure  de  ce 
monaftere  ,  a  qui  elle  révéla  fon  trille 
état ,  envoya  chercher  un  empirique  qui , 
dans  ce  pays ,  jouit  d’une  grande  réputa¬ 
tion  pour  la  cure  des  cancers.  Il  trouva 
les  progrès  de  celui-ci  trop  confidérables 
pour  en  tenter  le  traitement  par  fa  pou¬ 
dre  efcarotique.  Il  déclara  qu’il  n’y  avoit 
d’autre  reflource  contre  ce  manque  l’ex¬ 
tirpation  de  la  mamelle ,  de  il  m’indiqua 
comme  un  artifle  capable  de  l’exécuter. 
Appelîé  pour  cette  malade,  je  me  rendis 
auprès  d’elle  le  6  mars  17^5  :  après  les 
détails  préliminaires ,  je  portai  mon  exa¬ 
men  fur  la  mamelle  aiTedée.  Son  volume , 
quoique  naturellement  grand,  avoit  été 
porté  au  double  de  fes  dimenfions  natu¬ 
relles  ;  tout  ce  corps  globuleux  étoit  en¬ 
gorgé  ,  &  dur  comme  une  pierre  :  mais  il 
avoit  peu  d’adhérence  avec  les  parties  voi- 
fines.  Au-deffous  du  mamelon  on  voyoit 
un  ulcéré  vafle ,  creux  &  profond ,  011  l’on 
pouvoit  loger  aifément  les  deux  pouces. 
Tous  les  bords  en  étoient  renverfés  , 
noueux  &  noirs  comme  des  efcarres  for¬ 
més  par  un  cauftique  :  il  en  découloit  une 
matière  abondante,  liquide,  noire  &  d’une 
odeur  très  -  fétide.  La  malade  ,  qui  avoit 
Tome  LV.  K  k  \. 
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toujours  eu  de  l’embonpoint,  n’étoit  pas 
encore  décharnée  ;  fon  vifage  étoit  un  peu 
animé  par  les  vives  douleurs  qu’elle  en- 
duroit,  &  par  les  infomnies  cruelles  qu’elle 
éprouvoit  depuis  long-temps  :  elle  avoit 
un  peu  de  hevre  lente.  Après  m’être  con¬ 
certé  avec  mefîieurs  Lafourcade  &  Cafés 
fes  médecins ,  pour  les  remedes  préparatifs 
a  l’opération  ,  je  revins  auprès  d’elle  le 
1 3  mai.  J’amputai  cette  mamelle  avec  allez 
de  facilité,  &  j’ofe  dire  avec  allez  d’exac¬ 
titude,  puifque  je  ne  laifTai  rien  de  tout 
ce  qui  faifoit  partie  de  la  concrétion  can- 
céreufe.  Je  ne  me  fervis  que  de  la  fimple 
charpie  pour  arrêter  l’hémorrhagie.  Je  me 
contentai  de  changer  les  comprelîes,  qui 
étoient  humides, le  lendemain  de  l’opéra¬ 
tion  14e  du  mois.  Le  1 5e  je  levai  une  par¬ 
tie  de  la  charpie ,  &  je  n’achevai  de  lever 
tout  l’appareil  que  le  1 6  :  cette  opération 
ne  fut  fuivie  d’aucun  fâcheux  accident.  La 
fuppuration  s’établit  ,  &  fe  continua  à 
fouhait,  au  moyen  d’un  digeftif  ordinaire. 
Je  lui  fubUituai  bientôt  le  vin  miellé  dans 
lequel  je  trempais  la  charpie  dont  je  cou- 
vrois  la  plaie  ;  la  lievre  difparut  dans  peu 
de  jours,  elle  recouvra  bientôt  le  fommeil 
&:  fa  gaieté  naturelle.  Nous  mîmes  la  ma¬ 
lade  à  i’ufage  du  lait  pour  toute  nourri¬ 
ture  ,  la  plaie  guérifïoit  a  vue  d’œil  ;  mais 
avant  qu’elle  ne  fut  prête  â  fe  cicatriièr , 
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îlous  prîmes  la  précaution  d’ouvrir  un 
cautere  a  la  jambe.  Malgré  ces  prudentes 
me fures  ,  nous  eûmes  le  défagrément  de 
voir  paroître  a  environ  deux  pouces  de 
la  circonférence  de  la  cicatrice ,  &  avant 
l’entiere  confolidation  de  la  plaie  ,  fept 
petits  tubercules  fquirrheux  qui ,  dans  peu 
de  temps ,  acquirent  le  volume  d’une  pe¬ 
tite  noix,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s’ulcérer, 
&  à  acquérir  toutes  les  propriétés  du  can¬ 
cer.  La  malade  retomba  dans  fpn  état  de 
langueur  &  de  foufïfance  ,  la  fievre  lente 
la  reprit ,  &  malgré  tous  les  fecours  que 
meilleurs  fes  médecins  lui  portèrent ,  elle 
mourut  vers  le  12  décembre  de  la  même 
année. 

5e  Observation. 

Madame  D. . . .  femme  d’un  magilïrat 
royal,  étoit  née  a  la  Rochelle  où  elle  avoit 
fait  fon  féjour  jufqu’à  l’âge  de  plus  de  qua¬ 
rante  ans.  Elle  étoit  d’un  tempérament 
vif  &  un  peu  fanguin;  elle  avoit  été  allez 
bien  réglée  tandis  qu’elle  avoit  été  en 
âge  d’avoir  fes  mois  :  elle  avoit  été  af¬ 
fectée  ,  dès  fa  jeunelfe  ,  d’une  acrimonie 
démontrée  par  des  douleurs  rhumati  finale  s 
qui l’avoient tourmentée  en  divers  temps, 
par  des  fluxions  à  la  tête,  fur  les  dents, 
&  fur  les  gencives  ;  par  des  douleurs  de 
colique  ,  &  par  beaucoup  d’autres  accident 
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qui  dénotaient  cette  acrimonie.  Elle  avoit 
fait ,  en  divers  temps ,  nombre  de  remè¬ 
des  pour  tâcher  de  détruire  ce  vice ,  fans 
jamais  avoir  pu  en  venir  a  bout.  Vers  1 7  <5  o, 
étant  alors  âgée  d’environ  cinquante-cinq 
ans ,  il  parut  fe  fixer  d’une  maniéré  par¬ 
ticulière  dans  le  vagin  ou  elle  fentoit  une 
cuifïon  permanente  qui  augmentait  con- 
fidérablement  dans  le  temps  du  coït.  Après 
avoir  long-temps  fupporté  cette  incom¬ 
modité  ,  elle  fe  détermina  ,  en  1752 ,  à  fe 
faire  vifiter,  je  reconnus,  indépendam¬ 
ment  de  la  rougeur  de  prefque  tout  le 
vagin ,  un  tubercule  dur  ôc  fquirrheux  au- 
defious  de  l’orifice  de  l’urethre  :  ce  petit 
fquirrhe ,  par  fes  douleurs  lancinantes  & 
pulfatives  ,  menaçoit  de  devenir  bientôt 
chancreux.  Je  lui  preferivis  des  topiques 
adouciiïàns  &émolliens,  des  injections  de 
même  nature ,  Sz  un  régime  analogue  a 
fon  état.  Ces  moyens  furent  infuffifans , 
de  même  que  l’ufage  des  eaux  de  Bareges 
en  boiflbn  ,  en  bains  &  en  injections , 
qu’elle  alla  prendre  fur  leurs  fources.  Bien¬ 
tôt  la  confidération  de  ce  mal,  tout  grave 
qu’il  paroi  (l'oit  a  la  malade  ,  céda  à  un 
nouvel  accident  plus  alarmant  encore.  Il 
fe  déclara  une  petite  tumeur  a  la  mamelle 
droite  ,  qui ,  augmentant  peu  à  peu  de  vo¬ 
lume  ,  devint  dure  ,  douloureufe  &  lanci¬ 
nante.  Les  topiques  qu’011  y  appliqua  ne 
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firent  que  hâter  fan  ulcération  :  elle  fe 
montra  avec  les  caractères  d’un  cancer 
ulcéré ,  qui  n’occupoit  qu’une  partie  de  la 
mamelle ,  fans  adhérence  avec  les  parties 
voifines.  On  en  fit  l’amputation  au  mois 
de  feptembre  17^3,  a  Bagneres  de  Bi- 
gorre  :  la  plaie  fe  guériftbit  avec  allez  de 
célérité.  Cependant  ii  refta  au  centre  de 
la  cicatrice  un  corps  glanduleux  du  vo¬ 
lume  d’une  fève  de  haricot.  La  dame ,  tran- 
quillifée  par  les  afturances  trop  pofitives 
de  fon  opération ,  fe  fiattoit  que  ce  tuber¬ 
cule  fe  diiïiperoit  avec  le  temps  :  elle 
refta  dans  cette  faufte  fécurité  jufques  au 
commencement  de  l’année  1755.  Elle 
commença  a  s’inquiéter  des  progrès  qu’elle 
voyoit  faire  a  ce  tubercule  qui  ne  tarda 
pas  a  devenir  lancinant  ,  &  a  s’ulcérer. 
Appellé  pour  lui  donner  mon  fecours,  je 
ne  balançai  pas  a  le  regarder  comme  un 
cancer  renaiftànt  :  j’eus  l’honneur  de  con¬ 
férer  fur  cette  maladie  avec  trois  méde¬ 
cins  qui  furent  d’avis  de  tenter  les  fric¬ 
tions  mercurielles  dont  ils  me  confièrent 
l’adminiftration.  Quoique  perfuadé  de  leur 
inutilité  ,  j’y  procédai ,  mais  avec  tous  les 
ménagemens  pofîibles,  &  je  pourfuivis  le 
traitement  du  mercure  fans  éprouver  au¬ 
cune  falivation ,  ni  autre  accident  fâcheux. 
Le  cancer  n’aÿant  reçu  aucun  amende¬ 
ment  par  ce  moyen,  &  faifant  chaque  jour 
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>de  nouveaux  progrès,  la  malade  fe  décida 
pour  une  fécondé  opération  :  je  l’y  avoîs 
préparée  ,  &  je  m’attendois  à  l’exécuter 
comme  nous  en  étions  convenus.  Elle 
m’échappa  fur  ces  entrefaites  pour  fe  li¬ 
vrer  a  un  opérateur  Italien  qui  faifoit 
beaucoup  de  bruit  fous  la  proteéHon  de 
m.  l’intendant  d’Auch.  Il  répéta  à  Tarée 
l’amputation  de  ce  cancer  vers  la  fin  de 
l’année  1755  ;  elle  ne  fut  pas  plus  heu™ 
reufe  que  la  première.  La  cicatrice  de  la 
plaie  ne  put  fe  faire  en  entier  ;  il  y  reira 
au  milieu  un  tubercule  fongueux,  que  l’o¬ 
pérateur  Italien  en  revoyant  fa  malade , 
lui  promit  qu’elle  verroit  bientôt  fe  con- 
folîder  avec  toute  la  plaie  :  la  malade  l’en 
crut  bonnement.  Revenue  chez  elle,  elle 
vit  ce  fongus  s’accroître  journellement 
avec  beaucoup  de  rapidité  :  elle  alla  re¬ 
joindre  fon  Italien  à  Au  ch.  Il  eut  l’impu¬ 
dence  de  lui  foutenir  qu’elle  était  guérie, 
&  de  faire  entendre  a  m.  l’intendant,  &c 
à  une  nombreufe  compagnie  qui  n’avoient 
pas  vu  le  mal ,  que  cette  dame  avoit  le 
cerveau  dérangé.  Outrée  de  dépit  &  de 
défefpoir  ,  elle  prit  le  parti  de  regagner 
fa  demeure  ;  elle  fe  livra  à  plufieurs  em¬ 
piriques  dont  elle  éprouva  fuccefiîvement 
les  fauflès  promeflës  ;  elle  traîna  environ 
un  an  fa  vie  douloureufe  &  languifïànte , 
&  ne  vit  terminer  que  par  fa  mort  les 
fuites  flineftes  de  fon  cancer. 
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Le  célébré  m.  Monw  ,  profeheur  d’a¬ 
natomie  a  Edimbourg  ,  a  configné  plu— 
fieurs  obfervations  fur  des  amas  de  iim- 
phe  fanguinoîente  dans  les  tumeurs  chan- 
creufes  ,  dans  le  cinquième  volume  des 
eJJ ais  de  la  fociété  d'Edimbourg :  J’ai  cru 
qu’en  fuivant ,  quoique  de  bien  loin ,  les 
traces  de  ce  favant  diflingué  dans  toutes 
les  parties  de  l’art  de  guérir ,  &  fur-tout 
dans  la  chirurgie  qu’il  a  illuftrée  par  fes 
travaux ,  je  pou  vois  eflayer  de  concourir 
à.  fes  nobles  vues  pour  les  progrès  de 
l’art ,  &  pour  le  bien  de  l’humanité,  en 
publiant  plufieurs  obfervations  fur  des  cas 
femblables.  J’y  ajouterai  quelques  courtes 
remarques  tant  fur  la  nature  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  que  fur  l’ufage  de  la  belladona  9 
&  de  la  ciguë  aujourd’hui  fi  fameufe  par  les 
cures  merveilleufes  &  multipliées  qu’elle 
a  opérées. 

6Q  Observation. 

Le  nommé  Dominique  Daflugue ,  bor- 
dier  dans  le  territoire  de  Maffeube ,  âgé 
d’environ  cinquante  ans  ,  doué  d’un  afièz 
bon  tempérament  ,  s’apperçut  ,  dans  le 
cours  de  l’été  de  1 7  <5  7,  d’une  intumefcence 
qui  fe  formoit  au-deffous  de  l’omoplate 
gauche  ;  elle  avoir  l’étendue  d’une  grande 
main  ;  elle  étoit  peu  élevée ,  &  exempte 
de  douleur.  Ces  circonfhtnces  lui  firent 
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négliger  tout  fecours  jufqu’au  mois  de  juin 
1758,  qu’il  me  la  lit  voir  :  elle  n’avoit  pas 
encore  fait  de  grands  progrès ,  fa  figure 
étoit  à-peu-près  ovale  &  régulière ,  fon 
extrémité  fupérieure  s’approchoit  de  l’an¬ 
gle  inférieur  de  l’omoplate  ,  &  le  corps 
de  la  tumeur  repofoit  fur  le  mufcle  grand 
dorfal.  Elle  étoit  dure,  égale  &  unie  dans 
fa  furface  ;  fon  élévation  n’avoit  qu’en- 
viron  un  pouce  de  relief  ;  elle  étoit  par¬ 
faitement  indolente.  J’envifageai  cette  ma¬ 
ladie  comme  une  tumeur  fquirrheufe  ;  je 
prefcrivis  des  cataplafmes  émolliens  :  la 
difficulté  de  les  maintenir  fur  la  partie  du¬ 
rant  les  travaux  ruftiques  que  le  malade 
voulut  continuer  malgré  mes  avis ,  les  lui 
fit  d’abord  abandonner.  Dans  le  mois  de 
juin  1 7  5  8 je  fis  appliquer  fur  cette  tumeur, 
qui  croififoit  fenfiblement ,  un  mélange 
fait  avec  les  emplâtres  de  mucilages  ,  de 
ciguë,  de  diabotanum  ;  l’ufage  continué  de 
ce  topique  n’empêcha  point  l’accroifle- 
ment  de  la  tumeur.  Elle  acquit,  jufqu’au 
mois  d’Août  füivant ,  le  volume  &  la 
figure  d’un  melon  médiocre  appîati.  Elle 
devint  inégale  &  dure  dans  certains 
points,  tandis  qu’elle  montroit  quelque 
flu&uation  en  d’autres.  Dans  cet  état ,  un 
chirurgien  profitant  d’une  abfence  que  je 
fus  obligé  de  faire  pour  plufieurs  mois , 
s’offrit  de  guérir  le  malade,  en  évacuant 
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la  matière  épanchée.  Il  fit,  vers  la  hn 
d’août ,  une  ouverture  a  cette  tumeur  avec 
la  lancette.  Il  en  fortit  environ  une  livre 
d’une  matière  rougeâtre  &  fanieufe.  L’o¬ 
pérateur  qui  s’étoit  flatté  de  guérir  entiè¬ 
rement  cette  maladie  par  ce  moyen ,  fut 
fort  étonné  de  voir  que,  malgré  cette 
évacuation ,  la  tumeur  confervoit  prefque 
tout  fon  volume  ;  la  petite  ouverture  qui 
a  voit  été  faite  fe  cicatrifa  bientôt.  Il  fe 
fit  un  nouvel  amas  de  matières  ,  &  la 
tumeur  loin  de  diminuer  de  volume ,  alloit 
toujours  en  croiiîant  ,  fans  être  encore 
que  peu  dôuloureufe. 

Vers  la  mi-feptembre  fuivant,  deux 
chirurgiens  difèingués  dans  ce  pays-ci  par 
leur  capacité  &  leur  expérience,  &  qui 
s’étoient  chargés  de  fuppléer  a  mon  ab- 
fence,  furent  priés  de  donner  leur  fecours 
a  ce  malade.  LTne  fhiéhiation  confidérable 
fe  failant  fentir  a  cette  tumeur ,  on  y  fit 
une  nouvelle  incifion  ,  par  laquelle  il 
fortit  encore  plus  de  matière  fanieufe  que 
la  première  fois.  Le  vuide  que  îaiflà  cette 
évacuation,  confirma  les  conje&ures  qu’on 
avoit  faites  fur  la  nature  &  la  confiflance 
de  cette  tumeur  ;  on  fe  convainquit  que 
cette  efpece  de  paranchime  n’étoit  qu’un 
compofé  d’un  grand  nombre  de  tubercules 
glanduleux.  On  en  enleva  la  plus  grande 
partie  avec  l’inftrument  tranchant  :  on  fe 
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flatta  que  la  fiippuration  entrainerolt  le 
refte  ,  ou  que  du  moins  on  feroit  le 
maître  de  Je  détruire  dans  les  fuites  du 
traitement.  Rien  fans  doute  n’auroit  été 
plus  fage  &  plus  prudent  que  d’extirper 
tout-a-la-fois  la  barre  glanduleufe  de  cette 
tumeur;  mais  le  malade  n’eut  jamais  aiTez 
de  courage  pour  fe  déterminer  a  fouifrir 
cette  opération,  qui  peut-être  auroit  été 
décifive  pour  fa  guérifbn.  Cependant  ces 
corps  glanduleux,  qui  faifoient  pour  ainfi. 
dire  les  racines  de  cette  excroiflance ,  au 
lieu  de  fe  fondre  &  de  tomber  par  la 
lupp-uration  ,  prenoient  chaque  jour  des 
accroîffemens  fenfibles.  On  efîaya  d’en 
dévorer  plufieurs  avec  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  &  avec  d’autres  cauftiques.  On  en 
emporta  d’autres  avec  Pinftriunent  tran¬ 
chant.  La  pufiilaminité  &  l’irréfolution 
opiniâtre  du  malade  ,  obligeoient  à  fe 
prêter  à  ces  moyens  fuccefïifs ,  mais  infuf- 
fîlans  ,  pour*  ne  pas  l’abandonner  inhu¬ 
mainement  à  fon  mauvais  fort.  Mais  à 
mefure  qu’on  détruifoit  une  partie  de  ces 
tubercules  fongueux  ,  il  en  repulîuloît  de 
nouveaux  fans  nombre.  Toutes  ces  opé¬ 
rations  douloureufes  par  elles-mêmes ,  & 
réitérées  journellement  ,  ne  pouvoient 
manquer  de  porter  beaucoup  d’irritation 
fur  tout  le  vafte  ulcéré  que  laifîbit  l’enlè¬ 
vement  de  cette  tumeur.  Ses  bords  étaient 
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devenus  noueux  ,  renverfés  6c  vraiment 
carcinomateux.  Une  fievre  lente  s’étoit 
xnife  de  la  partie ,  &  traînoit  avec  elle  les 
plus  cruelles  inlbmnies.  Le  malade  épuifé 
par  la  longueur  &  l’intenfité  des  foufîfan- 
ces,  peufoutenu  d’ailleurs  parla  mauvaife 
nourriture  que  fon  peu  d’aifance  l’obli- 
geoit  de  prendre ,  s’affbiblifioit  de  jour  en 
jour,  &  traînoit  la  vie  la  plus  maîheureufe. 
Cependant  ayant  ouï-dire ,  dans  le  cours 
des  panfemens  ,  qu’on  donnoit  a  fa  ma¬ 
ladie  un  cara&ere  carcinomateux ,  il  fit  ap¬ 
pelle!'  un  empirique  du  voifinage,  qui  a 
beaucoup  de  réputation  pour  la  cure  des 
cancers  :  il  en  guérit  efFe&ivement  beau¬ 
coup  par  l’application  d’une  poudre  efcar- 
rotique  ;  c’eft  principalement  lorfqu’ils  ont 
leur  fiege  au  vifage  ,  qu’ils  n’entament 
que  la  peau  ou  les  parties  charnues ,  & 
que  leur  vice  fe  trouve  borné  a  la  partie 
oii  ces  ulcérés  fe  montrent.  J’en  fuis  d’au¬ 
tant  moins  furpris  que  je  me  fers  moi- 
même  d’un  efçarrotique  à-peu-près  fem- 
blable  à  celui  de  cet  empirique ,  &  qui 
m’a  toujours  réuffi  dans  les  circohfiances 
que  je  viens  d’énoncer. 

Mais  ayant  vu  le  malade  fur  la  fin  du 
traitement ,  je  ne  crus  pas  devoir  me  fer- 
vir  de  mon  efçarrotique  pour  plufieurs 
confédérations,  i°.  parce  que  le  fujet,  loin 
d’être  dans  les  circon fiances  favorables  au 
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fuccès  de  ce  topique  ,  étoit  au  contraire 
dans  une  pofition  qui  devoit  faire  craindre, 
ou  plutôt  qui  démontroit  qu’il  y  fuccom- 
beroit  ;  2°.  parce  que  ce  topique  produit 
des  irritations  dans  tout  le  fyîtême  ner¬ 
veux  ,  une  fievre  violente ,  mais  pafïàgere, 
quoiqu’on  ne  l’applique  que  fur  des  ul¬ 
cérés  d’une  petite  étendue ,  &  a  des  fujets 
qui  ne  font  pas  épuifés  ;  30.  parce  qu’in- 
dépendamment  des  irritations,  cet  efcar- 
rotique  ,  par  l’ufiion  qu’il  porte  fur  les 
chairs ,  caufe  des  efcarres  qui  doivent  né- 
cefîàîrement  fupprimer  la  fuppuration,  & 
donner  lieu  a  la  métaftafe  des  matières 
purulentes  fur  quelque  vifcere. 

L’empirique,  plus  hardi  que  moi,  n’hé- 
fita  pas  a  appliquer  fon  efcarrotique  fur 
toute  l’étendue  de  l’ulcere  qui,  étant  d’une 
ligure  elliptique  ,  avoit  au  moins  fix  a  fept 
pouces  de  longueur,  &  quatre  à  cinq  de 
largtieur.  Les  douleurs  infupportabîes  que 
ce  topique  occafionna  furent  bientôt  fui- 
vies  de  la  fievre,  du  délire,  d’une  grande 
difficulté  de  refpirer ,  d’oppreffion  de  poi¬ 
trine,  de  râlement,  &c.  Enfin  la  mort  ter¬ 
mina  fes  fouffrânces  dans  moins  de  vingt- 
quatre  heures  après  l’application  de  cet 
efcarrotique,  &  vers  la  fin  de  décembre 
1758. 
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7e  Observation. 

La  femme  du  nommé  Sabatier ,  labou¬ 
reur,  habitant  de  Lourdes  ,  âgée  de  près 
de  cinquante  ans ,  afi'ez  bien  conftituée , 
&  très  - laborieufe ,  fut  attaquée,  dans  le 
mois  de  feptembre  17  <5  9,  d’une  tumeur 
indolente  &  glanduleufe,  un  peu  au-defïbus 
de  Paine  gauche.  Cette  tumeur  qui,  dans 
fon  origine  n’étoit  qu’une  glande  tumé¬ 
fiée,  s’accruten  peu  de  temps,  fans  néan¬ 
moins  devenir  douloureufe.  Lorfqu’elle 
me  la  fit  voir  pour  la  première  fois ,  elle 
avoit  le  volume  d’un  œuf  de  poule  appîatd. 
C’étoit  vers  la  fin  de  novembre  de  la 
même  année.  Elle  n’y  avoit  encore  appli¬ 
qué  aucun  remede;  je  débutai  par  des  ca- 
taplafmes  émoîliens ,  dont  elle  continua 
Pufage  varié  pendant  long-temps.  Je  leur 
fubffituai  des  emplâtre?  de  la  même  na¬ 
ture,  auxquels  je  joignis  des  réfoîutifs  tels 
que  ceux  de  ciguë ,  &  de  vigo  cum  mer - 
curio.  Ces  topiques  ne  produifirent  aucun 
bon  effet;  car  la  tumeur,  au  lieu  de  di¬ 
minuer,  acquit  le  volume  d’un  œuf  d’oie, 
jufques  vers  la  fin  de  janvier  1760. 

La  tumeur,  dans  cet  état,  parohToit 
compofée  de  plufieurs  paquets  de  glandes 
amoncelées ,  qui  la  rendoient  inégale.  La 
malade  y  fentoit  des  douleurs  lancinantes 
de  teins  en  tems  ;  ce  qui  me  fit  douter  fi  elle 
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ne  deviendroit  cancéreufe ,  ou  fi  elle  ne 
fe  termineroit  pas  par  quelque  fuppura- 
tion.  Cette  maladie  m’étoit  déjà  très- 
fufpe&e  ,  &  je  n’en  pouvois  concevoir 
qu’un  prognoüic  fâcheux  ,  ou  du  moins 
très-incertain.  Dans  cette  perplexité,  je 
me  ferois  volontiers  décidé  pour  l’extir¬ 
pation  ;  mais  la  Situation  de  cette  tumeur 
vers  la  naiflànce  de  l’artere  crurale  ,  & 
fes  fortes  adhérences  avec  ce  vaiffeau  ref- 
pectabîe ,  &  avec  les  parties  voifines ,  ne 
me  permirent  pas  de  m’arrêter  fur  ce 
moyen  ;  il  me  parut  trop  dangereux  dans 
fon  exécution.  J’infifhai  fur  les  topiques 
émolliens ,  j’y  joignis  quelques  légers  fup- 
puratifs ,  dans  la  vue  de  conduire  la  ma¬ 
ladie  dans  la  voie  de  la  fuppuration.  Ces 
remedes  ayant  été  continués  pendant  long¬ 
temps  ,  je  m’apperçus  ,  vers  le  mois  de 
mai  176 o,  de  placeurs  petits  dépôts  fé- 
parés ,  dans  différentes  glandes  qui  com- 
pofoient  le  parenchyme  de  la  tumeur,  au¬ 
tour  defquels  il  régnbit  des  duretés  con¬ 
sidérables.  Dans  l’efpérance  que  la  fuppu¬ 
ration  pourroit  les  fondre,  je  crus  ne  de¬ 
voir  pas  me  preffer  d’ouvrir  ces  petits 
abcès  ,  mais  plutôt  infifter  fur  l’ufage  des 
Cataplafmes  émolliens  &  maturatifs. 

La  malade ,  fatiguée  par  la  longueur 
de  la  maladie ,  &  par  les  douleurs  cuilàntes 
«St  lancinantes  qu’elle  lui  faifoit  endurer  , 
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fur-tout  pendant  les  nuits ,  me  prefloit  jour¬ 
nellement  d’évacuer  la  matière  afTembîée  ; 
mais  toujours  guidé  par  les  mêmes  prin¬ 
cipes  &  les  mêmes  motifs,  j’éludai  de  dé¬ 
férer  a  fes  inflances.  Laffée  de  ma  réfif- 
tance ,  elle  profita  d’une  abfence  de  trois 
ou  quatre  jours,  que  je  fus  obligé  de  faire, 
pour  appeîler  un  chirurgien  du  voifinage. 
Ce  chirurgien  n’héfita  point  de  con¬ 
damner  ma  dangereufe  timidité.  Il  pro¬ 
nonça  hardiment  que  pour  peu  qu’on 
tardât  à  évacuer  la  matière  épanchée  dans 
la  tumeur,  la  gangrené  alloit  s’en  empa¬ 
rer.  Il  crut  ne  pouvoir  fe  preflèr  allez 
de  conduire  cette  miférable  d’un  champ 
où  elle  travailloit,  dans  fa  pauvre  chau¬ 
mière,  pour  y  exécuter  fon  arrêt.  A  peine 
font-ils  rendus  dans  la  maifon ,  qu’il  r 
plonge  le  glaive  faîutaire  dans  la  tumeur. 
Un  coup  de  lancette  fait  les  frais  de  cette 
immortelle  &  rare  expédition.  Il  en  coule 
plus  d’une  livre  d’une  matière  fanieufe  & 
fanguinoîente.  Voilà  l’ennemi  chaiïe  de 
fes  retranche  mens ,  &  par  conféquent  la 
viéfoire.  L’abondance  &  la  qualité  de  la 
matière  ,  fervent  à  confirmer  la  juf- 
tefie  du  prognollic,  le  danger  de  la  con¬ 
duite  paffée  &  la  certitude  de  la  guérifon. 
On  n’y  faifoit  pas  le  moindre  doute  le 
jour  de  cette  célébré  opération ,  qui  fut 
faite  le  2  juin. 
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Cependant,  quelques  jours  âpres,  on 
ne  peut  fe  diffimuler  que  la  tumeur  11e 
conferve  prefque  tout  fon  volume  ;  les 
duretés  qui  l’environnent  &  qui  l’empê¬ 
chent  de  s’affaifier  après  l’évacuation  de 
la  matière  ,  forment  une  caverne  allez 
vafie  dans  fon  centre.  Le  même  oracle 
décide  qu’il  faut  attaquer  cette  caverne , 
&  emporter  les  duretés  qui  forment  fes 
parois  &  fa  voûte.  Le  jour  efi  fixé  au 
huitième  du  même  mois  pour  cette,  fé¬ 
condé  expédition.  La  lancette  avoiTOu- 
vert  la  voie.  Le  rafoir  ,  comme  l’infiru- 
ment  le  plus  ufité ,  &  peut-être  le  feul  au 
pouvoir  de  l’opérateur,  efi  defiiné  a  finir 
la  befogne.  La  caverne  efi:  fendue  ,  & 
partie  de  fes  parois  emportée  :  la  fuppu- 
ration  doit  en  détruire  les  refies.  Lin 
digefiif ,  dont  on  couvre  toute  cette 
grande  plaie,  doit  favorifer  ces  effets.  Le 
mari  de  la  pauvre  malade ,  homme  ruf- 
tique ,  efi  chargé  de  faire  les  panfemens 
journaliers.  Le  chirurgien  fe  réferve  pour 
la  direéfion  de  la  cure  &  pour  les  opéra¬ 
tions  extraordinaires.  L’opiniâtre  réfif- 
tance  des  duretés  les  rend  indifpenfables  ; 
le  fer  n’ayant  pu  les  emporter  ,  c’efi  à 
l’ufage  des  caufiîques  que  ce  triomphe  efi 
réfervé.  On  commence  par  l’alun  calciné, 
on  continue  par  le  verdet,  par  la  poudre 
de  chaux  vive,  par  Parfenic  ,  &c.  tous  ces 

topiques 
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topiques  ne  peuvent  rien  contre  ces  re¬ 
belles  duretés.  Elles  fe  renversent.  &  de- 
viennent  noueufes ,  les  douleurs  font  in¬ 
supportables  ;  la  fievre ,  qui  accompagne 
conftamment  la  maladie  depuis  la  pre¬ 
mière  opération,  reçoit  des  redotiblemens 
alarmans  ;  les  funefles  effets  des  cauffi- 
ques  ramènent  a  l’ufage  du  rafoir  qui , 
aulli  mal  dirigé  que  la  première  fois,  de¬ 
vient  tout  aufli  inutile  ;  les  bords  de  cet 
affreux  ulcéré  croifient,  s’endurcifîènt  de 
plus  en  plus,  fe  renverfent  &c  font  évi¬ 
demment  chancreux  ;  au  lieu  d’un  pus 
louable ,  il  n’en  découle  qu’une  fanie  icho- 
reufe  &  puante  ;  les  douleurs  y  font  vives , 
lancinantes  &  infupportables  ;  la  malade 
ne  peut  fermer  l’œil  ;  la  fievre  &  fes  re¬ 
double  me  ns  Pépuifent;  enfin,  excedée  par 
la  rigueur  de  la  maladie  &  par  la  confiante 
cruauté  des  traite  mens  ,  elle  juflifie  les 
promsffes  du  nouvel  Efculape  en  guérif- 
fant  de  tous  fes  maux. 

8e  Observation. 

Le  3  novembre  1 760 ,  feu  m.  Lapujade , 
célébré  chirurgien  de  Touîoufe,  &  moi, 
fumes  confultés  chez  m.  le  marquis  de 
J^alence,  au  Mafsès ,  par  la  veuve  de  m.  Du - 
frein ,  notaire  de  l’Ilhac  en  Cominges ,  au 
fujet  d’une  tumeur  qu’elle  avoit  à  la  ma¬ 
melle  droite  :  elle  étoit  alors  âgée  de  vingt- 
Tomt  LV.  L  1 
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huit  ans.  Elle  nous  rapporta  qu’a  Page  de 
fix  a  fept  ans ,  étant  encore  chez  le  fleur 
Gages  Ion  pere  ,  négociant  à  Bologne  , 
elle  avoit  eu  un  clou  au-deffous  du  ma- 
melîon  droit.  Cette  petite  tumeur  fuppura, 
mais  fl  imparfaitement  qu’il  s’y  forma  un 
tubercule  du  volume  d’une  petite  noifette  , 
&  qui  ne  lui  caufoit  aucune  douleur.  Son 
accroiflement  fut  infenflble  &  très -lent; 
il  n’empêcha  point  la  mamelle  de  fe  gon¬ 
fler  a  l’âge  de  puberté ,  ii  ne  mit  aucun 
obflacle  au  cours  de  fes  menftrues  qui 
avoit  toujours  été  périodiquement  réglé. 
Elle  fut  mariée  â  Page  de  vingt-deux  ans  ; 
elle  mit  bientôt  au  monde  une  petite  fille 
qu’elle  allaita  pendant  plus  de  deux  ans. 
Jufques-lâ  fon  tubercule  n’avoit  fait  que 
peu  de  progrès  ;  elle  n’y  fentoit  aucune 
douleur ,  &  n’en  éprouvait  aucune  incom¬ 
modité.  Ce  ne  fut  qu’en  1758,  dans  le 
temps  qu’elle  fevra  fon  enfant  ,  que  ce 
tubercule  s’accrut  infenfibîement,  engor¬ 
gea  &  durcit  peu  a  peu  le  globe  de  la 
mamelle. 

Ce  tubercule,  originairement  fitué  au- 
defïous  du  mamelîon  ,  ne  pouvant  point 
s’étendre  librement  dans  le  corps  glan¬ 
duleux  du  fein ,  â  caufe  de  l’engorgement 
que  celui-ci  avoit  contraâé ,  pouffa  fes  ac- 
croiffemens  au  -  defTous  ,  &  hors  de  ce 
be.  Quoique  cette  extenflon  de  tumeur 
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fit  un  même  corps  avec  la  mamelle  ,  on 
pouvoir  la  difiinguer  de  cette  partie  par 
un  petit  enfoncement  tranfverfal  qu’on 
remarquoit  a  la  peau  ,  dans  le  lieu  oii  le 
corps  glanduleux  du  fein  auroit  dû  ter¬ 
miner  inférieurement  fa  circonférence  ; 
de  forte  que  cette  expanfion  de  tumeur 
fembîoit  naître  ,  par  une  baie  large  ,  du 
corps  de  la  mamelle,  &  s’avançoit  vers  la 
follette  du  cœur,  fur  les  cartilages  anté¬ 
rieurs  des  côtes  auxquels  elle  étoit  très- 
adhérente.  La  mamelle  tuméfiée  étoit  au 
moins  au  double  plus  grofl'e  que  la  faine  ; 
elle  étoit  dure  comme  une  pierre,  immo¬ 
bile  comme  un  terme  ;  elle  oecafionnoit 
fouvent  des  douleurs  lancinantes  ,  mais 
beaucoup  moins  qu’à  la  tumeur  inférieure 
qui  en  prenoit  fon  origine* 

Le  diagnoftic  de  la  maladie  étoit  trop 
frappant  pour  méconnoître  une  tumeur 
cancéreufe  prête  à  s’ulcérer  :  le  prognoflic 
n’étoit  pas  aufli  aifé.  Quant  à  la  cure  > 
m.  Lapa  jade  prétendit  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  l’ex¬ 
tirpation. 

Tandis  que  la  malade  affligée  &  indé¬ 
terminée  fe  retire  chez  elle ,  ce  célébré 
opérateur  me  déclare  toutes  fes  méfiances 
fur  le  fuccès  de  l’opération  i  elles  étaient 
entièrement  conformes  à  ma  façon  de 
penfer. 
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Le  12  du  même  mois  je  fus  prié  de  îa 
part  de  la  malade  de  me  rendre  à  Bologne 
pour  lui  faire  cette  extirpation  :  elle  y 
avoit  été  préparée  par  les  foins  de  m.  Men- 
ville  fon  chirurgien  ordinaire ,  qui  avoit 
affilé  a  notre  confuîtation. 

Je  m’y  rendis  le  13.  La  malade  avoit 
eu ,  les  jours  précédons  ,  quelques  petits 
accès  de  fievre,  accompagnés  de  friffons. 
Le  volume  de  fa  mamelle  s’étoit  fort  accru 
depuis  notre  premier  examen;  la  lividité 
de  la  peau,  obfervée  au  fommet  de  la  tu¬ 
meur  inférieure  ,  s’étoit  dilatée  àc  s’éten- 
doit  en  forme  d’une  partie  de  croiflant , 
en  fuivant  extérieurement  de  bas  en  haut 
le  bord  de  fa  circonférence  ;  les  douleurs 
étoient  plus  vives  &  plus  lancinantes  ; 
l’engorgement ,  la  dureté  &  la  parfaite 
immobilité  de  cette  tumeur  démontroient 
fes  fortes  adhérences  avec  les  cotes  &  avec 
leurs  cartilages  antérieurs.  Peut-être  même 
que  la  plevre  ,  &  d’autres  parties  fubja- 
centes  faifoient  corps  avec  cette  tumeur. 
Ces  confédérations  ne  me  lardant  pas  un 
efpoir  un  peu  fondé  pour  le  fuccès  de 
l’opération ,  je  crus  devoir  la  décliner,  & 
me  retrancher  fous  l’axiome  reçu  :  Si  non 
profis  ,  fa  Item  ne  noceas. 

Cependant ,  pour  ne  pas  laifler  apper- 
cevoir  les  véritables  raifons  qui  m’empê- 
chcient  de  tenter  l’extirpation  ,  &  pour 
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éviter  de  jetter  la  malade  dans  le  défef- 
poir  d’aucun  fecours ,  je  lui  dis ,  qu’avant 
de  me  déterminer  aux  reffources  cruelles 
des  in  il  rumens  ,  je  voulois  eiTayer  des 
moyens  plus  doux  &  moins  effrayans,  qui 
avoient  guéri  plufieiirs  perfonnes  de  la 
maladie  qui  l’affligeoit.  Je  lui  citai  les 
cures  opérées  par  les  foins  généreux  de 
mm.  Lambergen  &  Darluc ,  par  l’ufage  des 
feuilles  de  la  plante  nommée  belladona  ; 
je  lui  rapportai  celles  qui  font  détaillées 
dans  la  dilîèrtation  de  m.  Stork  fur  l’u¬ 
fage  intérieur  de  la  ciguë  :  mais  n’ayant 
pas  actuellement ,  &  ne  pouvant  avoir  de 
quelques  jours  l’extrait  de  cette  derniere 
plante ,  je  débutai  pas  une  légère  infufion 
des  feuilles  de  belladona.:  elle  en  com¬ 
mença  l’ufage  le  1 6. 

J’allai  la  voir  le  22  :  je  trouvai  que 
cette  infufion  prife  a  la  dofe  d’un  gobelet, 
chaque  matin  à  jeun ,  pendant  les  cinq 
jours  précédens ,  avoit  totalement  calmé 
les  douleurs  qu’elle  fentoit  à  la  mamelle 
affectée;  mais  que  ce  remede  lui  faifoit 
éprouver  beaucoup  de  fechereüe  au  gofier, 
&  a  toute  la  bouche.  Elle  lui  caufoit  auili 
beaucoup  d’anxiétés,  des  tournoiemens  de 
tête  ,  des  vertiges,  &  même  quelques  lé¬ 
gers  délires  les  derniers  jours,  malgré  une 
écuelle  de  lait  qu’elle  prenoit  deux  heures 
après  fon  infufion ,  &  l’ufage  d’une  tifane 
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adouciflànte;  Je  fis  fa  (pendre  celui  de  la 
belladona  pendant  un  jour  :  elle  la  reprit 
le  24  jufqu’au  29  inclufiyement. 

Je  revins  la  voir  ce  dernier  jour  ;  elle 
avoir  eu  des  petits  accès  de  fievre  les  qua¬ 
tre  jours  précédons,  La  partie  inférieure 
de  la  tumeur  étoit  devenue  très-doulou- 
renfe  &  lancinante ,  malgré  l’application 
d’un  molUîon  trempé  clans  une  décoction 
de  ciguë.  La  peau  ,  qui  recouvroit  cette 
tumeur  excroiïïànte ,  étoit  brune  &  un  peu 
livide  ;  ce  qui  fembloit  annoncer  fon  ul¬ 
cération  prochaine  :  je  lui  fis  fufpendre 
tout  topique.  Le  foir  du  même  jour,  elle 
commença  l’ufage  de  l’extrait  de  ciguë  à 
la  dofe  de  trois  grains ,  félon  la  méthode 
du  célébré  m.  Stork  ;  elle  le  continua 
deux  fois  le  jour ,  matin  &  foir. 

Je  me  déterminai  a  donner  la  préfé¬ 
rence  a  ce  dernier  remede  ,  tant  parce 
qu’il  n’efî:  pas  fufceptîbje  d’aucun  des  ac- 
cidens  que  caufe  la  belladona,  que  parce 
que  la  difïèrtation  de  m.  Stork  indiquoit 
un  plus  grand  nombre  de  cures  opérées 
par  la  ciguë ,  que  je  n’en  conryaîffois  à  la 
belladona. 

Je  fis  une  autre  viflte  a  la  malade  le 
5  décembre,.  L’extrait  de  ciguë  ne  lui 
avoir  caule  aucune  incommodité;  fes  dou¬ 
leurs  croient  moindres;  il  fembloit  que  la 
mamelle  étoit  moins  fixe  &  moins  adhé- 
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rente  ;  la  tumeur  inférieure  étoit  cepen¬ 
dant  doulonreufe  &  lancinante  quelquefois  ; 
la  peau  qui  la  couvrait  étoit  plus  brune 
&  plus  Jivide  :  je  lui  prefcrivis  trois  pi¬ 
lules  par  jour,  a  la  dofs  de  quatre  grains 
chacune. 

Le  1 3  décembre  je  vifitai  de  nouveau 
la  malade  ;  je  la  trouvai  gaie  &  exempte 
de  la  frayeur  exceffive  qu’elle  avoit  tou¬ 
jours  eue  de  la  mort.  Elle  avoit  bon  ap¬ 
pétit  &  dormoit  allez  bien  ;  fon  fommeil 
étoit  néanmoins  allez  fouvent  interrompu 
par  des  douleurs  pulfatives  qu’elle  fentoit 
au  bord  externe  de  la  mamelle ,  &  a  fa 
tumeur  inférieure.  Je  remarquai  a  celle-ci 
une  fluctuation  fourde. 

L’extrait  de  ciguë  ne  produifant  aucun 
inconvénient ,  j'en  augmentai  la  dofe  juf- 
qu’a  cinq  grains  par  pilule;  la  malade  de¬ 
voir  continuer  d’en  prendre  trois  par  jour. 

Le  24  décembre  la  malade  me  dit  que 
depuis  quatre  à  cinq  jours  les  douleurs 
s’etoient  fort  accrues  a  fa  mamelle  ,  & 
fur-tout  a  fa  tumeur  inférieure.  J’y  difHn- 
guai  feniiblement  une  collection  de  ma¬ 
tières  qui  y  excitoit,  par  intervalles,  une 
douleur  piquante  ;  la  peau,  en  cet  endroit, 
étoit  livide ,  animée  &  difpofée  a  crever  : 
cette  tumeur  paroiflbit  avoir  les  adhé¬ 
rences  un  peu  moins  Axes;  la  vivacité  de 
fes  douleurs  avoit  diminué  l’appétit  f  & 

L  1  iv 
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fur-tout  le  fommeil.  La  malade  étoit  en¬ 
core  exempte  de  fievre  ;  je  mis  en  déli¬ 
bération  s’il  n’étoit  pas  expédient  de  don¬ 
ner  ifliie  a  la  matière  dépofée  ,  mais  je 
crus  devoir  encore  me  repofer  a  cet  égard 
fur  l’ouvrage  de  la  nature.  Je  crus  pou¬ 
voir  efpérer,  d’après  le  rapport  de  m.  Stork , 
que  l’ufagé  continué  de  la  ciguë  pourroit 
changer  infenfiblement  les  mauvaifes  qua¬ 
lités  de  cette  humeur  épanchée  ,  ou  du 
moins  que  la  nature, fécondée  par  les  opé¬ 
rations  de  ce  remede,  procureroit  fon  éva¬ 
cuation  d’une  maniéré  plus  lente  ,  plus 
douce ,  &  peut-être  plus  efficace.  Je  quittai 
la  malade  ne  doutant  point  que  la  peau 
du  fonimet  de  la  tumeur  ne  crevât  in- 
ceflàmment  ,  tant  elle  étoit  mince.  Je 
lui  recommandai  de  continuer  i’ufage  de 
l’extrait  de  ciguë.  Des  occupations  pref- 
fautes  ne  me  permirent  point  de  re¬ 
venir  auprès  d’elle  jufqu’au  y  janvier 
fui  van  t. 

Je  trouvai  ce  jour-la  les  douleurs  très- 
augmentées,  de  même  que  le  volume  de 
la  mamelle  &  de  la  tumeur  inférieure  qui 
n’étoit  pas  encore  ulcérée  :  l’appétit  &  le 
fommeil  étoi'ent  très-diminués ,  &  l’efpé- 
rance  de  la  malade-  prefque  évanouie.  Il 
lui  furvint  d’ailleurs  quelques  petits  accès 
de  fievre  chaque  après-midi.  Ses  réglés, 
qui  ne  lui  avaient  jamais  manqué  jufqu’ici , 
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étoient  retardées  depuis  trois  ou  quatre 
jours;  tout  cela  me  détermina  a  demander 
le  fecours  de  m.  Pdlepo  fon  médecin  , 
pour  tâcher  de  remédier  a  ces  nouveaux 
accidens.  Je  convins  de  revenir  dans  peu 
de  jours,  réfolu  d’ouvrir  la  tumeur,  fup- 
pofé  que  la  nature  n’eût  pas  procuré  l’éva¬ 
cuation  de  la  matière  épanchée.  1 

Comme  je  me  difpofois  a  me  rendre 
auprès  d’elle ,  j’appris  par  un  exprès  qu’on 
me  dépêcha ,  que  d’abord  après  mon  dé¬ 
part  ,  le  7  janvier,  elle  avoit  été  obfcé- 
dée  par  un  religieux  qui  avoit  réuhi  à 
lui  infpirer  une  confiance  décidée  en  fes 
promefîes,  &  que  malgré  l’état  déplorable 
ou  je  Pavois  laifïee ,  elle  s’étoit  fait  trans¬ 
porter  â  Alan  pour  y  être  traitée  par  le 
pere  prieur  de  l’hôpital  de  Lorette. 

Mae  Dutrein  fe  rendit  à  Alan  le  10  jan¬ 
vier  1761,  afin  d’être  plus  à  portée  de  fon 
nouveau  confeil  :  elle  le  mit  apparemment 
au  fait  de  la  maladie  par  un  récit  hiffo- 
rique  circonftancié  ,  &  il  paroît  qu’il 
blâma  ,  fans  antre  examen ,  la  conduite 
tenue  jufqu’aîors  ,  &  qu’il  flatta  la  ma¬ 
lade  par  de  belles  promefîes.  On  en  verra 
bientôt  l’effet. 

Il  commença  par  appliquer  fur  la  ma¬ 
melle  malade  quelques  topiques,  qui  loin 
de  calmer  fes  douleurs,  les  rendit  plus  in¬ 
supportables.  La  tumeur  ne  s’étant  pas  en- 
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cote  ouverte,  &  îa  fluctuation  y  étant  très- 
fenfible  ,  il  fe  détermina  a  en  faire  Pou- 
vertu re.  Un  petit  coup  de  lancette  ou  de 
biftouri  pouvoit  faire  les  frais  de  cette  opé¬ 
ration  ;  mais  on  ne  s’afliijettit  pas  aux 
moyens  ordinaires  lorfqu’on  eft  jaloux  de 
foutenir  une  réputation  d’opérateur  incom¬ 
parable  :  on  appliqua  fur  le  lieu  le  plus  émi¬ 
nent  de  la  tumeur  une  pierre  a  cautefe.  Ce 
caofHque  eut  bientôt  dévoré  la  mince  peau 
qui  couvrait  le  dépôt  ;  &  ne  tarda  pas  a  être 
dî  fions  par  la  liqueur  épanchée  ;  il  fe  mêla 
avec  cette  lymphe  fanieufe  qui,  par  cette 
mixtion  ,  devint  d’autant  plus  corrofive. 
La  plus  grande  portion  de  cette  liqueur  y 
dont  on  évalue  la  quantité  a  près  de  deux 
livres ,  s’échappa  par  l’ouverture ,.  &  inonda 
tout  le  lit  de  la  malade.  Celle  oui  demeura 

i 

dans  le  fac,  armée  des  fels  âcres  &  dé- 
varans  dit  cauffique ,  porta  l’incendie  &  la 
deilruéHon  dans  toutes  les  glandes  du  fein  : 
les  mufbles  fur  lesquels  il  rêpofe  ,  les  côtes, 
leur  périofre  :  &  fur-tout  les  nerfs  qui  fe 
dîftn huent  fur  toutes  ces  parties  ,  partici¬ 
pèrent  bientôt  a  cette  combuffion;  les  dou¬ 
leurs  les  plus  atroces,  les  faifiiTemens  fpaf* 
modiques ,  les  friflons  ,  les  angoifïes  ,  les 
fyncopes  arrivèrent  Tucce'Tivement  :  enfin 
la  mort  termina  dans  vingt-quatre  heures 
la  guérifon  promife. 

Qu’il  me  foit  permis  de.  placer  ici  quel- 
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ques  réflexions  fur  îa  maladie  qui  donne 
lieu  à  ces  obfervations ,  &  fur  les  remedes 
employés,  ou  qui  pourroient  convenir  à  la 
curation. 

Il  paroît  qu’on  ne  doit  pas  efpérer  de 
dilnpêr  par  la  voie  de  la  réfoîution  les  dé¬ 
pôts  de  lymphe  fanguinolente  qui  fe  for¬ 
ment  dans  les  tumeurs  cancéreufes,  fur- 
tout  lorfqne  la  matière  épanchée  fe  trouve 
en  une  certaine  quantité  ;  elle  eft  ordi¬ 
nairement  enfermée  dans  un  kyfte  trop 
épais  pour  pouvoir  admettre  Pin tro million 
clés  molécules  des  topiques  réfoîntifs,  de 
pour  favorifer  l’évaporation  de  cette  li¬ 
queur  a  travers  les  pores  de  cette  poche. 
D’ailleurs  les  Fibres  qui  eonfiituent  le  tiflii 
de  ces  facs,  ont  tellement  perdu  leur  vertu 
élafiique  ,  qu’on  ne  peut  pas  raifonnable- 
ment  compter  fur  leur  ofcillation  pour 
opérer  une  réfoîution  falutaire. 

Les  remedes  intérieurs  les  plus  efficaces 
ne  fauroient  agir  immédiatement  fur  ces 
liqueurs  épanchées  qui  fe  trouvent  dans 
le  même  cas  des  autres  épanchemens  ;  & 
fi  ce  n’eflque  pàri’entremifedes  vaifTeaux 
qu’ils  peuvent  porter  fur  les  humeurs  leurs 
impre liions  bienfaifantes ,  il  ef:  clair  que 
leur  pouvoir  a  cet  égard  n’eil  pas  moins 
borné  que  celui  des  topiques  dans  les  cir- 
çonfhmces  préfentes. 

D’un  autre  côté,  f  cette  réfoîution  ne 
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fe  falloir  pas  par  une  efpece  de  tranfpira- 
tion  extérieure  ,  qui  ne  voit  le  danger  de 
la  réforption  de  ces  liqueurs  fanieufes  & 
malignes  dans  la  mafTe  des  humeurs  ?  Il 

O 

eh:  donc  bien  évident  qu’on  doit  évacuer 
extérieurement  ces  fortes  de  dépôts,  lorf- 
qu’ils  font  un  peu  conhdérabîes ,  &  que 
la  nature  eh  trop  tardive  a  leur  donner 
îfliie. 

Eft-ce  avec  Pinflrument  tranchant,  ou 
avec  le  cautere  ?  cela  11e  paroît  pas  pou¬ 
voir  faire  le  fujet  d’un  problème.  Si  la  rai- 
fon  feule  n’étoit  pas  en  état  de  le/  réfou- 
dre  ,  quoi  de  plus  propre  a  démontrer  le 
danger  du  cauhique  ,  que  l’exemple  que 
je  -viens  de  rapporter  ?  Celui  du  célébré 
m.  Monro ,  qui  a  donné  la  préférence  aria 
lancette  ,  doit  entraîner  tous  les  fuffirages. 

On  conçoit  bien  tous  l^s  dangers  que 
peut  caufer  dans  une  partie  délicate  comme 
la  mamelle  ,  le  long  féjour  de  cette  lym¬ 
phe  fanieufe ,  dont  la  putréfa&ion  impar¬ 
faite  &  lourde  peut ,  par  fes  progrès ,  caufer 
des  impreffions  funehes.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  fans  danger,  &.  même  avec 
avantage ,  retarder  l’ouverture  de  ces  for¬ 
tes  de  dépôts  multipliés  dans  des  tumeurs 
formées  par  un  amoncellement  de  glandes 
engorgées  &  endurcies  dans  des  parties 
moins  délicates  &  moins  nerveufes  que  la 
mamelle j  comme,  par  exemple,  dans  le 
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cas  de  cette  tumeur  maligne  &  chancre  ufè, 
qu’avoit  à  la  racine  de  la  cuifïè  cetçe 
femme  dont  j’ai  rapporté  l’hiftoire  ?  N’au- 
roit-on  pas  pu  efpérer  que  Pâcreté  de  la 
matière  eût  détruit  une  partie  des  callo- 
fités  &  des  fortes  adhérences  que  cette 
tumeur  avoit  contrariées  avec  les  parties 
voifines,  &  fur-tout  avec  Partere  crurale, 
&  préparé  de  cette  maniéré  Pextirpation 
de  cette  tumeur  ?  J’avoue  pourtant  que  le 
danger  que  la  matière  ne  rongeât  Partere 
elle-même  ,  mérite  beaucoup  de  confédé¬ 
ration  ,  &  peut  rendre  la  folütion  de  la 
queftion  très-difficile. 

Mais ,  fuppofé  que  ce  péril  &  celui  de 
la  réforption  de  la  liqueur  épanchée  dans 
la  maffe  des  humeurs  enflent  dû  déter¬ 
miner  a  ouvrir  la  tumeur  ,  ce  n’eft  pas 
par  Pillage  obftiné  des  eau  Triques  qu’on 
eût  pu  efpérer  de  détruire  les  callofités  & 
les  produdions  chancreufes  qui  compli- 
quoient  la  maladie.  On  n’auroit  réufîi,par 
ces  moyens  violens,  qu’à  augmenter  les 
tour  mens  du  malade ,  &  à  hâter  fa  mort. 

La  chirurgie,  jufqu’à  nos  jours,  nous 
avoit  offert  peu  de  reffource  contre  ces 
maux  formidables  ,  lorfqu’on  ne  pouvoir 
pas  les  extirper  entièrement,  ou  qu’ils  dé¬ 
pendaient  d’un  vice  qui  affede  la  mafle 
des  humeurs  ;  mais  l’neureufe  découverte 
des  vertus  de  la  belîadona  &  de  la  ciguë. 
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peuvent  nous  fournir  aujourd’hui  des 
moyens  nouveaux  pour  dompter  ces  hy¬ 
dres  cruelles.  Ces  poifons  trop  redoutés 
font  devenus  des  remedes  admirables  en¬ 
tre*  les  mains  auiïi  prudentes  que  géné- 
reufes  de  mm.  Lambergen  &  Stork .  Les 
fuccès  multipliés  que  ce  s  bienfaiteurs  du 
genre-humain  ont  retirés  de  leurs  fortu¬ 
nées  tentatives ,  &  qui  ont  été  auili  heu- 
reufement  obtenus  par  nombre  de  leurs 
confrères  qui  fe  font  empreües  de  marcher 
fur  leurs  traces  ,  doivent  nous  infpirer  les 
efpérances  les  plus  flatteufes. 

L’ufage  de  la  belladona  avoit  d’abord 
calmé  les  douleurs  dans  la  mamelle  can- 
céreufe  de  mi  e  Dutrein  ,  pendant  plu-- 
fleurs  jours;  ce  qui  étoit  d’un  augure  bien 
favorable.  Mais  la  matière  lymphatique, 
épanchée  dans  la  tumeur,  fe  trouvant  exi¬ 
lée  hors  de  la  puiffànçe  fiftaltique  des  vaif- 
feaux ,  il  n’efl  pas  étonnant  que  la  putré¬ 
faction  fourde  dont  elle  étoit  atteinte  ait 
caufé  dans  toutes  les  parties  du  voiimage 
une  corrôfîon  qui  a  dû  néceflairement 
produire  l’augmentation  des  douleurs,  les 
anxiétés,  la  fievre,  &c.  Le  molleton,  im¬ 
bibé  de  la  deço&ion  de  ciguë ,  n’a  pu  non 
plus,  pour  les  mêmes  raifons,  modérer 
cette  efpece  de  fermentation  dans  cette 
lymphe  dépofée  ;  &  il  n’étoit  pas  naturel 
d’efpérer  des  effets  bien  utiles  de  ces  re~ 
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inedes ,  jufqü’a  ce  qu’on  eût  évacué  cette 
liqueur  fanieufe  &  mal  fai  fan  te, 

La  fe  cher  elfe  de  la  bouche  &  du  go. fier, 
les  éblouifîèmens  ,  les  vertiges ,  les  légers 
délires ,  &  tous  les  autres. .aceidens  que  la 
belladona  faifoit  éprouver  à  la  malade, 
m’engagèrent  a  fubfti'tuer  à  ce  rernede 
l’extrait  de  la  ciguë.  Si  ce  fpécifique  n’a 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  fembloit  devoir 
faire  efpérer,  on  peut  en  attribuer  la  carde 
à  plaideurs  railons. 

i°.  Il  efl  évident  que  fa  vertu,  non  plus 
que  celle  de  la  belladona  ,  ne  pouvoir  pas 
s’étendre  fur  la  lymphe  épanchée  dans  la 
tumeur  ,  tant  qu’elle  demeurai t  enfermée 
dans  fa  cavité.  D’un  autre  coté ,  auroit-il 
convenu  de  tenter  de  lui  donner  ifliie 
avant  qu’elle  eût  manifeflé  fa  préfence  par 
la  fluctuation  ? 

2°.  La  petite  dofe  de  ce  remede  pris 
pendant  environ  cinq  femainçs ,  d’abord 
k  la  dofe  de  fix  grains,  &  porté  feulement 
a  quinze  par  jour,  n’étoit  pas,  a  beaucoup 
près ,  fuffifante  pour  opérer  des  effets  bien 
fenfibles ,  fur-tout  lorfque  cette  lymphe 
épanchée  éludait  fonadrion,  &  caufoit  des 
ravages  très-douloureux  dans  la  tumeur. 

30.  L’extrait  de  la  ciguë  ayant  été  fait 
dans  le  mois  de  décembre,  ou  la  plupart 
des  plantes  font  fans  vigueur ,  il  eil  plus 
que  probable  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir 
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la  même  efficacité  que  celui  qui  avoit  été 
tiré  dans  une  faifon  plus  favorable. 

Si  la  malade  n’avoit  été  enlevée  de 
mes  mains,  j’aurois  commencé  par  éva¬ 
cuer  le  dépôt  de  la  lymphe  fanieufe  de 
îa  tumeur,  parce  qu’une  ftu&uation  fuffi- 
fante  &  l’amincifTement  de  la  peau  en 
avaient  préparé  l’ouverture.  J’aurois  in- 
lifté  fur  l’ulage  de  l’extrait  de  la  ciguë , 
dont  j’aurois  graduellement  augmenté  la 
dofe.  Si  ce  remede  ne  m’avoit  pas  donné 
d’aftèz  bonnes  efpérances  de  guérifon  , 
je  ferois  peut-être  revenu  aux  eftàis  de 
la  belladona,  en  prenant  des  précautions 
convenables  pour  prévenir  &  remédier 
aux  accidens  qu’elle  avoit  fait  éprouver. 
J’aurois  pu  me  fervir  de  la  teinture  de 
cette  plante  ,  imaginée  par  l’ingénieux 
m.  Marteau  de  Grandyiüiers ,  qui  a  fu  la 
dépouiller  de  tous  fes  dangers,  fans  lui 
ôter  fa  vertu.  Cette  découverte  a  été 
publiée  par  ce  célébré  médecin,  préci- 
féme'nt  dans  le  temps  où  cette  malade 
m’a  échappé.  Le  concours  de  cette  tein¬ 
ture  &  de  l’extrait  de  ciguë  employés  en 
même-temps,  m’auroit  offert  une  double 
reffource.  Le  retour  de  la  belle  faifon 
n’auroit  pu  que  favorifer  une  curation ,  a 
îa  vérité  ,  bien  difficile  ,  mais  dont  le 
fuccès  (  fi  on  avoit  pu  l’obtenir  )  auroit 

beaucoup 
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beaucoup  illuftré  le  triomphe  de  ces  re-^ 
medes  merveilleux. 

Si  je  ne  craignois  d’être  trop  long* 
je  pourrois  ajouter  ici  l’hiftoire  de  pFu- 
fieurs  carcinomes  aux  levres ,  &  en  d’au¬ 
tres  parties,  qui,  après  avoir  été  traités 
par  les  cauftiques,  ou  par  l’extirpation  ¥ 
ont  paru  être  guéris  pendant  une  oit 
plufieurs  années,  mais  qui  s’étant  repro¬ 
duits  dans  les  mêmes  parties  ,  ou  en 
d’autres,  ont  fait  périr  miférablement  les 
fujets  qui  en  étoient  affligés.  Il  eft  peii 
de  praticiens  de  bonne  foi  qui  ne  puifTent 
rapporter  un  grand  nombre  de  femblables 
obfervations.  Leur  réunion  pourroit  fervir 
a  difflper  l’ilîufion  qu’on  fe  fait  trop  fou-? 
vent  fur  les  triomphes  paffagers  de  l’ex¬ 
tirpation,  &  a  mettre  en  garde  les  chi¬ 
rurgiens  contre  la  précipitation  dange- 
reufc  de  les  publier  comme  des  guérifons 
concluantes  ;  ce  qui  n’eft  que  trop  propre 
a  induire  les  malades,  &  les  chirurgiens 
eux-mêmes,  dans  un  excès  de  confiance 
qui  peut  devenir  funefte  en  beaucoup 
d’occafions.  Ces  exemples  rafTemblés , 
juftifieroient  de  plus  en  plus  la  théorie 
(  &  jufqu’à  un  certain  point  )  la  pratique 
des  anciens  dans  le  traitement  des  can¬ 
cers  ;  ils  pourroient  infpirer  une  fage 
retenue  contre  l’infuffifance  on  le  danger 
des  extirpations  dans  bien  des  cas.  Ils 
Tome  LV*  '  Mm 
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Croient  propres  à  nous  faire  faire  d’utilei 
réflexions  fur  la  férocité  du  virus  cancé- 
feux ,  regardé  jufqu’a  nos  jours  comme 
indomptable ,  &  à  exciter  notre  zèle  & 
notre  fagacité  pour  la  découverte  d’un 
remede  fpécifique  ,  qui  ,  après  avoir 
échappé  aux  recherches  &  aux  expé¬ 
riences  de  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
femble  s’offrir  a  nous  par  les  mains  bien- 
faifantes  de  m.  Lambergen  &  de  m»  Stork . 

Nous  connoiflons  déj'a  plufleurs  gué- 
rifons  de  cancers  obtenues  par  l’ufage  de 
la  bdladona.  M.  Daduc  de  Caillan  en 
Provence,  &  m.  Van  dm  Block  ,  jaloux 
de  fuivre  la  carrière  épineufe  de  m.  Lam - 
berge  ri  avoit  fl  généreuiément  ouverte, 
avoient  vu  leur  zele  couronné  des  plus 
heureux  fuccès.  M,  Ma  nteau  de  Grand - 
yilliersy  dont  le  mérite  étoit  généralement 
connu ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  dé¬ 
pouiller  la  belladona  ,  des  qualités  malfai- 
fantes  qui  accompagnoient  fes  vertus 
admirables.  Il  fembloit  que  des  épreuves, 
réitérées  par  ce  remede  fl  fadement  mo¬ 
difié,  dévoient  fixer  les  efperances  qu’il 
nous  promettoit  pour  la  guérifon  des 
cancers.  Le  progrès  de  ces  expériences 
a  fans  doute  été  arrêté  par  la  difîertation 
de  m.  Stork ,  fur  l’ufage  &  les  vertus  de 
la  ciguë  ;  exempte  des  inconvéniens  qu’on 
reprochoit  à  la  belladona  :  elle  a  entraîné 
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fin*  cette  plante  une  préférence  générale, 
qui  d’ailleurs  fembloit  lui  être  méritée 
par  les  obfervations  multipliées  que 
m.  Stork  a  publiées  en  fa  faveur.  Nous 
avons  vu ,  dans  le  journal  de  médecine  , 
les  détails  de  nombre  de  cancers  guéris  par 
I’ufage  de  la  ciguë  dans  différentes  con¬ 
trées  du  royaume.  On  prétend  que  les 
épreuves  faites  dans  la  capitale  n’ont  pas 
été  auffi  heureufes  qu’à  Vienne  en  Au¬ 
triche.  M.  Sïork  a  levé  tous  les  doutes  qui 
avoient  pu  naître  fur  la  préparation  de 
cette  plante.  Il  pourroit  en  relier  fur  la 
différence  dés  climats  qui  lui  imprime- 
roient  plus  ou  moins  de  vertu.  C’eft  l’ex¬ 
périence  qui  peut  nous  fixer  à  cet  égard» 
J’ai  employé  plufieurs  fois  l’extrait  de 
ciguë,  mais  je  n’ai  pu  trouver  allez  de 
docilité  dans  les  malades.  Il  11’ont  pas 
voulu  le  continuer  allez  long-temps  pour 
pouvoir  en  conllater  les  effets.  Je  me  con-> 
tenterai  d’en  rapporter  un  exemple. 

9e  Obsesvation. 

Un  payfan,  âgé  d’environ  quarante- 
cinq  ans  ,  portoit  depuis  plus  de  vingt 
ans  un  ulcéré  à  la  jambe,  qui,  malgré 
beaucoup  de  remedes  pratiqués  en  divers 
temps ,  a  voit  carié  une  grande  partie  du 
tibia ,  &  avoit  rongé  les  parties  charnue^ 
de  plus  de  la  moitié  de  cette  jambe.  Cet 
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ulcéré  étoit  évidemment  chancreux ,  & 
avoit  tous  les  cara&eres  d’un  loup ,  pour 
parler  le  langage  vulgaire.  Il  lui  furvint, 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  un  carcinome 
a  la  ievre  inférieure.  Je  le  guéris  en  1761 , 
par  l’application  de  ma  poudre  efcarro- 
tique.  Il  a  eu  la  Ievre  bien  guérie  &  bien 
libre  pendant  plus  de  deux  ans ,  au  bout 
defquels  il  lui  a  reparu  un  nouveau  car¬ 
cinome  fur  la  même  partie.  Il  n’a  eu 
recours  a  moi  que  lorfque  ce  mal  avoit 
intéreffé  toute  la  Ievre  ,  &  qu’il  avoit 
acquis  un  volume  confidérable.  Il  vou- 
loit  abfolument  que  je  réitéraffe  fon  trai¬ 
tement  par  ma  poudre  efcarrotique  ;  mais 
je  n’ofai  pas  déférer  a  fes  inftances,  à 
caufe  du  trop  grand  progrès  du  carci¬ 
nome  ,  &  pour  les  autres  raifons  que  j’ai 
ci-devant  alléguées.  Je  Pavois  déterminé, 
à  la  fin  d’avril  1764,  a  l’tifage  de  l’ex¬ 
trait  de  ciguë.  II  n’a  eu  de  confiance  , 
pour  le  continuer ,  que  pendant  un  mois , 
&  à  petite  dofe,  &  comme  il  n’en  re- 
connoifioit  pas  des  effets  bien  confidé- 
rables ,  il  le  quitta  pour  s’abandonner  a 
fon  malheureux  fort.  Je  ne  l’ai  pas  vu 
depuis  le  commencement  de  juin ,  que  je 
partis  pour  me  rendre  aux  eaux  de  Ba- 
gneres  de  Luchon.  Il  y  a  apparence  qu’il 
fuccombera  bientôt  a  toutes  les  horreurs 
de  fon  cruel  état. 
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Un  de  mes  freres,  qui  a  relié  fept  à* 
huit  ans  en  qualité  d’éleve  chez  m.  Sorbet , 
membre  de  l’académie  royale  de  chirur¬ 
gie  ,  &  chirurgien-major  des  moufque- 
taires  gris ,  &  qui  exerce  aujourd’hui  fa  pro- 
felîion  dans  ce  pays-ci ,  a  été  plus  heureux 
que  moi  dans  l’ufage  de  l’extrait  de  ciguë , 
comme  il  confie  par  l’obfervation  fui- 
vante. 

10e  Observation. 

La  femme  de  Dominique  Efcuâé  dé 
Montaut ,  dans  le  comté  d’Allarac,  âgée 
de  quarante-trois  ans ,  d’un  tempérament 
bilieux  &  délicat,  reçut,  au  mois  de  mars 
1763,  fur  la  mamelle  gauche,  un  coup 
qu’un  enfant  de  quatre  ans ,  qui  couchoit 
avec  elle,  lui  donna  avec  le  coude  en  fe 
remuant  dans  le  lit.  La  douleur  dans  le  mo¬ 
ment  fut  violente,  &  l’empêcha  de  fe 
rendormir  de  quelque  temps.  Elle  le 
réveilla  le  lendemain ,  a  fon  ordinaire , 
fans  fe  r elfe n tir  de  fon  accident.  Trois 
femaines  apres  elle  s’appercut  d’une  petite 
dureté  a  l’endroit  du  coup  qu’elle  avoir 
reçu  un  peu  au-deflous  &  au  côté  exté¬ 
rieur  du  mamellon.  Ce  petit  tubercule 
fut  bientôt  accompagné  de  deux  autres* 
Tous  les  trois  acquirent,  dans  l’efpace 
d’un  mois,  un  volume  alfez  conlidérable* 
Les  différens  topiques  qu’on  lui  indiqua 
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ne  fervirent  qu’à  aigrir  le  mal  &  à  attirer 
une  inflammation  fur  la  partie.  Inquiette 
fur  fon  état,  &  craignant  un  cancer,  elle 
alla  trouver  mon  frere,  avec  fon  chi¬ 
rurgien  ordinaire ,  le  i  o  juin  fuivant.  Elle 
avoit  toute  la  mamelle  fort  enflammée 
&  fort  douloureufe  ,  &  principalement 
vers  les  glandes  engorgées,  dont  le  volume 
&  la  figure  refièmbloient  à  des  œufs  de 
pigeon  applatis  fur  le  devant.  Elles  étoient 
féparées  les  unes  des  autres  ,  quoiqu’elles 
fu fient  afiez  voifines;  elles  étoient  même 
très-fenfibles  &  douloureiifes ,  fur  -  tout 
lorfqu’on  les  touchoit.  Un  linge  imbibé 
dans  l’urine  ,  &  appliqué  deux  fois  pàr 
jour  fur  la  mamelle,  compofoit  tout  le 
panfement  d’alors.  Mon  frere  y  fubftitua 
un  cataplafme  de  mie  de  pain  avec  le 
lait;  mais  comme  la  malade  ne  pouvoit 
fupporter  que  des  chofes  fort  légères ,  on 
fut  obligé  de  l’abandonner.  On  eut  re¬ 
cours  à  une  décoriion  de  ciguë ,  dans  la¬ 
quelle  on  trempoit  des  comprefles  qu’on  " 
appliquoit  tiédes  ,  piufieurs  fois  le 
jour ,  fur  toute  la  mamelle ,  ce  qui  diflipa 
l’inflammation  &  la  douleur  dans  fept  à 
huit  jours  de  temps.  On  mit  la  malade 
à  i’ufage  des  bouillons  altérans  ,  après 
y  avoir  été  préparée  par  les  remedes 
généraux  ;  on  la  fit  pafler  de  fuite  a  celui 
de  l’extrait  de  ciguë,  dont  elle  prenoit 
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deux  pilules  par  jour,  a  la  dofe  de  deux 
grains  pour  chacune.  Elle  en  prit  cette 
quantité  deux  jours  de  fuite  ;  mais  ne  s’ap- 
percevant  d’aucun  effet  fenfible  ,  elle 
doubla  la  dofe  d’elle-même  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  fans  qu’elle  en  éprouvât  la 
moindre  incommodité.  Mon  frere  étant 
éloigné  de  la  malade  de  deux  lieues,  & 
occupé  ailleurs,  il  ne  put  la  voir  afiidue- 
ment.  Surpris  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
envoyé  chercher  d’autre  extrait  ,  ainfi 
qu’on  en  étoit  convenu,  il  alla  la  voir 
huit  ou  dix  jours  après  qu’elle  eut  fini 
l’ufage  de  l’extrait  de  ciguë.  Quelle  fut 
fa  furprife  en  voyant  cette  femme  bien 
portante ,  &  avec  fes  glandes  totalement 
fondues  &  difîipées  !; 

J’ai  adueliement  entre  les  mains  ung 
malade  atteinte  de  plufieurs  glandes  en¬ 
gorgées  ,  durcies  &  douioureufes ,  qui  la 
menacent  de  cancers ,  &  qui  depuis  près 
de  deux  ans  fait  ufage  de  l’extrait  d© 
ciguë,  avec  beaucoup  de  foulagement  :  & 
d’çfpérance  de  guérifom 

IIe  OSSER  VAT  ï  O  No. 

Une  dame  reîigieufe  du  couvent  de 
Trouillan  ,  âgée  d’environ  quarante-huit 
ans ,  d’un  tempérament  vif  &  ardent  „ 
avoit  le  genre  nerveux  d’une  vibrabilit^ 
étonnante.  Elle  avoit  été  fujette ,  depuis, 
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plufi.eurs  années ,  a  des  pertes  utérines 
très-confidérables  ;  ce  qui  avait  contribué 
z  l’apauvrifTement  de  fon  fang,  &  à  le 
furcharger  d’une  férofité  âcre  ,  qui  lui 
avoir  caiife  des  douleurs  vagues  de  rhu- 
matifme.  Elle  alla  aux  eaux  de  Bagneres 
de  Bigorre,  dans  l’été  de  1762,  Les  bains 
tempérés  qu’elle  y  prit,  ne  firent  qu’aug¬ 
menter  les  douleurs ,  qui  fe  fixèrent  fur 
toute  la  poitrine,  &  particuliérement  fur 
le  coté  gauche.  Rendue  chez  fes  parens 
à  Peîîefique,  elle  y  éprouva,  dans  le  mois 
de  novembre  fuivant,  une  fluxion  fur  la 
poitrine  ,  accompagnée  d’une  hevre  avec 
des  redoublemens,  d’une  toux  importune, 
fuivie  de  crachats  pituiteux  &  âcres,  & 
de  grandes  infomnies.  Cet  état  fut  bientôt 
compliqué  d’une  inflammation  éryfipe- 
lateufe  fur  toutes  les  parties  extérieures 
de  la  poitrine ,  particuliérement  fur  les 
mameles  &  fur  le  côté  gauche.  On  com¬ 
battit  ces  accidens  par  la  faignée  ,  les 
remedes  adouciffans  &  béchiques ,  par  les 
anodins ,  &  tous  les  autres  moyens  ufités 
en  pareil  cas.  La  fievre  &  l’éryfipeîe  cédè¬ 
rent  à  leur  ufage  ;  mais  les  douleurs  , 
quoique  modérées  ,  fubfi  fièrent.  Il  refia 
encore  â  cette  dame  plufieurs  glandes 
engorgées  dans  chaque  mamelle  ;  elles 
augmentèrent  bientôt  de  volume  ,  de¬ 
vinrent  dures,  douloureufes ,  &  même 
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un  peu  pulfatives.  Elles  étoient  grofïes 
comme  des  noix  applaties  au  commence¬ 
ment  de  janvier  1763.  Craignant  qu’elles 
ne  priffent  un  cara&ere  cancéreux  ,  je 
la  mis ,  dans  ce  temps-l'a ,  à  l’ufage  de 
l’extrait  de  ciguë,  avec  les  précautions  re¬ 
commandées  par  m.  Stork  ;  j’en  augmen¬ 
tai  peu  à  peu  la  dofe  ;  &  je  m’apperçus  , 
un  mois  après ,  que  s’il  n’avoit  pas  di¬ 
minué  le  volume  de  tumeurs  glanduîetifes 
du  fein  ,  il  avoit  du  moins  empêché 
qu’elles  ne  fiffent  des  progrès.  D’ailleurs, 
les  douleurs ,  fa  toux ,  &  tous  les  autres 
fymptomes,  en  avoient  été  très-amendés. 
Elle  continua  l’ufage  de  la  ciguë  pendant 
toute  l’année;  par  ce  fecours,  &  celui  de 
quelque  purgation  qu’elle  prenoit  de  temps 
en  temps ,  fon  eftomac ,  qui  étoit  très-débi¬ 
lité,  fe  rétablit.  Elle  recouvra  un  peu 
d’appétit,  de  fommeil,  de  forces  &  d’em¬ 
bonpoint.  Elle  étoit  parvenue ,  dans  cet 
état  fatisfailant ,  au  mois  de  décembre 
fuivant.  Elle  avoit  alors,  porté  la  dofe  de 
l’extrait  de  ciguë,  juiqu’a  un  gros  par¬ 
tagé  en  deux  prifes  par  jour.  Ses  glandes 
étoient  très-diminuées  de  volume  &  n’é- 
toient  plus  douloureufes.  J’avois  eu  l’at¬ 
tention  de  lui  faire  faire,  de  temps  en 
temps,  quelques  jours  de  treve  avec  les 
pilules  de  ciguë ,  pour  qu’elle  ne  s’y 
accoutumât  pas  trop  ;  mais  pour  peu 
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qu’elle  tardât  a  les  reprendre,  elle  fen- 
toit  renouveller  fes  douleurs ,  fur  -  tout 
celles  des  glandes.  Un  voyage  alïèz  con- 
fidérable  qu’elle  voulut  faire  fur  la  fin  de 
l’année ,  lui  procura  une  fluxion  de  poi¬ 
trine  affez  approchante  de  celle  qu’elle 
avoir  efiiiyée  un  an  auparavant.  On  la 
combattit  par  les  mêmes  moyens  ;  mais 
elle  ne  fut  en  état  de  partir,  pour  fe 
retirer  dans  fon  couvent,  que  vers  le  6 
de  février  1764.  La  maladie,  &  ce  der¬ 
nier  voyage  ,  lui  firent  fufpendre  l’ufage 
de  la  ciguë  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  rendue 
dans  fa  clôture.  Elle  s’y  remit  peu  a 
peu  ;  dans  le  mois  de  mai  fuivant ,  fes 
forces  étoient  rétablies.  Elle  foutenoit  de 
longues  promenades  dans  l’enclos  de  fon 
monaftere  ;  elle  montoit  &  defcendoit  les 
degrés  fans  éprouver  de  douleur  au  fein, 
ni  à  la  poitrine  3  fes  glandes ,  quoique 
diminuées  de  volume ,  étoient  cependant 
un  peu  dures ,  malgré  l’ufage  de  la  ciguë 
qu’eilb  avoit  repris  en  arrivant  dans  fon 
couvent  ,  &  qu’elle  avoit  continué  jufqu’a 
la  fin  d’avril.  Elle  fut  obligée  de  le  fuf- 
pendre  jufqu’à  la  mi-mai,  parce  que  l’extrait 
lui  manqua  :  j’appris ,  par  une  de  fes  let¬ 
tres  ,  en  date  du  8  octobre  17Ô4,  qu’elle 
n’éprouvoit  alors  d’autre  incommodité 
que  celle  de  fes  glandes ,  qui ,  quoique 
tien  amoindries ,  font  encore  un  peu 
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dures;  que  fi  elle  pafTe  deux  jours  fans 
prendre  de  l’extrait  de  ciguë ,  les  dou¬ 
leurs  fe  réveillent  dans  fes  glandes,  & 
que  toutes  les  fois  qu’elle  a  voulu  faire 
ufage  de  celui  qu’elle  a  fait  faire  dans 
fon  couvent,  il  lui  a  donné  des  tournoie- 
mens  de  tête  affreux  &  des  engourdiffe- 
mens  dans  tout  le  corps,  qui  la  mettent 
hors  d’état  de  remuer  pendant  bien  des 
heures.  Elle  n’a  jamais  éprouvé  le  moindre 
inconvénient  de  celui  que  je  lui  ai  fourni , 
qui  e  A  prefque  le  feuî  dont  elle  s’eft  fervie  ; 
j’avoue  que  ce  dernier  extrait  n’a  pas 
toujours  été  conforme  a  la  méthode  de 
le  préparer  de  m.  Stork.  Je  m’y  fuis 
fcrupuleufement  afiiijetti  pour  celui  que 
j’ai  fait  prendre  dans  le  mois  de  juin ,  & 
pendant  tout  le  temps  chaud ,  ou  il  a  été 
aifé  de  trouver  de  la  ciguë  verte  & 
vigoureufe.  Mais  cet  extrait  greffier  & 
non  défécé ,  étant  fujet  a  moifir  bientôt, 
n’efi  pas  propre  a  être  confervé.  Cet 
inconvénient  m’a  déterminé  a  le  faire 
clarifier,  pour  en  faire  ufage  durant  l’hi¬ 
ver,  en  y  ajoutant  une  quantité  fuffifante 
de  poudre  de  feuilles ,  ou  de  racine  de 
ciguë ,  pour  lui  donner  la  confiffance  pilu- 
laire.  Je  fuis  perfuadé  d’ailleurs  que  l’ex¬ 
trait  tiré  de  cette  plante ,  dans  le  mois 
de  mai  ou  de  juin  ,  c’efia-dire  dans  le 
temps  qu’elle  efl  en  fleur  &  dans  fa  plus 
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grande  vigueur,  quoique  défécé  &  clarifie , 
efi:  préférable ,  durant  l’hiver ,  a  celui  qui 
auroit  été  préparé ,  félon  la  méthode  de 
m.  Stork  9  dans  le  mois  de  novembre  ou 
de  décembre ,  temps  auquel  les  plantes 
ont  peu  de  force  &  d’aéfivité.  Je  ne  fai 
pas  précifément  fi  l’extrait  qui  a  été  pré¬ 
paré  à  Condom  a  été  fait  fuivant  la  re¬ 
cette  de  m.  Stork ,  ou  fur  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  élémens  de  pharmacie  de 
m.  B  a  umé ,  qui  eft  à-peu-près  la  même  , 
&  celle  que  j’avois  envoyée  pour  fe  régler 
fur  cette  préparation.  Je  ne  puis  favoir 
encore  fi  la  différence  qu’on  a  remarquée 
dans  les  effets  produits  par  ces  deux 
extraits,  vient  de  celle  de  leur  prépara¬ 
tion  ,  ou  de  la  nature  du  terroir  où  l’on  a 
cueilli  la  ciguë  ;  ce  qui  pourroit  aider  à 
expliquer  la  raifon  des  fuccès  différens 
qu’on  a  obtenus  de  fon  ufage  dans  divers 
climats. 

S’il  n’y  a  pas  de  vice  dans  la  prépara¬ 
tion  de  l’extrait  fait  à  Condom  ,  les  acci- 
dens  qu’il  a  produits  pourroient  dénoter 
que  la  ciguë  de  ce  pays-là  a  plus  de  force 
que  celle  que  j’ai  fait  cueillir  aux  envi¬ 
rons  de  Maffeube;  &  peut-être  qu’en  le 
donnant  en  moindre  dofe  ,  on  pourroit 
en  obtenir  plus  d’efficacité  que  de  celui 
que  j’ai  envoyé  :  c’efl  une  réflexion  que 
j’ai  communiquée  à  cette  religieufe  ,  & 
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que  je  lui  ai  confeillé  de  vérifier  par  de 
nouvelles  tentatives  >  avec  l’approbation 
&  la  direéiion  de  m.  Ri^on  Ton  médecin. 

Que  la  vertu  des  plantes  foit  différente 
a  raifon  de  leur  préparation  &  des  cli¬ 
mats  qui  les  produifent ,  c’efi:  une  vérité 
reconnue  <k  avérée.  On  convient  aufli  que 
les  plantes  qui  croiffent  fur  les  monta-* 
gnes  9  ,ont  ordinairement  des  vertus  fiipé— 
Heures  a  celles  qui  viennent  fur  les  pîai 
nés.  C’efi:  une  remarque  dont  m.  Lar- 
routurc  ,  médecin  en  Chaîofie ,  a  fu  tirer 
bon  parti  dans  la  guérifon  d’un  cancer 
au  nez ,  compliqué  avec  des  tubercules 
fquirrheux  &  fuppurés  dans  la  fuMbance 
du  poumon  :  guérifon  qu’il  a  obtenue  par 
Pufage  de  la  ciguë  cueillie  a  Echaux  , 
dans  les  Monts  -  Pyrennées.  On  en  voit 
l’obfervation  brillante  &  bien  détaillée 
dans  le  journal  de  médecine  du  mois  de 
juin  1764.  Les  rapports  que  je  trouve 
entre  la  pofition  d’Echaux  &  celle  de 
Bagneres  de  Luchon,  a  raifon  de  leur 
enfoncement  dans  les  montagnes  &  de 
leur  voifinage  des  limites  avec  l’Efpagne , 
me  font  préfumer  que  la  ciguë  qui  croît 
à  Luchon ,  pourroit  avoir  des  vertus  fem- 
blables  a  celle  d’Echaux  :  c’efl:  ce  que  je 
vais  tâcher  de  vérifier.  M.  Campmartin  > 
apothicaire-major  de  Bagneres  de  Luchon , 
qui  efi:  très-entendu  dans  tout  ce  qui  re- 
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garde  fa  profelfion ,  y  a  fait,  cette  année  * 
l’extrait  de  ciguë  ;  je  lui  écris  pour  lui  en 
demander  :  s’il  me  fournit  la  même  fatiff 
fa&ion  que  m.  de  Larrouturt  a  eu  de 
celui  d’Echaux ,  je  ne  négligerai  pas  de 
mettre  a  profit  ces  expériences,  dt  de 
les  réitérer  dans  tous  les  autres  cas  de 
cette  nature  que  ma  pratique  pourra  me 
préfenter  ;  je  me  ferai  même  un  devoir 
rigoureux  d’en  communiquer  le  réfultat. 
Peut-on  faire  allez  d’efforts  &  de  tenta¬ 
tives  pour  fixer  &  déterminer  les  vertus 
merveilleufes  qu’on  attribue  à  la  ciguë, 
contre  un  nombre  confidérabîe  de  mala¬ 
dies  ,  &  fur-tout  contre  le  virus  cancé¬ 
reux,  qui,jufqu’a  nos  jours,  a  été  regardé 
comme  l’opprobre  de  l’art  de  guérir ,  le 
défefpoir  des  médecins  &  le  fléau  de  tant 
de  malheureux  qui  ont  été  les  viflimes 
de  fa  fureur  ?  La  découverte  &  la  perfec¬ 
tion  d’un  femblable  fpécifiqpe ,  mériteroit 
de  faire  époque  dans  l’hiftoire  de  la  mé¬ 
decine  ,  &  ne  fauroit  manquer  de  couvrir 
de  gloire  l’heureux  inventeur  qui  l’enri- 
chiroit  d’une  reffource  fi  utile  a  l’hu¬ 
manité. 


Extrait  des  prima  menfis  de  la 

faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 

18  avril  &  icr  mai  1781. 

Les  maladies  qui  ont  régné  dans  le 
cours  de  ce  mois  ,  font  celles  que  Pon  a 
coutume  de  voir  dans  les  printemps  :  feu¬ 
lement  la  féchereffè  confiante  de  Pair,  les 
a  rendues  plus  difficiles  &  plus  opiniâtres. 
De  ce  nombre  font  les  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  &  fur-tout  les  tierces  ,  pour  la 
guérifon  defquelies  les  déîayans  apéritifs, 
continués  affez  long -  temps  pour  rendre 
les  fécrétions  aifées  &  confiantes ,  &  pla¬ 
cer  les  purgatifs ,  ont  beaucoup  mieux 
réufîi  que  le  quinquina  adminiflré  comme 
fébrifuge.  La  féchereffe  du  ventre  &  de  la 
poitrine  devoit  rendre  circonfpeél  dans 
Pufage  de  ce  remede ,  qui  a  excité ,  chez 
plufieurs  malades  ,  une  toux  feche  &  une 
tenfion  dans  le  foie,  avec  fuppreffion  de 
l’évacuation  de  la  bile,  &  en  partie  des 
urines ,  qui  étoient  fort  rouges.  La  difpo- 
fition  aux  fueurs  étoit  auffi  forte  que  gé¬ 
nérale  ,  &  ces  fueurs  n’étoient  point  une 
crife  falutaire. 
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Les  points  de  coté ,  les  fluxions  de  poi¬ 
trine  avoient  un  cara&ere  plus  inflamma¬ 
toire;  en  conféquence  ces  maladies,  quoi¬ 
que  la  plupart  n’euffent  leur  fiége  que 
dans  les  mufcles ,  exigeoient  plus  la  faignée 
que  dans  les  mois  précédens  :  mais  il  fal- 
loit  en  même  temps  inonder,  pour  ainfi 
dire  ,  le  corps  de  délayans  un  peu  muci- 
lagineux.  Les  potions  huiîeufes  à  grande 
dofe  ,  avec  le  fyrop  diacode  dans  la  pro¬ 
portion  d’un  a  cinq,  ont  fervi  non -feu¬ 
lement  a  calmer  la  toux ,  mais  a  procurer 
la  liberté  du  ventre.  Lorfque  le  point  de 
côté  étoit  violent ,  &  étouffait  le  malade 
en  empêchant  toute  élévation  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  rendant  la  toux  prefqu’impoffi- 
bîe,  on  s’eftbien  trouvé  des  fomentations 
émollientes  fur  la  partie  fouffrante  ,  & 
même  des  véficatoires. 

Les  phthifles  ont  été  flanelles  &  rapides 
dans  leur  marche  :  il  y  a  eu  beaucoup  de 
douleurs  rhumatifantes ,  qui,  lorsqu’elles 
étoient  inflammatoires ,  ont  cédé  promp¬ 
tement  au  traitement  anti-phlogiftique  , 
dont  la  faignée  eft  un  des  moyens  les  plus 
efficaces. 


L’invaflon 


ES  PRIMA  MENSIS.  tSî 

—  / 

L’invaGon  de  lanevre  catarrhale  a  été, 
chez  quelques  malades ,  accompagnée  de 
fymptômes  qui  donnoient  lieu  de  craindre 
une  Gevre  maligne  ;  alors  la  douleur  étoit 
lourde ,  il  y  avoir  proftration  de  forces , 
délire  qui  continuait  planeurs  jours,  l’hy- 
pochondre  droit  étoit  tendu ,  &  un  peu 
douloureux.  Quelques  faignées  ,uh  vomitif 
faifoient  difparoître  ces  aeeidens  graves , 
les  déje&ions  de  bonne  qualité  indiquoient 
les  purgatifs  dont  le  fuccès  terminoit  la 
maladie  le  14.  La  durée  du  délire  pen¬ 
dant  pîuGeufs  jours  a  nécellité  les  véG-^ 
cataires,  Dans  les  Gevres  putrides  qui  ont 
été  longues  &  opiniâtres ,  on  a  vu  des 
parotides ,  dont  l’ouverture  fubïte  a  été 
très-avantageufe.  D’autres  malades  ont  eu 
fur  la  fin  une  éruption  milliaire  très-abon¬ 
dante.  Quelques  do&eurs  ont  obfervé  que 
chez  ceux-ci ,  la  langue  n’a  point  été  fe- 
che  &  aride  ,  mais  toujours  humide,  & 
comme  enduite  d’un  limon  pâteux-. 

Sur  la  fin  du  mois  les  maux  de  gorge 
ont  été  très-fréquens  ;  ils  étoient  produits 
par  une  humeur  âcre  dépofée  fur  le  voile 
du  palais ,  les  amygdales  &  toute  î’arnere** 
Tome  LV*  N  n 


5^2  Extrait,  &c. 
bouche  :  peu  ont  menacé  de  gangrené, 
quoique  le  feu  fût  confidérable  ;  ils  fe  ter- 
minoientpar  laréfolution  qu’opéroient  les 
délayans  &  les  purgatifs ,  &  prefque  point 
par  luppuration. 

Les  rougeoles  ont  été  fort  communes , 
les  petites-véroles  n’ont  rien  préfenté  de 
particulier  ;  mais  on  a  eu  à  combattre 
beaucoup  d’éruptions  anomales  ,  fous  la 
forme  de  plaques,  d’ampoules,  de  boutons 
les  uns  très-petits ,  les  autres  plus  gros , 
les  uns  jettant  une  eau  rouffe ,  les  autres 
refiant  abfolument  durs  &  fecs.  L’efpecè 
d’éruption  qui  a  été  la  plus  rebelle  ,  efl 
celle  qui  avoit  toutes  les  apparences  de  la 
galle.  Elle  a  exigé  le  même  traitement , 
aux  frictions  près ,  avec  les  onguens  mer* 
curiaux. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d’obfervations  par¬ 
ticulières  communiquées  de  vive  voix  ou 
par  écrit.  Nous  fommes  forcés  d’en  ren¬ 
voyer  l’annonce  au  journal  prochain. 
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Vents  et  État  du  Ciel. 

|  mois. 

La  Matinée, 

L’ Après-midi. 

Le  Soir  a  <)h. 

il  i 

N-E.  nuages. 

E.  beau  ,  chaud. 

E.  &.  S-E.b.doux. 

H  2 

E.  couv. doux,  pl. 

N;  couv.  vent, pi. 

N-E.  couv.  vent. 

1  3 

N-E.  beau,  vent. 

E.  beau. 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

E.  i$tm. 

N.  couv,  froid. 

1  5 

N-E. cou.  brouil¬ 
lard  ,  bruine. 

S.  nuages,  pluie 
d’orage. 

S-E.  &  S.  beau  , 
éclairs. 

1  6 

S-O.  nuages,  vent. 

5-0. nuages, vent, 
pluie. 

S-O.  beau, arc-en- 
ciel  lunaire. 

1  7 

S.  nuàges,  vent. 

S-O.  nuag,  vent. 

S.  c.  parafélène. 

S  ^ 

S.  couv.  vent ,  pi. 

S-O.  couv.  vent. 

S-O.  couv.  vent. 

1  9 

S-O.nu.  v.  doux. 

S-O. couv. chaud. 

S-O.  couv. chaud. 

1  i° 

S.  mmg.  tonnerre. 

S.  beau,  chaud. 

S-O.  beau, chaud. 

I  11 

E.nu.  ton. chaud. 

S.  couv.  pi,  vent. 

S-O.  couvert. 

1  !  1  2. 

S-O.  couv.  frais. 

N-0.  nuag. doux. 

N-0.  &  O.  beau. 

1  î  I  2 

N-E.  couv.  frais. 

N-E.  nuag. doux. 

N-E.  idem,  froid. 

il  1 4 

N-E.  beau,  froid. 

!N.  beau. 

N,  idem. 

I  1  T  f* 
||A  1 

■N-0.  id.  b  roui  i. 

N-0.  nuages. 

N-0.  couvert. 

S  16 

N-£.  be.  chaud. 

S.  beau ,  chaud. 

S.  beau ,  chaud. 

|  17 

E  idem. 

N-E.  3c  E.  idem. 

N-E.  &  E  .idem. 

1x8 

E.  idem .  brouiîl. 

S.  idem. 

N-0.  idem. 

g  ig 

N.&  S. be. chaud. 

N-0.  nu.très-ch. 

N-0.  nu.  chaud. 

1  2-0 

O.çnna.  pl,  fine. 

S-O.  nuag.  frais. 

0.  beau ,  frais. 

8  21 

N-0.  nuages. 

0.  couv. chaud. 

0. couv. chaud , 
éclairs. 

Ijaa 

N-0.  idem . 

0.  beau,  chaud. 

N-0.  idem. 

l13 

N-0.  idem. 

N. -nuages,  éclair 
de  w  à  6  h.  40'  . 

N.  beau ,  frais. 

fl  O  Ji 

N.  idem. froid. 

N  .  nuag.  pet.  pl. 

N.  beau ,  froid. 

1 

N.  couvert, froid. 

N.  beau ,  froid. 

N.  id,  aur.  b  or. 

1  26 

N.id\  goût,  de  pi. 

N.  nuages,  froid. 

N.  nuag.  froid. 

t\27 

N.  nuages,  froid. 

:  N.  couv.  vent  fr 

N.  couv.  v.  froidt 

Ija8 

fl  2-9 

N.  beau, v.  froid. 

|  N.  &  N  E.  couv. 

N.  nuages-  § 

N-0.  idem. 

|N.  nuages. 

N.  idem . 

1.130 

N.  nuages. 

!  N .  idem. 

N.  idem .  | 

GSS.  MÉTÉOROLOGIQUES.  ^65 
RÉCAPITULATION . 

Plus  grand desré  de  chaleur  •  •  *10,  ^  ^eë*  Ie  1 9 
Moindre  degré  de  chaleur .  I  »  7  le  1  5 


Chaleur  moyenne.*  •  *  *  •  •  IO,  qdeg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig . 

"cure . * . 28,  2,3  lear 


Moindre  élévat.  du  Mercure  •  •  •  •  27,  3  ,  8  le  5 
Elévation  moyenne . .  27  p.  q,  6 

Nombre  de  jours  de  Beau . *  8 

de  Couvert  •  •  «  •  J 
de  Nuages  •  •  *  16 
de  Vent  •  ‘  •  I O 

de  Tonnerre  ♦  •  •  I 
de  Brouillard.  •  •  3 

-  de  Pluie  . 7 

d’Aur,  boréale  •  •  I 


Quantité  de  Pluie  . 

....7,  7î 

D’Evaporation . 

Différence . 

•  •  O1*  5 

Le  vent  afouffléduN. 

.  .  .  .  q  fois* 

N.-E.  *  • 

•  •  *  -5 

N  ,0,  *  »  * 

*  *  *  *4 

s. . 

*  *  *  .4 

S.-E. - 

8.-0.  *  *  * 

.  .  .  .4 

E. . 

. .  .  .3 

O.  . «  «  «  • 

0 ...  3 

Température  :  Chaude  &  très  -  feche  ; 

•  toutes  les  productions  de  la  terre  fouffrent ,  excepté 

•  les  bleds  &  la  vigne. 

MALADIES  :  Coqueluche  furies  enfans;  il  n’en 
eft  point  mort.  Fievres  épidémiques  dans  nos  en¬ 
virons  :  nous  en  fommes  exempts. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat,  Curé  de  Montmorency,  &c* 
A  Montmorency  y  ce  Ier  mai  1781. 

Nn  lij  . 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 
Fa  lies  à  Lille ,  au  mois  cT avril  iy8i par 
m.  Boucher  ,  médecin. 

IL  y  a  eu  quelques  jours  de  pluie  au  commen¬ 
cement  du  mois  ;  mais  apres  le  II  il  n’en  cft  plus 
tombé.  Cette  c'rconftance  a  beaucoup  nui  aux 
femailles  de  mars. 

La  hauteur  du  baromètre  a  varié,  mais  fans 
s’éloigner  de  beaucoup  du  terme  de  i8  pouces. 

Le  temps  cft  refié  tout  le  mois  à  un  état  de 
température  agréable.  Il  y  a  eu  même  des  jours 
de  chaleurs  :  le  18  ,  la  liqueur  du  thermomètre 
s’efl  eîevée  à  la  hauteur  de  I  5  y  degrés,  &  le  19 
à  17  degrés. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents:  les  huit 
derniers  jours  du  mois  ils  ont  été  plein  nord. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  17  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  du  point  même  de  la  congélation.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  17  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  18  pouces  I  l  ligné,  &  fon  p’us 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  6  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  7 {lignes. 
Lèvent  afoufflé  IO  fois  du  nord,  f  7  fois  du  fud. 

3  fois  du  nord  j  5  fois  du  fud 
vers  Feft.  vers  l’oueft. 

3  fois  de  i’efl.  6  fois  de  Foueft. 
2  fois  du  fud 
vers  feft. 

Il  y  a  ^u  îq  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

I  X  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  tout 
le  mois. 


'  /  '  V  .  ,  ;  ■;  ) 
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Maladies  régnantes.  567 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

d'avril  z  7  S  i. 

La  petite-vérole  étoit  toujours  la  maladie  do¬ 
minante  ,  mais  en  général  avec  un  caraétere  moins 
fâcheux  que  ci  -  devant  ;  de  façon  qu'elle  a  fait 
très-peu  de  vidâmes  ce  mois. 

Nous  avons  vu  dans  nos  hôpitaux  nombre  de 
perfonnes  du  peuple  attaquées  de  la  fïevre  putride 
maligne  ,  à  laquelle  plu  fleurs  ont  fuccombé. 

Vers  la  fin  du  mois  il  y  a  eu  des  points  de 
côté  pleurétiques,  &  des  péripneumonies ,  avec  des 
crachats  fanguinolens  ,  &c.  Nous  avons  préfumé 
avec  fondement  que  ce  genre  de  maladie  étoit 
l’effet  de  la  fécherelfe.  Il  y  a  eu  aulîi  des  Aurions 

j 

de  poitrine,  &  des  retours  de  rhumatifme  inflam¬ 
matoire. 

La  fïevre  tierce  £c  la  double  tierce  ont  été  com¬ 
munes  tout  le  mois.  Quelques  perfounes  avoient 
encore  un  reliquat  de  fïevre  quarte  automnale. 


Errata  pour  le  journal  d'avril  1 7  8 1 . 

Page  379  ->  8  ,  de  9  degrés,  lifèç  3  degrés. 

Ibid.  lig.  28  &  19  ,  lifeç  de  l’épaüfeur  d’environ 
pied  &  demi. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Ratio  ôccurrendi  morbis  a  mineralium 
abufu  produci  folitis,  au  dore  Thegdq- 
rico-Petro  Caels,  collegü  medi-* 
corutn  Bruxelleniium  focio.  Amftelo- 
dami,  apud  -J.  Van  Harrwdt  y  &  inve~ 
nitur  Bmxellis,  apud  Lemaire ,  biblio- 
polam.  1781.  in- j  2  de  117  pages. 

L’intention  de  m.  Caels  a  été  de  renfermer  fous 
tin  petit  volume  tout  ce  qui  ,  jufqif aujourd'hui ,  a 
été  dit  de  mieux  fur  l’objet  qu’il  traite  :  il  y  a  réufh, 
Ses  propres  obfêrvations  &  les  réflexions  qu’il  y 
a  jointes  ne  peuvent  être  que  très-utiles  aux  mé¬ 
decins  qui  trouveront  dans  cet  ouvrage  beaucoup 
de  chofes  rares  Se  intéreflantes, 

Analyfe  des  eaux  minérales  de  S.  Vincent 
Ù  de  Coimnay  eur  %  dans  le  duché dAofte% 
avec  une  appendice  fur  les  eaux  de  la 
Saxe  3  de  Pré  S.  Didier ,  &  de  Fontane- 
More  ;  par  m.  GiQAn ett i  ,  doâeur 
co  lié  g  lé  y  doyen  &  vice-prieur  de  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Turin  ,  médecin- 
penjionnaire  de  5.  M,  contenant plhfeurs 
procédés  chymiqùes  nouveaux  ,  utiles 
pour  P  analyfe  des  eaux  minérales  en  gé¬ 
néral  ,  &  pour  celle  des  fels.  A  Turin , 
che\  Jean-Michel  Brioîo.  1779, 

Excellent  ouvrage,  &  qui  tient  au-delà  de  ce 
que  le  titre  promet.  C’eft  un  modèle  de  jult'elle 
èc  d’expditude  quant  à  l’analyfe.  De  fagefîe  reia- 
aux  çoiifeils  empiriquçs  qui  conduiien? 
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prcfque  tous  les  malades  aux  eaux  minérales  ,  8c 
qui  les  guident  lors  de  leur  ufage, 

Météorograpkie  ,  ou  art  d’obferyer  d’une 
manière  commode  &  utile  les  phénomè¬ 
nes  de  l’ atmosphère ,  contenant  la  des¬ 
cription  de  deux  Barometrographes  ou 
Baromètres,  qui  tiennent  note  par  des 
traces  fenfibles  de  leurs  variations ,  & 
des  temps  précis  ou  elles  arrivent  ;  avec 
l’idée  de  vlufieurs  autres  inftrumens  mé- 
tiorogrnphiques ,  quelques  remarques  jùr 
les  tentatives  faites  en  ce  genre  ,  &  celles 
que  l’on  propofe  ,  &c.  1  on  y  a  joint 
deux  planches  en  taille  -  douce.  Par 
m.  C 11  an  ge  u  x.  A  Paris ,  rue  & 
hôtel  Serpente.  1781. 

Une  approbation  motivée  de  l’académie  royale 
des  fciences ,  efl:  un  sûr  garant  de  futilité  du  tra-^ 
y  ail  de  l’auteur. 


S  e  A  x  c  e  académique. 

M.  Louis  ,  fecrétaire  perpétuel  ,  a  fait  l’ouver¬ 
ture  de  la  féance  publique  de  l’académie, royale  de 
chirurgie  ,  du  -IJ  avril  178  I  ,  par  un  difcours  fur 
la  Cjuefiion  du  prix  dont  le  fujet  étoit  :  D'expo  fer 
les  effets  du  fommeii  &  de  la  veille  ,  &  les  indica¬ 
tions  fuivant  le  [quelles  on  doit  en  preferire  V  ufage 
dans  la  aire  des  maladies  chirurgicales . 

L’académie  a  accordé  le  prix  à  m.  Camper ,  afo- 
cié  étranger  de  l’acad.  de  la  foc.  roy.  de  Londres, 

Cl  J 

L dcceffit  a  été  accordé  à  m.  Tiffot ,  chirurgien- 
major  du  4e  régiment  de  chevaux-légers ,  le  même 
qui  avoit  déjà  remporté  le  premier  prix  en  1779? 
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